
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




6000095088 



ÉTUDES 



tlIB 



LA TOURAINE. 



ÉTUDES 



LA TOUMINE 

HYDROGRAPHIE. GÉOLOGIE. AGRONOMIE. STATISTIQUE 
avec 4 caries géologiques k agrocomique^, de nombreuses coupes, des pro&ls. et 7 tableaux graphiques 

PAR 

IL Vanné C CHl^Vi^IalBa 

ancien Principal de Collège , Secrétaire du Congrès ScientiGque de France, en 1847, 
Membre de plusieurs Sociétés savantes , etc., etc. 

ET 

M. G. CHARLOT 

Lauréat de la Société Impériale et Centrale d'Agriculture de Paris , Membre des Sociétés 

d'Agriculture, d'Archéologie et de Médecine d'Indre-et-Loire , de la Société 

Académique de Blois , des Sociétés d'Agriculture de Châteauroui , 

de la Santbe, etc., etc. 

Salve , magna parens hortorum ! 
Le p. Rapik. 




TOURS 

CHEZ GUILLAND-VERGER , LIBRAIRE-ÉDITEUB , RUE ROYALE, 43 

1958 




/ 



Salve , magna parens hortorum ! 

LE P. RAPIN. 



Les études que nous offrons aujourd'hui au public ont 
pour but de faire connaître la circonscription des diffé- 
•rents terrains et des différentes régions agricoles de notre 
province , et le rapport des cultures avec la nature du 
sol, c'est-à-dire, en un mot, l'aptitude agricole de 
chaque terrain. En levant la carte géologique et agrono- 
mique d'Indre-et-Loire , nous n'avons point eu la pré- 
tention d'indiquer , hectare par hectare , la nature du sol 
et du sous-sol ; un travail aussi complet et aussi détaillé, 
dressé sur l'échelle de Cassini ou sur celle du dépôt de 
la Guerre, serait assurément fort utile et fort précieux, 
mais il exigerait d'immenses recherches et userait la vie 
d'un homme. Nous avons dû nous borner à donner des 
vues et des appréciations d'ensemble , et à montrer les 
groupes et les traits généraux plutôt que les détails. 

Notre carte diffère notablement de la carte purement 
géologique que M. F. Dujardin a publiée il y a vingt ans 
(en 1837); elle en diffère non-seulement par son caractère 
agronomique et par les indications multipliées qu'elle ren- 
ferme, mais encore par la divergence de nos appréciations. 
Des faits géologiques et des coupes de terrains, qui avaient 
échappé à notre savant prédécesseur , nous ont permis de 
rectifier plusieurs de ses jugements, surtout en ce qui con- 
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cerne Textension des derniers dépôts marins et du dilu- 
vium , et d'assigner leur place véritable à des formations 
qu'il hésitait à classer. Hors de là , nous devons rendre 
justice à la sagacité de ses observations. 

Pour laisser à chacun sa part de responsabilité , nous 
déclarons ici que la partie géologique et physique de 
ce travail appartient plus particulièrement à M. l'abbé 
C. Chevalier , qui en outre a été chargé de la rédaction 
entière, et que la partie agronomique et botanique est 
l'œuvre plus spéciale de M. G. Chariot ; mais les obser- 
vations ont été faites en commun sur le terrain. 

Ce travail a été commencé en 1849, sous les auspices 
de M. le Ministre de l'instruction publique , et sous la 
haute protection de M. A, de Sivry , préfet d'Indre~et- 
Loire,, qui , par une circulaire adi*essée aux Sous-Préfets 
et aux Maires du département, leur recommanda vivement 
ce projet (1). C'est donc le résultat de neuf années d'études, 
de recherches, d'explorations, que nous offrons aujour- 
d'hui à la Société d'agriculture de Tours , de qui nous te- 
nons cette difficile, mais importante et honorable mission. 
Si nous. avons tardé à pubUer notre carte, avec le texte 
descriptif qui l'accompagne , c'était pour lui présenter 
un travail moins indigne de son attention. Nous croyons 
avoir résumé dans cet ouvrage une foule de renseigne- 
ments qu'on ne trouve point ailleurs, et avoir abordé 
plusieurs questions véritablement neuves. Un coup d'œil 
rapide , jeté sur la table analytique qui le termine , 
convaincra nos lecteurs que nous ne leur promettons rien 
de trop. 

Au début de notre travail , nous devons adresser ici 
nos remerciements à toutes les personnes qui ont bien 

(1) Voir le Recueil des Actes administratifs , n- 33 , 18 mai 1849. 
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voulu nous aider de leurs lumières ; à MM. les Agriculteurs 
qui nous ont communiqué les renseignements locaux 
dont nous avions besoin ; à MM. les Ingénieurs qui ont 
mis avec empressement à notre disposition de précieux 
documents statistiques; et à M. le docteur Brame qui, 
avec son obligeance ordinaire , nous a confié des notes 
importantes sur l'analyse des terres et des eaux. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties : 

La première fait connaître la constitution physique du 
département, c'est-à-dire sa situation, son étendue , sa 
configuration générale , ses productions agricoles , son 
climat, les cours d'eau qui l'arrosent, les cotes de hauteur 
au-dessus du niveau de la mer, en un mot, tout ce qui 
se rapporte à la géographie physique. 

La seconde comprend la description géologique géné- 
rale des terrains du département ; on y a indiqué la 
disposition relative des diverses formations , la nature de 
chaque assise de terrain , les débris du règne végétal et 
animal qui s'y trouvent enfouis , et les exploitations aux- 
quelles elles donnent lieu ; enfin , oh a fait connaître les 
hypothèses qui paraissent les plus vraisemblables pour 
expliquer l'origine de chaque terrain , et l'histoire géolo- 
gique de la Touraine avant la création de l'homme. Nous 
avons soigneusement écarté de cette partie tout appareil 
trop scientifique , et nous l'avons écrite spécialement 
pour les agriculteurs. 

La troisième contient la description des cantons , sous 
le rapport géologique et agronomique , et l'indication des 
carrières, marnières , tuileries, fours à chaux et autres 
exploitations. L'ouvrage est terminé par un résumé , et 
par des conclusions sur les régions agronomiques de 
notre province , et sur les plantes qui les caractérisent. 
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La partie de la Touraiûe que nous avons plus particu- 
lièrement explorée comprend tout le nord du départe- 
ment , limité au sud par la Loire , c'est-à-dire les cantons 
de Tours-nord , Langeais , Bourgueil ^ Château-la-Vallière, 
Neuillé^Ponf-Pîerre , Neuvj -Roi ^ Chiteaurenault , Vou- 
vray et nord d'Amboise. Le reste du département fera 
robjet d'un second mémoire , lorsque nûus aurons com- 
plété les matériaux de cet ouvrage ; travail considérable, 
si Ton pense qu'il faut s'astreindre à visiter en détail 
toutes les localités , tous les accidents de terrain , toutes 
les coupes , toutes les carrières , en un mot tout ce qui 
peut jeter quelque lumière sur la constitulion intime du 
soK 

Déjà nous avons réuni de nombreux matériaux relatifs 
au sud de la Touraine, Si cet ouvrage est accueilli avec 
quelque faveur du public auquel il s'adresse > et surtout 
si radministrationj qui a encouragé nos premiers efforts (1), 
juge qu'il soit appelé a rendre des services , nous pour- 
suivrons nos explorations et notre travail avec ardeur. 
Et , si les circonstances nous donnent des loisirs , nous 
aurons complété^ dans quelques années, Fétudeinnnense 
que nous avons entreprise > malgré rinsuffisance de nos 
forces, sur f histoire physique, géologique et agrono- 
mique de notre province. 



Tours y juillet 1858. 



'X^ 



(1) Le Conseil gén^iaî d'Indrû-eî-Loire , dan3 &a sesÊion d'août 1849, a 
daigné» par un vote spécial Irèi-natteur , approuver et encourager les débuta 
du imvûil que nous publionià aujourd'îiui, Noua osons espcrei' que cet ouvrage , 
en appelant ratlention des hommes émtnentâ de noire département sur Flm- 
portâEiee des questions que ï\Qm abordona dans ce livre » nous conelllera d« 
nouveau la bienveillance et rapprubation du Conseil généraL 
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PREMIÈRE PARTIE 

COIMSTITUTION PHYSIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Configvration du soi. 

Physionomie de la Touraine. — Pentes du sol. — Ligne de faite entre la Loire 
et le Loir. — Six régions physiques , géologiques et agricoles. — Caractères 
extérieurs des plateaux lacustres , des plateaux argileux marins , et des pla- 
teaux crayeux. — Anciennes divisions régionales de la Touraine. — Superfl- 

. cie et population spécifique des régions. — Superficie et population spécifique 
des sols.— Production agricole d'Indre-et-Loire (1841).— Superficie cadastrale 
du département (1853) , avec les augmentations et diminutions sun'enues 
dans rétat des terrains depuis la confection du cadastre. — Superficie ca- 
dastrale de la Touraine au nord de la Loire (1853). — Progrès de la partie 
septentrionale du département. — Population spécifique des cantons. 

La Touraine n'a point une physionomie distincte, caracté- 
risée soit par de hautes montagnes , soit par de profondes 
Tallées, soit par d'autres accidents physiques particuliers. 
Gomme les provinces voisines , elle offre une nature calme et 
peu tourmentée. Au nord et au midi de la Loire , elle présente 
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deux vastes plateaux , semés de mamelons peu saillants , et 
creusés à une faible profondeur par une multitude de vallées 
et de vallons qui eu interrompent à peine l'uniformité. Le sol, 
sur une étendue de 90 à 100 kilomètres , s'incline sensiblement 
de Test à l'ouest , avec une pente d'environ 100 mètres pour 
les pl£^teaux , et de 30 à 50 mètres seulement pour les vallées , 
ainsi que l'indique le nivellement des rivières. 

Outre cette pente générale , on observe encore trois pentes 
secondaires, sfivoir , 1° une pente du sud*^8t au nord-ouest , 
marquée par le cours de l'Indre , de la Claise , de la Creuse et 
de la Vienne , avec une inclinaison moyenne de 45 mètres ; 
2o une pente du nord au sud, à partir de la ligne de faîte qui 
sépare le bassin du Loir du bassin de la Loire, marquée par 
le cours de la Branle^ de la Choisille, etc. ; 3« une pente inverse 
du sud au nord , à partir de la même ligne de faite, marquée 
par les affluents du Loir. 

Le nord de la Touraine présente donc deux versants opposés, 
appuyés à la même arête. Cette arête , qui est sensiblement 
parallèle à la Loire , s'élève jusqu'à près de 180 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, dans ses points culminants. Elle 
passe entre les Hermites et Montbodon , descend à l'est de 
La Ferrière jusqu'à Saint- Laurent, traverse de Test à l'ouest 
la forêt de Beaup[iout-la-Bonce , où die atteint sa plus gre^ndei 
élévation (179 mètres), passe à l'ouest de Ikaumont, puis entre 
Rouziers et Neuillé , et se dirige ensuite vers l'Anjou , au sud 
dç Sonzay , Souvigné, Courcelles et Chaunay. (Voir la carte 
géologique.) Nous dirons plus loin quelle est limportauce de 
cette ligue de hauteurs, soit pour le climat» soit pour le régime 
hydraulique de notre province. 

Nous distinguons en Touraine six régions physiques qui 
correspondant d'une manière sensible à autant de régions 
géologiques et agricoles. 

1* Les vallées, dont le fond est rempli d'alluvioQS anciennes 
ou récentes , et qui sont consacrées spécialen^ent à la culture 
des prairies , des légumes, du chanvre et ai^tres produits spé- 
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^iam, L« vigne même y prospère admiraMement sas» quekpiè» 
pdiiits. 

2* Les coteaux , où le sol, modifié assez profmdément par 
les agents météoriques , est devetia plus cailiouteux , et plus 
propiee aux bois et à la vigne. 

i^ Les plateaux lacustres, caractérisés par des pentes 
douces, des croupes arrondies, et des mouvements de teirain 
peu accidentés. Les plateaux qui s'étendent de Tours à Mettray, 
Parçay, N.-D. d'Oé et Chaneeaux; — de Neuillé à Neuvy; 
~ de Villandry au Liège ; — de Sorigny à Dolus , peuvent 
donner une idée très-nette de cette région. Elle doit sa forme 
extérieure à son origine : déposé dans le bassin d'un lac, le 
terrain d'eau douce a nivelé les bas-fonds, et pris une surface 
sensiblement horizontale. C'est la meilleure région pont la 
production des céréale»; les bois y sont rares, et les landes 
ne s'y rencontrent jamais. 

4"* Les plateaux argiTeux marins, occupés par la molasse à 
zoophy tes. Ils sont profondément creusés et ravinés , et les 
mouvements de terrain y sont brusques et violents. Lorsque 
l'on quitte, par exeniple, le plateau lacustre de Chaneeaux, 
pour franchir la Choisille à Cerelles, on voit qu'on entre 
aussitôt dans une région beaucoup plus tourmentée : Toppo- 
siticm des deux régions est frappante. Cette diversité tient 
aussi à l'origine du terrain qui couvre les plateaux marins. 
Produit de la dénudation violente du terraiu de craie, la 
molasse à zoophy tes s'est étendue , par voie de transport plutôt 
que par voie de dépôt, sur le terrain crayeux, et eue n'a pu, 
à cause de sa faible épaisseur, voiler le ravinement profond de 
ce terrain. Les plateaux marins sont propres aux céréales, 
mais ils sont souvent occupés, à cause de la faible couche de 
terre végétale , par les landes et par les bois. 

5® Les plateaux crayeux, qui occupent le Sud de là Hanse 
et de la "Viennse , et les environs de Ligueil. Celte région est 
caractérisée par la teinte blanchâtre du terrain, le peu d'indi- 
naisondes pentes, et la largeur des vallons. On peut en 
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trouver le type de Cliinoii à Faye-la* Vineuse, et de Richelieu 
à rile-Bouchard, Les sources y sotit rares , et les accidenta de 
terrain peu variés et peu nombreux. Mais les Talions, siège 
des vastes couj^ants sous-niariiis qui les ont autrefois creusés , 
sont fort larges 3 et hors de toute proportion avec les minces 
iilets d'eau qui les arrosent aujonrdluii. Cette région est parti- 
culièrement propre aux sainfoins , qui préfèrent un sol 
calcaire , aux vins lîlancs tri^H-alcoolîques , et au:t fruits à 
noyau* 

6* La région des sables falunîers , qui s'étend à Tonest 
depuis Mazières et Ambillon jusque dans TAnjou. C'est la 
Sologne de Tonraine* Elle consiste en uu vaste plateau de 
sables, semé d'c^tangs, principalement occtipé par des seigles , 
des landes, et des bois de sapins. C'est la partie la moins 
riche et la moins productive du nord de la Touraîne. 

Au moyen- Age on avait distingué par des noms particuliers 
plnsimrs régions physiques et agricoles en Ton raine, Piganîol 
de la Force, qui écrivait au coniraencenient du dix-huitîème 
siècle, les décrivait aiusi : (!j 

« La bonté du terroir de laTouraine n*est pas égale partout. 
Les Varenncs qui sont le long de la Loire sont des terres sa- 
blonneuses, faciles h cultiver , et toujours en labour. Elles 
rapportent du seigle^ de Turge, du mil, des légumes pour 
la province , et on en tii*e la gaude pour les teintures. — Le 
Véron est une contrée u peu près semblable , mais le terroir 
est plus gras et dans une situation plus élevée. On y recueille 
des blés , des vins et de trcsr-bons fruits^ noix, amandes, et 
surtout des prunes, dont les habitants font cnmmerce, de 
même que ceux de Ste-Maure et de llle- Bouchard. — La 
CImmpeigne est une petite contrée entre le Cher et l'Indre. C'est 
un pays assez uni, dont les terres sont grasses et fertiles en 
blé 5 surtout en froment. — La Brmne est une terre humide^ 
marécageuse j et pleine détangs, — La Gdtinc est un pays sec, 
dont les terres sont diJBciles à cultiver. ^ 

(I) NouvHle de&oHpUon de la France > tûme vit , ni 5. 
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Ces divisions régionales rentrent dans les nôtres : les Va- 
rennes et le Véron forment une partie de nos vallées ; la CAam- 
peigne^est le type des plateaux lacustres ; la Gâtine repréi^nte 
les plateaux argileux marins ; la Brenne n'appartient plus à la 
Touraine. 

Les six régions physiques et géologiques que nous avons 
établies plus haut, occupent approximativement les étendues 
suivantes dans le département d'Indre-et-Loire, dont la super- 
ficie totale , d'après les opérations cadastrales , est de 611,679 
hectares , ou 6,116 kilomètres carrés, 79 centièmes. 



REGIONS 
PHYSIQUES. 



Vallées. . . . 
Coteaux . . . 

Plateaux lacus- 
tres 

Plateaux argi- 
leux marins. 

Plateaux cray- 
eux 

Sables et étangs 
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REGIONS 
GEOLOGIQUES. 



AUuvions . . 

Molasse cail- 
louteuse. . 

Terrain d'eau 
douce. 

Molasse à zoo- 
phytes . 

Craie . . 

Faluns . 

TOTAUX 



suPEa- 

FICIE EN 

HEC- 
TARES. 



50,000 
40,000 
< 50,000 
250,000 
61,600 
60,000 



611,600 



Rapport 
en mil- 
lièmes 
avec la 
super- 
ficie 
totale. 



0,081 
0,065 
0,245 
0,408 
0,101 
0,100 



POPULA- 
TION 
TOTALE. 



100,000 

82,400 
66,000 
92,500 
22,792 
15,000 



1,000 318,692(2) 



Popula- 
tion 
ftpédfi* 
que (t). 



SCO 

56 
44 

37 
37 
S5 



52,03 



TSIais ces régions , soit physiques , spit géologiques , com- 
prennent des sols dont la nature est fort variable , et, par 
conséquent, l'aptitude agricole qui en résulte. Il est donc im- 
portant de déterminer, au moins d'une manière approximative, 



(1) La population spécifique est établie par kilomètre carré, ou par 100 
hectares. 

(2) La population totale dlndrc-et-Loire , d'après le recensement de 1866 , 
s'élève à 318,442 habitants. 



rétëûïiîé superficielle dèchaqae espèce de sol, pour mieux 
apprécier les ressources particulières de notre province. C'est 
ce que nous faisons dans le tableau suivant ,dont les apprécia- 
tions sont établies d'après les données du cadastre et d'après 
nos propres observations : 



KATt^BE DES SOLS. 



FMilE EN 

HEC- 
TARES. 



Solde riche ten-eau. . » 

Sol crayeux ^. 

Sol caillouteux 

Sol sablonneux 

Sol argileux. » 

Sol limoneux et tourbeux 



TOTAUX. 



en mil- 
lièmes 
avec la 



5,000 
6l,eOÛ 
65,000 
64,000 
400,000 
16,000 



0,OÛ8 
0,101 
0,100 
0,404 
0,655 
0,026 



61^600 



POPIjLA- 

TIOÏV 
TOTALE 



16,000 

37,050 

25,600 

213,000 

4,800 



PopiiU- 
ciftque. 



no 

37 
57 
40 
53 
30 



1,000 318,24^ 



52,03 



Comme complément naturel de ce tableau , et pour faire 
voir le lien qui rattache les cultures aux différents sols , nous 
allons indiquer d'unemanière générale, k distribution agricole 
du département d'Indre-et-Loire, et du nord de la Touraine , 
d'après les appréciations les plus récentes , celles de 1853. 
Nous indiquerons en même temps , par les signes 4- ou — 
l'augmentation ou la diminution que les différentes cultures 
ont éprouvées , depuis la confection du cadastre jusqu'en 18*3, 
et nous ferons connaître l'origine de l'augmentation , ou la 
destination nouvelle des parties distraites , et le rapport en 
millièmes des divisions culturales avec la superficie totale. 
Pour compléter le tableau de la physionomie agricole de notre 
province , nous donnerons aussi la statistique détaillée des 
cultures d'Indre-et-Loire, telle qu'elle a été publiée en 1841 , 
par le ministre de l'Agriculture et du Commerce, sous ladirec- 
tion de M. Moreau de Jonnès. 
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lia BtHtlstix{iie (irëcédBiite nous fonrnit des rmseigneifiiBDts 
qui ne manquent pas d'intérêt. La partie s^tentrionale de la 
Touraâne coinprend un pea plus du tiers de la jsupedicîe totale 
(17 rmliièmes en plus). Or, si Ton compare , catégorie par caté- 
-gorie ) les différentes divisions culturales du nord et du midi, 
on Toit qu'elles comprennent dans le nord le tiers de la super- 
ficie totale, avec une très-légère différence en plus ou en moins. 
Les landes elles-mêmes et • les terrains vagues ne font pas 
exception , malgré le vieux préjugé qui persiste à ne voir , au 
nord de la Loire, que des terres incultes et stériles , en debors 
de la riche lisière des coteaux. Nous ajouterons que cette partie 
de notre département a fait , depuis trente ans , de remar- 
quables progrès en agriculture, et que , bien lom d*ètre en 
arrière de la partie méridionale , elle est au contraire à la tête 
du mouvement et de l'amélioration. Ainsi , les trois quarts des 
bois qui ont été semés depuis la confection du cadastre appar- 
tiennent au nord de notre province , et plus de trois nulle 
hectares de terres, auparavant improductives, accroissent 
chaque jour notre ridiesse forestière. Six mille hectares de 
landes , de bruy^s , d'étangs , etc. , c'est-à-dire , jttts du 
tiers des terrains vagues , ont été livrés à la ciUture , et il est 
permis d'entrevoir l'avenir prochain où ces terrains auront 
entièrement disparu. Le midi de Touraine n'a pas suivi ce 
mouv^nent avec la même ardeur , et le défrichement , par 
exemple , n'a pas atteint le quart des landes et des pàtis; les 
landes du Ruchard et le canton de Montrésor attendent encore 
des amélioraticms biea nécessaire6 , qui , nous l'espérons » 
finiront par se réaliser. 

Malgré les progrès récents de notre agriculture, nous devons 
dire qu'il y a encore beaucoup à faire, car les terres vagues 
occupent une portion considérable de notre territoire, presque 
la dixième partie de la superficie totale. C'est ce qui a fait ingé- 
nieusement comparer la Touraine, pays peu fertile coupé de 
riches vallées, à un habit de drap grossier brodé d'or sur les 
coutures Toutefois , nous sommes Imn de mériter les reproches 
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révères que nous adressait M. Dureau de la Malle dans le 
Globe an 5 janvier 1827 (I), lorsqu'il affirmait que retendue 
des landes , au nord de la Loire , était de quinze lieues de long 
sur sept ou huit de large , c'est-à-dire qu'elles couvraient la 
totalité des hauteurs. Nous ne méritons pas davantage les cri- 
tiques du célèbre agronome Arthur Young (2), qui i dans 
son enthousiasme pour Fagriculture anglaise , a un peu 
trop chargé les couleurs du tableau qu'il a tracé de notre pays, 
tableau déjà trop sombre à la fin du siècle dernier , et beau- 
coup moins fidèle encore aujourd'hui, après le morcellement 
de la grande propriété féodale. 

Afin de compléter cette esquisse rapide de la physionomie 
agricole de notre province , nous devons indiquer quelle en 
est la population spécifique , c'est-à-dire la population par kilo- 
mètre carré. C'est un moyen sûr d'apprécier la richesse et les 
ressource^ d'un territoire rural, la population étant toujours 
proportionnelle à la fécondité du sol. 

D* après V Annuaire du bureau des Longitudes^ la population 
spécifique de la France par kilomètre carré, est en moyenne 
67 habitants, 088. Celle d'Indre-et-Loire est 52 habitants, 03, 
ce qui fait par rapport à la population spécifique de la France 
entière 0,776. Notre département n'occupe que le 63* rang 
dans l'ordre d'importance de la population spécifique. Voici 
l'ordre d'importance des cantons du Nord, considérés au 
même point de vue: 

(0 Aperçu statistique sur les départements de la Sarthe et d'Indre-et-Loire. 
(3) Voyage en France pendant les années 1787, 1788 et 1789. 
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CANTONS. . ï^(j^^ 

I iT 

Tours-Nord , . \i$M\ 

Vouvray ,,,.,. ia,70:î 

Amboise (nord) * * | b,880 

Langeais. ..*.,. 12,653 

Chàteaurenaiilt Iâ,35i 

Neumé-Pont^Plerre ' 8,800 

Neuvy-Roi , 9,i39 

Chàtemi-la^Yallière. . J 0,932 



SUFEltfl- 



Popu- I 
blioa 






98 2 
96 9, 



h 

13,8!8 

2î,4()2 

M,997,5a 

â9,308 i3 

33,722 

24,^^8 

26,985 

33,i00 



i 

Le nord de la Touraine renferme donc une population spéci- 
cifique de 48 habitants, 2 par kilomètre carré , et le midi , 54 
habitants, 1 . Cette différence provient de ce que le Sud de notre 
province possède les principaux groupes d'habitants. Abstrac- 
tion faite de cet élément, chacune des deux portions de notre 
territoire rural renferme à peu près la même population spéci- 
fique : nouvelle preuve que le nord n'est point inférieur au 
midi , comme où a voulu le prétendre. 

On trouvera plus loin les cotes de hauteur au-dessus de la 
mer , des régions géologiques de la Touraine. Ces chiffres 
achèveront de dessiner la physionomie extérieure de notre 
province. 



CHAPITRE II. 

Climat. 



Position astronomique de la Touraine. — Élévation moyenne au-dessus de la 
mer. — Influence de l'atmosphère maritime sur la végétation. — Flore du 
bassin Ligérien.— Influence de la ligne de faite qui sépare le Loir de la Loire. 
— Température moyenne. — Vents. — Diverses données météorologiques. — 
Pluie à Tours ( 1849 — 1858). — Régime des pluies. — De la pluie en 1849 , 
usa et 1857. — Influence du climat pluvial sur les récoltes. — Caractère 
méridional de la Faune de la Touraine. — Les cigales au. douzième siècle.— 
A quelle époque la Touraine a été nommée le Jardin de la France.-^ Éloges 
anciens de la Touraine»: le moine Jean , Florio , Rabelais , le Tasse. 

D'après le bureau des longitudes , le département dlndre- 
et-Loire est situé entre le 47* degré 40 minutes et le 48* degré 
de latitude septentrionale , et entre le 2* degré 8 minutes et le 
!•' degré 8 minutes de longitude occidentale. Par sa position 
géographique, il appartient au 8* climat de demi-heure, où 
les jours les plus longs sont de 16 heures. La ville de Tours 
est située, (il s*agit de la tour septentrionale de la cathédrale) , 
à 47« 23' 46" de latitude septentrionale, et à 1<» 38' 36" de 
longitude occidentale. 

Les vallées sont élevées en moyenne de 50 à 60 mètres , et 
les plateaux de 120 à 140 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, comme nous l'indiquerons plus loin. 

Toutefois cette situation ne rendrait pas entièrement compte 
delà douceur du climat delà Touraine, si l'on n y ajoutait deux 
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autres causes. , dont Tinfluence est incontestable^ et cpu con- 
tribuent pour leur part, avec la latitude et une médiocre 
élévation au-dessus de la mer, à éloigner les températures 
extrêmes. La pente prononcée de nos principales vallées vers 
l'ouest, et le voisinage de TOcéan, forment la première et la 
plus énergique de ces causes, car cette direction ouvre nos 
plaines aux vents de l'ouest, qui conservent la température 
douce et uniforme de la mer, et par leurs tièdes haleines > 
tempèrent en même temps la» rigueur des hivers et l'ardeur 
des étés. D'après plusieurs savants botanistes , et surtout 
d'après M. Boreau (I), dont l'autorité est si grande en cette 
matière , V atmosphère maritime^ moins sujette aux variations 
brusques , favorise singulièrement, dans la vallée de la Loire, 
le développement de certains végétaux qui ne vivent que diffi- 
cilement dans les autres régions. C'est ainsi que Ton voit dans 
les environs de Tours et dans toute la Touraine , les jardins 
ornés par le feuillage toujours vert du laurier cerise, du 
laurier de Portugal {prunus laurocerasus et lusiianica)^ du. 
laurier-tin [vihurnum tinus)^ du laurier noble [laurus nobilis) 
dé l'arbousier [arhutus unedo]^ qui fructifient chaque année 
et se multiplient facilement par leurs graines. Le grenadier 
{punica granatum)^ le figuier rouge, le câprier épineux, et 
même l'olivier, y mûrissent leurs fruits, conune dans le raidi- 
Enfin les divers magnolias , les rhododendrons^ le romarin, et 
une foule d'autres plantes qui peuvent toutes recevoir la qua- 
lification de méridionales, bravent sans peine la rigueur de 
nos hivers et fleurissent chaque année en pleine terre. Selon 
M. Boreau, les plantes de l'ouest ne restent pas confinées 
dans les. limites assignées à cette région qu'il appelle le bassin 
Ligérien : beaucoup remontent les vallées de la Loire, du Cher 
et de rindre, jusque dans la région centrale, 

L'influenêe de l'atmosphère maritime est secondée par la 
chaîne de hauteurs , qui sépare les versants de la Loire et du 

(f) Flore du centre de la France , IntroducUon, 
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Lour» et dont nous avons précédenunent tracé la direction., 
Comme cette ligne de faîte s'élève jusqu'à 180 mètres, et 9e 
trouve couronnée de forêts, elle abrite contre les vents du noird . 
les plateaux inférieurs , qui sont à 100 ou 120 d'élévation 
moyenne , et les vallées qui ne sont guères qu'à 50 ou 60 mètres 
au-dessus de la mer, tout en offrant au soleil un plan incUné 
au midi, d'une largeur moyenne de 25 à 30 kilomètres. Xes 
vallées et les vallons qui descendent de cette ligne vers la 
Loire, s'ouvrent tous au midi, et doivent à cette circonstance,^ 
jointe à la plus grande capacité calorifique du sol, un climat 
plus précoce et une température plus douce. Toutes ces causes 
réunies font que la végétation de la Touraine est plus bàtive 
de 20 à 25 jours que celle de la Beauce et de Paris . 

M. le docteur Giraudet, dans ses savantes et curieuses 
Recherches sur V hygiène de la ville de Tours ^ embrasse la 
même opinion. Après avoir dépouillé scrupuleusement mois 
par mois les tables météorologiques de M. Delaunay, pendant 
vingt années, de 1830 à 1849 inclus , il est arrivé aux conclu- 
sions suivantes , dont l'importance, au point de vue médical, 
n'échappera à personne : 

« Sous le rapport de l'uniformité de température , de son 
égale distribution , on a constaté , pendant plusieurs années 
d'observation, que la variation moyenne des jours en Touraine 
est moindre qu'à Montpellier, et que la différence entre cette 
moyenne et le climat de Nice est à peine de P 5 centigrade 
pendant l'hiver, et de 2* au plus en été. 

« Les différentes températures observées à Tours donnent 
une suite de termes dont les extrêmes dépassent rarement en 
juillet et août 32° centigrades, en décembre et janvier, 
— 10** (I). Ainsi, la chaleur moyenne de nos étés est 22* ; le 
froid moyen des hivers est de — 3*. 



(1) A Ghinon , le minimum absolu de la température en 1783 a été de i8*,8 
au-dessous de zéro , et le maximum en 1782 , -I- Zb^yd, (Cotte, Mémoire tur 
la météorologie, tom, 2). 
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« n 7 a éffùe poor MWt climat un intervalle de 42* entre le 
màiiifiéttlH^le ifaMmidii dé Tëcifélie therftioiiiétpiqiie. Cepen- 
dant isette âifférénce n'^est pas ordinaire; dans une année 
côlÀtàiuné elle n'est guère que de 28*, et se trouve bornée à 
llntèrvalle compris entré lé 3* degré au-dessous de zéro , et le 
25* au-d^ilus , d*où il suit que la moyenne annuelle de la tem- 
pérature éfet de 14^ centigrades (1). 

* 'Là hauteur moyenne du baromètre est de 74 c. 86; la 
moyeniie de Téchelle hygrométrique est, en hiv«*, de 98». FJIe 
marqtie au printemps 96«, en été 80*, et en automne 88*. 

« Classés diaprés le nombre de jours où ils ont souffle à 
midi, les tents dont se compose Vannée moyenne , affectent 
Tordre suitunt : 

Sud-Ouest . , . ;^. . . 97 jours. ^ 

Nord-Est 89 jours. 

Nord- Ouest 68 jours. 

^«^^* 40 jours. ^ ^^ 

SudrËst. . , 29 joœ«. ^ 

Nord 19 jours.] 

Est 17 jours. 

Sud 6 jours. 

« Ainû les vents régnant le plus habituellement dans le 
ofmrs d'une année sont le sud-ouest et le nordnest. Toutefoii 
celui-ci est devenu asses rare pendant ces dernières années; il 
semble devoir être remplacé dans sa fréquence par le sud-est 
qui ne se présente que le cinquième dans le tableau que nous 
Acnons de mettre sous les yeux du lecteur. Les vents de plein 
sud , de Test et du nord sont rares et ne durent pas. 

« Le nombre annud des jours sereins atteint à peine 90. Ils 

(1) Ce chiffre ne représente que la moyenne entre les températures extrêmes. 
Nous croyons que la vraie moyenne annuelle est un peu inférieure , et ne doit 
pas dépasser 12" , à cause de la prédominance des mois tempérés sur les mois 
chauds. — Comparez avec les températures moyennes des points suivants: 
Angers , 12*j Pontlevoy , 12« , 2 ; Paris , 10?, 6 ; Lyon , 12% B; Toulouse, 13« ; 
Ushonne , Venise et Bordeaux , la^, 5 ; Marseille , 14% 4 ; Montpellier, 15% 3; 
etl^ome, 15% 8. 

2 
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ont une durée remarquable lorsque les vente 4'ouest , de sud- 
ouest, passent à Test-nord-est et au nord-est en faisant route 
par le nord. 

« Les jours nuageux et variables sont les plus nombreux 
de Tannée moyenne; leur nombre égale 120. 

« Celui des jours de pluie est de 94 (1). Le printemps est la 
saison qui compte le plus de jours pluvieux , puis vient l'au- 
tomne-; Tété et l'hiver sont , à une petite différence près, aussi 
chargés Tun que l'autre, 

« Les jours de neige sont rares, on n'en compte que 7. La 
neige séjourne peu de temps sur le sol. 

« Les brouillards apparaissent quelquefois au printemps , 
rarement pendant Fhiver, presque jamais dans la saison d'été. 

« La gelée compte 21 jours, la grêle 4 ; les orages passent 
rapid^nent et vont désoler les villes et les campagnes voisines. 
Le tonnerre qui les accompagne se fait entendre 8 fois : en 
été 4 , au printemps 2 , en automne 2. » 

Depuis 1849, Fadministration des ponts-et-chaussées fait 
recueillir à Portillon des observations udométriques suivies. 
Ces études , qui se poursuivent dans tout le bassin de la Loire, 
sont appelées à rendre d'importants services, en faisant con- 
naître , d'une manière exacte , la perméabilité plus ou moins 
grande des divers terrains , et le rapport qui existe entre la 
hauteur des pluies et celle des crues. Nous donnons ici, d'après 
les renseignements qui nous ont été communiqués , la situation 
et les résultats de Tudomètre de Portillon. 

Diamètre de l'entonnoir, 1 ntètre. 

Hauteur du niveau supérieur au-dessus du sol 2" 60 

Hauteur du sol au-dessus de l'étiage de la Loire. ... 8 80 
Hauteur de l'étiage au-dessus de la mer , à Tours. ... 44 356 



Altitude de l'instrument. ... 55 756 



(t) A Ghinon , lé nombre annuel moyen des jours de pluie est 124. (Cotte , 
ouvrage cité). ^ . 
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Pluie à Tours , en milliiàètres. 

1849 741"" 66 

18â0 590 00 

1851 481 00 

1852. 725 80 

1853 648 90 

• 1854 ^555 57 

1855 607 97 

1856 660 45 

1857 592 025 

Haut' moyeDoe à Toura . 622 597(1) 

A Paris, 570,00 d'après Becquerel (2). Dans la France septen- 
trionale 678.00, et dans la France méridionale, 814,00 d'a- 
près M. de Gasparin. 

Nous publions plus loin (chap. IV. S 1"')» le tableau de la 
hauteur moyenne des pluies , pour chaque mois de Tannée , en 
la comparant aux hauteurs mensuelles de nos trois principales 
rivières. On y verra que les pluies éprouvent en Touraine trois 
phases distinctes de croissance et cfe décroissance, savoii' : 
P une période ascendante de février , qui est le mois le plus 
sëc de Tannée, à mai , qui en est le mois le plus pluvieux (3) , 
et descendante de mai à août; 2« une autre période ascendante 
d'itoùt à octobre, qui est le mois le plus humide après le mois 
de mai , et descendante d'octobre à décembre , qui est le secpnd 
mois dans Tordre de la sécheresse ; 3^ enfin on remarque 
une courte recrudescence de pluies pendant le mois dé jan- 
vier. 

m 

(1) A Nantes» la quantité de pluie est de 1*" 292 par an. C'est le point de 
TEurope où il pleut davantage. ( De la pluie en Europe , par le commandant 
Rozet). — A PonUevoy , la moyenne de la pluie pendant 58 mois compris entre 
1837étî843,aété936'-" 1. 

(2) Éléments de physique terrestre. 

(3) Le mois de mai 1856 a été exceptionnellement pluvieux dans toute la 
France, ce quia causé les inondations désastreuses du mois de juin. A Tours, 
il est tombé , en 14 jours, 180"" 38 d'eau , c'est-à-dire lé cinquième de l'année 
entière. 
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Le lecteur trouvera plus loin , au chapitre quatrième , le 
tableau graphique de ces hauteurs, et il pourra saisir d'un 
' seul coup d'œil la distribution mensuelle de la pluie en Tou- 
raine. 

Le nombre des jours de pluies étant 94 , il tombe moyenne- 
ment en un jour 6"*"» , 623 d'eau. 

En groupant par saisons les cotes de pluie de chaque mois, 
on arrive à cette conclusion : le printemps est en Touraine la 
saison la plus humide, puis vient l'automne et enfin l'été. 
L'hiver est la saisan la plus sèche. On comprend quelle impor- 
tance peuvent avoir pour la marche des travaux agricoles ces 
chiffres, et surtout ceux qui expriment la quantité de pluie 
tombée dans chaque mois. Ainsi, en voyant que le mois 
d'octobre est constamment plus pluvieux que le mois de sep- 
tembre, l'agriculteur intelligent comprendra qu'il doit se 
hâter pour les labours, et ne pas laisser échapper le moment 
favorable. Il jugera de même , s'il est surpris par les pluies, 
que les travaux qui pourraient attendre seraient différés sans 
inconvénient jusqu'en novembre , parce que ce mois est géné- 
ral^nent aussi sec que le mois d'août. 

Cependant , il ne faut pas attacher une confiance absolue aux 
chiffres que nous publions ici, parce que les moyennes atté- 
nuent toujours les extrêmes : tout le monde sait que les climats 
des zones tempérées traversent successivement des périodes de 
sécheresse et des périodes d'humidité, marquées aussi par des 
périodes d'abondance ou de disette. Nos observations ne por- 
tent pas sur un assez grand nombre d'années, pour qu'on 
puisse regarder comme définitifs les résultats que nous eu 
tirons. Il se peut que nous ayons traversé , depuis neuf ans, 
une période humide, dont le résultat se traduit dans les 
chiffres de notre tableau. Ce n'est guère qu'après cinquante 
ans d'observations assidues qu'il sera possible , en groupant 
tous les éléments de la question , d'asseoir un jugement certain 
sur notre climat pluvial. 

Afin de jeter dès aujourd'hui quelque lumière sur cette 
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question, nous publions les hauteurs de pluie pendant 3 an- 
nées, 1849 j 1853 , 1857, afin de montrer les variations consi- 
dérables qui peuvent exister dans le climat pluvial de certaines 
époques, comparativem^xt à la moyenne mensuelle» et de 
faire voir l'influence que ces anomalies exercent sur laproduc- 
tioa des céréales , sans que la quantité annuelle de pluie varie 
beaucoup, y 



MOIS. 


1849. 


1853. 


1857. 




Récolte 
médiocre. 


Disette. 


Absndance, 


(Décembre. . . . 
Hiver . . Janvier 


45""» 60 


7""» 70 


26""» 00 


72 40<05 00 


62 63 


Février 


n 50' 49 90 


43 00 


Mars 


36 60 36 80 


39 00 


Printemps Avril 


85 25 60 50 


67 07 


Mai 


78 20 107 90 


40 05 


Juin 


8i 70 


118 50 


42 12 


Été. . . . JuUlet. ..... 


70 65 


21 70 


64 07 


Août 


16 10 


74 70 


7 066 


(Septembre. . . . 


65 96 


22 80 


107 00 


Automne. ] Octobre 


101 70 


47 90 


87 00 


Novembre. . . . 


70 50 


26 50 


17 02 


TOTAUX 


7i1 66 


648 90 


592 025 



Pour mieux faire saisir l'ensemble et la comparaison de ces 
cotes , nous avons ajouté ici en regard le tableau graphique 
des hauteurs d'eau pendant ces trois années. On y verra avec 
quelle irrégularité se comportent les saisons, surtout au primer 
temps, et quelle action, fâcheuse ou favorable, de pareilles 
variations exercent sur les récoltes. On se rendra mieux 
compte encore de cette influence, en étudiant un autre tableau 
graphique qui exprime la hauteur de pluie des neuf dernières 
années , pendant les mois d'avril . de mai et de juin , c'est- 
à-dire peudant les mois qui décident de rabopdance des ré- 
coltes. 
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Toutes les données météorologiques qui précèdent résu-* 
ment d'une manière précise le clijnat de la Touraine, et nous 
autorisent à dire que la vieille réputation de notre province 
pour la douceur et l'égalité de sa température , n'est point une 
réputation usurpée. 

Nous avons vu plus haut que , d'après M. Boreau , la flote 
de notre pays a les caractères d'une flore méridionale: il^u 
est de même de la faune La Touraine ne renferme que des 
espèces animales propres à l'Anjou , à la Bourgogne et à la Gas- 
cogne. On peut citer la martre, l'hermine et la loutre; le 
martin ou merle rose, oiseau d'Afrique, qui visite quelquefois 
nos contrées ; la tourterelle et le faisan (1) ; les mouettes ou 
hirondelles dé mer , qui viennent des rivages de FOcéan ; la 
tortue terrestre, prise quelquefois dans les terrains maréca- 
geux aux environs de Tours; les poissons de mer (saumon , 
alose, lamproie, lotte, mulet, esturgeon) qui remontent les 
rivières à certaines époques ; quelques mollusques , coléoptères, 
hémiptères (cigales (2) , un petit f ulgore , etc.) , et papillons 
qui paraissent propres à la France méridionale. De cette liste 
d'espèces animales il résulte une donnée précise sur le climat 
de la Touraine, et cette donnée s'accorde parfaitement avec 
celles que nous avons tirées de la botanique et de la météoro- 
logie. 

C'est donc à juste titre que la Touraine a obtenu au loin la 

(1) L'introduction des faisans dans les forêts de Touraine doit avoir eu lieu 
au plus tard dans le cours du \T siècle , car Rabelais , qui écrivait en 1532 , 
{mrle des faisans et des poules d'Inde envoyées par le seigneur des Essards. 
(Gargantua, 1. 1«, ch. XXXVII). 

(2) Les cigales , Insectes du midi , s'avancent jusqu'en Touraine , mais c'est là 
l'extrême limite septentrionale de leur habitation. Elles existaient dans notre 
province au xn" siècle , ce qui indique que le climat de cette époque était 
sensiblement le même que le climat de nos jours. Nous devons ce petit détail à 
un naïf chroniqueur , Jean , moine de Marmoutier , qui , dans son Éloge de 
la Touraine , écrit vers 1208 , célèbre le chant suave et voluptueux des cigales 
des bords du Cher : Cicadis meridie concrepantibus, quod volupe est auribus 
insonarc, (Chroniques de Touraine. Édit. Salnion. De conimendottane Turonicœ 
provinciœ, pag. 294). 



— 23 — ' 

répulatioa4!un paya délicieux , et jbi mérité le nom flatteur de 
Jardin de la France. A quelle époque cette expression , aujoûr- 
d'hiai consacrée, a-t-elle été appliquée à notre province? Tl 
nous serait diUicile de le déterminer : nous pensons toutefois 
qu'elle ne doit guère dater que du xin* ou du xiv* siècle. 
Le moine Jean de Marmoutier, qui écrivait vers Tan 1,200, 
a fait , en un style redondant et emphatique , Téloge le plus 
potnpeux de la Touraine : il vante avec une complaisance sin- 
gulière , la douceur de son climat , la beauté de ses rivières , 
la grâce de ses sites, la fécondité de son terroir, la qualité de 
ses vins, la bonté de ses fruits, et la variété des produits de 
ses jardins. Mais nulle part il ne donne à la Touraine le nom 
de Jardin de la France , et quand on voit avec quel naïf enthou- 
siasme il parle de son pays natal , il est indubitable qu'il eût 
ajouté ce dernier coup de pinceau à son tableau, si cette expres- 
sion louangeuse eût eu cours de son temps. 

La première fois que nous la rencontrons dans l'histoire , 
c'est au XV* siècle, dans une lettre adressée par le Florentin 
Francesco Florio, qui visita la Touraine sous Louis XI, 
à son ami Jacopo Tarlati (! ). Il la nomme expressément le jardin 
de la France, Franciœ viridarium , et il déclare que, séduit 
par la douceur et l'égalité de sa température , la sérénité de son 
ciel , le parfum de ses vins et de ses fruits, il a résolu d'y finir 
ses jours. Cinquante ans plus tard , Eabelais disait à son tour 
par la bouche de Panurge: « Je suis né et ay esté nourry jeune 
au jardin de France, c'est Touraine (2). » 

Cette réputation de la Touraine s'était étendue fort loin au 
XVI' siècle , mais il est juste d'ajouter qu'une opinion , 
moins flatteuse pour les habitants de ce pays , s'était répandue 
en même temps. La Tasse disait dans son poème immortel : 
€ Etienne d'Amboise en conduit cinq mille des environs de 

(i) F, Florii Florentini ad Jacobum Tarlatum , de prohatione Turoniea,— 
Biblioth. Impériale , Histoire de Marmoutier, par D. Martène, partie II, tome II, 
pièce 308. 

(3) Pantagruel , livre II, chap. IX. 



— 34 — 

Tours et de Blois; ceox-ci craignent les fatigues , qiuûque tout 
couverts d'un acier brillant. Cette terre de douceurs, de joies 
et de délices ne produit que des habitants qui lui ressem- 
blent (1). » 

Ma cinquemila Stefano d'Ambuosa , 

E di Blesse , e di Turs , in guerra adducc« 

Non è génie robueta , ô faticosa , 

Se ben lutta di ferro ella riluce. 

La terra molle , e lieta , e dilettosa , 

Simili à se gli habitator produce. 

Impeto fan ne le battaglie prime ; 

Ma di leggier poi langue , e si reprime. 

Depuis le xvi* siècle, la réputation de la Touraine, déjà 
proverbiale , n'a fait que s'accroître. Chaque année des visi- 
teurs empressés viennent saluer cette heureuse patrie des jar^ 
dfm5y comme l'appelle le P. Rapin. Salve ^ o magna parens hor- 
torum! Nous aurons atteint notre but, si ce travail peut contri- 
buer à en faire mieux connaître toutes les richesses et toutes 
les ressources. 

(1) GierusaUmmî liherata , Canto primo. 
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TABLEAU CRA-PHigUE DE U HAUTEUR DES PLUIES . 
Pendani les mois d'Avril, de Mai el de Juin, de 1849 a 1857; pour moulrer l'iraluei 
du climal pluvi;ii sur les recolles. 
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Hydrographie générale. 



Systèmes de pentes eu Touraine. — Nombre et importance des cours d*eau. » 
Introduction des moulins dans notre province au v* siècle. — Tableau 
de la destination industrielle de nos usines. •— Moulins à farine. — Moulins à 
tan et tanneries. — Moulins à foulon. — Papeteries. — Détails divers sur la 
force , le travail , le revenu, la valeur, etc , des usines. — Irrigation et assai- 
nissement des prairies. 

n est peu de contrées où les cours d'eau soient plus mul- 
tipliés qu'en Touraine, grâce aux systèmes de pentes qui 
viennent s'y combiner. La pente de Test-nord-est à Fouest- 
sud-ouest, qui descend d'Orléans à Nantes , lui amène les eaux 
de la Loire après .un brusque changement dans la direction de 
ce fleuve. La pente du sud-est au nord-ouest , qui descend 
des montagnes de l'Auvergne et du Limousin (1), pour aboutir 
au lit de la Loire , entre Tours et Candes, lui amène toutes les 
eaux de ce vaste triangle : le midi de notre province reçoit 
donc , par quatre ou cinq belles rivières , le tribut de sept 

(1) Les montagnes du Limousin , qui forment la ligne de partage des eaux 
entre les affuents de la Loire et la Dordogne sont , dans le point le plus élevé 
à 954 mètres d'altitude. Les points les plus bas de cette pente , entre St-Màrs- 
la-Pile et Gandes , sont de 27 à dS mètres au-dessus du niveau de la mer. Les 
points les plus élevés, entre le Cher et rAllier , sont à 792 mètres , et entre 
rindre et la Vienne , à ôOO mètres. La ligne de faite , entre les bassins de la 
Loire et du Rhône , s'élève à 1,551 mètres au Mont-Gerbier , et à 1,754 mètres 
au Mont-Mésin. Les points cukninants entre T Allier et le Lot, sont à 1,554 
mètres près de Mende ; — et entre r AlHer et la Dordogne , à 1 ,886 métrés au 
Puy-de-8ancy , près de Mont-Dore. 
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départements. Enfin, la ligne de hauteurs qui nous sépare du 
bassin du Loir donne naissance, de chaque côté du faite, à 
une multitude de ruisseaux. 

Parmi nos cours d'eau , la Loire tient sans contredit le 
premier rang , par l'importance de sa position commerciale , 
la largeur de sa vallée et la beauté de ses coteaux. Les cinq 
rivières secondaires ont aussi une importance considérable pour 
la navigation , l'industrie et l'agriculture. Mais , en outre , il 
existe dans ce département une vingtaine de petites rivières et 
une multitude de ruisseaux qui débouchent de toutes parts, 
par les vallées transversales, sur ces différents cours d'eau. 
La carte de Cassini n'en signale pas moins de 115, dans la 
partie septentrionale de la Touraine, venant de la ligne de 
faîte dont nous avons tracé la direction, et se jetant, 75 dans 
la Loire , et 40 dans le Loir. D'après les opérations cadastrales, 
les eaux couvrent en Touraine, dans leur état normal, une 
superficie de 11,031 hectares, savoir : 

Rivières et ruisseaux 8,265 \ 

Étangs ^. 2,766 ] ^^»^^^ 

ce qui représente environ la cinquante-cinquième partie^ ou, 
pour conserver les rapports que nous avons déjà établis , les 
18 millièmes de la superficie totale, c'est-à-dh*e presque le 
tiers de la superficie non imposée. 

Tous ces cours d'eau sont une véritable richesse pour la 
Touraine. Le département d'Indre-et-Loire possède, sans 
parler des innombrables ruisseaux dont les eaux, non utilisées 
par l'industrie , ne rendent pas à l'agriculture tout le bien 
qu'il serait facile d'en tirer, 1 19 cours d'eau qui représentent, 
par leur force motrice et leurs propriétés fertilisantes, des 
intérêts considérables. La principale industrie qui les exploite 
est celle de la mouture des farines (1). 

Tïotre province fut une de celles où les moulins à eau furent 

(1) Voyez VEssai historique sur la meunerie et la boulangerie en Touraine , 
par M. G. Chariot. — Annales de la- Société d'Agriculture de Tours , tome 
XXXIV , 1854. 



— 27 — 

établis le plus aDciémnement , daprès le témoignage du père 
de notre histoire. Saint Grégoire de Tours nous raconte que 
dès la fin du v* siècle , sous le règne d'Alaric II, vers 490, 
saint Ours établit -à Loches les premiers moulius mus par 
Teau (1). Ces machines ne tairdèrent pas à se multiplier, grâce 
aux nombreux cours d'eaux de notre pays, et s'élevèrent sur 
des barrages, sur des biefs, sur des arches et même sur des 
bateaux mobiles. Ils firent peu à peu oublier les antiques 
moulins à bras, machines grossières et pénibles à mouvoir, 
héritages des Gaulois et des fiomains. Les moulins à bras per* 
sistèrent néanmoins longtemps après l'invention des moteurs 
hydrauliques : ce point est démontré par ce que dit Fallu , 
dans sa Coutume de Touraine de 1661 , que les meuniers des 
moulins non banaux ne peuvent avoir meules à bras. Ces 
mêmes meules étaient encore en usage chez les particuliers au 
xvi* siècle, mais on ne s'en servait que pour piler le millet , 
comme on s'en sert encore aujourd'hui , en Bretagne et en 
Ecosse , pour broyer le sarrasin et l'avoine. Rabelais désigne 
cette petite meule portative sous le nom de pille à mil (2). 

Au 1«^ mars 1855, le nombre total des usines d'Indre-et- 
Loire était de 631 , savoir : 



Usines réglées *^* I 514 

Usines à régler prochainement. . . . 60 ) 
Usines moins importantes. ...... 



514) 
in] «'^^ 



Un relevé, qui remonte à quelques années, ne porte ce 
nombre, qu'à 617, par suite de l'omission des usines les moins 
considérables. Voici le tableau de la destination industrielle 
de ces usines, classées par cours d'eau : 

(1) Saint Grégoire de Tours décrit le moulin de St-Ours avec des détails mi- 
nutieux qui montrent que , de son temps , cette invention était à peine connue 
du public. Nous citons ici son texte qui a une véritable importance au point de 
vue de l'histoire de l'industrie : 

Dum fratres molam manu vertentes triticum ad victus necessaria eommi- 
nuerent , pro labore fratrum msum est ei molendinum in ipso Àugeris fluvii 
alveo stahilire; defixisque per flumen palis , aggregatis lapidum magnorum 

' atéervit eœdtisas fecit , atque aquam canale collegit , cujus impetu fabricœ 
rotam in magna volubilitate vertere fecit, (Vit» Patrum , cap. XVHI). 

- (2) Pantagruel , livre HI . eh. XVII. 
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Les moulins à farine sont les plus nombreux , car on ne 
compte pas moins de 570 usines employées à ce IraYail; mais . 
ils ne servent guères qu'à la consonmiation locale , à l'excep- 
tion de trois ou quatre minoteries plus importantes , parmi 
lesquelles nous ne devons pas oublier celle de Bive% , sur la 
Ciaise, créée en 1820 par M. Conty. La seule féculerie que 
nous possédions produit chaque jour de 40 à 50 kilos de 
fécule: elle a été établie sur la Vende, à Cbamiûgny, par 
M, le marquis de Costa. 

Les moulins à tan sont encore une industrie assez impor- 
tante , établie depuis fort longtemps en Touraine. Déjà , au 
XVI* siècle, les tanneries de notre province avaient quelque 
réputation , car Rabelais, dans lequel on trouve tant de ren- 
seignements précieux sur notre histoire locale , parle du cuir 
houilhj de Tours (1)^ Si nous en croyons Piganiol de la Force, 
il y avait, au xvi* et au xvii* siècles, plus de 400 tanneries en 
Touraine; niais de son temps (en 1715), il n'en restait plus que 
54 dans toute cette province (2). Aujourd'hui les tanneries 
d'Indre-et-Loire, et particulièrement celles de Château - 
renault , ont conquis une réputation presque européenne. Les 
moulins à tan qui les alimentent produisent chaque jour 
9,000 kilogrammes de tan, dont les deux tiers sont consommés 
par les tanneries du nord de la Touraine. 

Les moulins à foulon peuvent fouler chaque jour 2,000 m. 
de drap. Ils s'alimentent en Touraine d'une terre à foulon assez 
médiocre. On pourrait peut-être tenter avec succès d'employer 
. pour cet objet les argiles bleues, grasses, onctueuses, savon- 
neuses , que l'on trouve en abondance dans le lit de la Creuse. 
Nous recommandons cet essai au mouUn à foulon établi sur 
l'Égronne , à la Celle-Guenand. 

Les filatures , dont quelques-unes sont des établissements 
d'une véritable importance, peuvent filer chaque jour 1,200 k. 
de laine. 

(1) Pantagruel , livre II , ch. XXVIÎI. . 

(2) Ouvrage déjà cHé. 
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Les moulins qui servent à la trituration des émaux ftour 
la poterie peuvent broyer et préparer chaque jour 1,600 
kilogrammes d'émaux : ces produits sont exclusivement oon-* 
sommés par les manufactures de poteries de Tours. 

Les papeteries, établies toutes sur l'Indre ou sur se? affluents, 
produisent chaque jour pour 1,500 francs de papier et pour 
100 fr. de carton. Il s'élève en ce moment sur la Creuse , 
près de Lahaye-Descartes , un nouvel et magnifique établisse- 
ment de ce genre, sous l'habile direction de M. Hatterer. 

Tous les renseignements précédents, puisés aux sources 
officielles, peuvent déjà faire apprécier les avantages que retire 
l'industrie des innombrables cours d'eau qui sillonnent notre 
pays. Les chiffres suivants , que nous devons à l'obligeance 
de M. Francfort, ingénieur chargé du service hydraulique, 
vont nous révéler encore mieux la force en chevaux-vapeur (1) 
de nos ruisseaux , et toute l'importance de nos usines, quoi- 
qu'ils ne nous donnent que des évaluations approximatives. 

Sommes des hauteurs des chutes 1,500 m. 

Force théorique des chutes , en chevaux-vapeur. . . . 4,930 ch. (2) 

Travail utile 3,258 eh. (3) 

Travail quotidien non-interrompu (4) 1,785 eh. 

Valeur des produits fabriqués en 24 heures 157,521 fr. 

(1) Un chevaJrVapeur est la force nécessaire pour élever un poids de 75 
kilogrammes à 1 mètre de hauteur daîîs une seconde de temps. Cette quantité 
de travail est bien supérieure à celle que peut produire un cheval. Un cheval , 
attelé à un manège , ne tire qu'avec un effort d'environ 45 kilogrammes en 
moyenne , en avançant de 90 centimètres par seconde , ce qui correspond à peu 
près à la moitié du travail d'un cheval-vopeur pour le même temps. En outre» 
comme un cheval ne peut travailler que huit heures sur vingt-quatre , on voit 
qu'il faut presque 6 chevaux pour représenter la puissance d'un eheval-mpeur 
travaillant d'une manière non interrompue. 

(2) Représentant environ 28,680 chevaux ordinaires. 

(3) Représentant environ 19,540 chevaux. 

(4) Le travail utile de chaque usine , îivec toute la force motrice dont elle , 
peut disposer , est intermittent , soit à cause du manque de travail , soit à cause 
de l'insufllsance des eaux. Pour en concevoir une idée plus juste et ramener le 
tout à l'unité , on a réparti sur toute l'année la somme du travail , et la qua* 
trième colonne exprime quel serait le travail quotidien de 24 heures , dans l'hy* 
pothèse d'un mouvement non interrompu. Cette observation est applicable au 
tableau des usines de la Touraine , que nous pubHons plus loin. 
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Revenu brut des moteurs en 24 heures 11,873 fr. 

Valeur des produits fabriqués dans l'année 29,160.475 fr. 

Revenu brut par année 2,333,564 fr. 

Valeur locative des usines 365,602 fr. 

Valeur en capital 5 p. o[o des usines 7,312,040 fr. 

Ëlendue des prairies (1) 17,166 h. 

Valeur actuelle des prairies 41,805,030 fr. 

Plus-value possible des prairies, par irrigation ou dessécliem. 5,536,51 6 fr. 

On Toit, par ce dernier chiffre, quelle nouvelle source de 
richesses nous pourrions trouver dans remploi intelligent de 
nos eaux. Mais comme les sécheresses prolongées ne se font 
sentir que rarement en Touraine, on ne rencontre partout 
qu'une grande indifférence pour les questions d'irrigation 
ou d'assainissement. Cependant, beaucoup de vallées où se 
trouvent des usines, sont inondées trop souvent et trop long- 
temps par suite des retenues des moulins et par le défaut de 
réglementation; beaucoup de terrains facilement arrosables , 
et dans des contrées où les prairies artificielles réussissent 
mal, ne sont pas arrosés. L'agriculture et l'industrie appellent 
de ce côté des améliorations facilement exécutables, que nous 
devrons un jour aux travaux du service hydraulique. 

Les cotes de pente que nous allons indiquer pour chacune 
de nos rivières sont très -propres à nous donner une vue 
d'ensemble sur l'inclinaison générale de la Touraine : on 
remarquera que cette iaclinaison, très-faible à la partie infé- 
rieure de leur cours , s'accroît rapidement à mesure que l'on 
s'éloigne vers l'est. Nous compléterons plus loin ce travail par 
l'indication des principales cotes de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer. 

(1) Ce chiffre ne comprend pas les prairies de la Loire , de la Vienne et des 
ruisseaux sans usines : cependant nous le croyons notablement inférieur à la 
réalité , ainsi que les chiffres suivants , puisque nous possédons près de trente- 
cinq mille hectares , tant de prairies hautes ou noues que de prairies basses. 



CHAPITRE IV. 



La Loire. 



L'histoire géologique de la Loire soulève plusieurs questions 
importantes : le régime de ce fleuve , l'origine et l'histoire 
hydrographique de sa vallée, les changements de son thalweg, 
l'ediaussement.de son lit et la qualité de ses eaux vont tour à 
tour fournir matière à d'intéressants détails. 

I. —Régime des eaux. 

Marche de la Loire , de son origine à son emboncfaure. — Pente kilométrique 
du flenve. — Variations de cette pente en Touraine. — Vitesse et débit de la 
Loire. — Jaugeage de la Loire à Tamont et à Taval du Cher, de Tlndre et de 
la Vienne. —Régime pluvial de la Loire. — Tableau comparé du régime de 
la Loire » du Caier , delà Vienne et du régime de nos pluies. — Digues sub- 
mersibles.— Brusques variations de niveau.— La Loire ne transporte à TOcéan 
que la moitié des eaux pluviales tombées sur son bassin. 

La Loire traverse la Touraine de Test-nord-est à l'ouesl-sud- 
ouest , sur une lougueiu' d'environ 86 kilomètres, et la divise 
en deux parties, la haute Touraine au nord, et la basse Tou- 
raine au sudr La profondeur de ses eaux varie de 50 centimètres 
' à 1 mètre dans les basses eaux, et le fleuve n'offre qu'une lar- 
geur moyenne de 300 à 400 mètres, quoique là vallée occupe 
un espace de 4 à 6 kilomètres. 
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Si l'on veut se rendre compte de la marche du fleuve depuis 
son origine jusqu'à sou embouchure , on peut consulter la 
table suivante qui exprime la hauteur de son étiage au-dessus 
du niveau de la mer dans les points principaux de son cours , 
sur 1,040 kilomètres de développement : 

La Loire, à sa source, au mont Gerbier-des-Joncs (!)•.. 1,373* 

À Roanne ; 267 

A Digoin (canal du Centre). . 231 

A Nevers et à! l'embouchure de l'Allier (î). . i . . • . . 178 

A Briare (écluse Baraban ) (3) . 124, 898 

AGien 120,607 

A Orléans 90, 153 

A Blois 65, 670 

A Tours (pont principal) (4). 44, 356 

A St-Mars (viaduc , amont du confluent du Cher) ...'.. 38, 393 

A Néman, confluent de l'Indre (cote approximative) .... 30,250 

A Candes , au confluent de la Vienne (cote approximative) . . 27, 500 

A Saumur ( pont Cessart ). 24, 042 

Aux Ponts-de-Cé( pont St-MauciUe) 16,262 

A Ancenis 5, 436 

À Nanles ( pont de la Bourse ). 0, 682 

ASt-Nazaire(cote3mètresderéchelle) . . . . ^ . . . 0,000 

De ces données , on peut déduire facilement , par le calcul , 
i'abaissementprogressif de la Loire entre les zéros des échelles 
des ponts , et sa pente par kilomètre entre les points sui- 
vants: 

(1) La ligne de faite qui sépare les bassins de la Loire et du Rhône» s'élève 
à 1,551 mètres au piont Gerbier, et à 1,754 mètres au mont Mésin. 

(2) L'Allier prend sa source à 1,423 mètres d'altitude , c'est-à-dire 50 mètres 
plus haut que la Loire 11 coule avec une pente de 1,245 mètres sur nn déve- 
loppement de 425 kilomètres , ce qui fait près de 3 mètres de pente moyenne 
par kilomètre. — Les points culminants de ses versants s'élèvent entre l'Allier 
et le Lot , près jde Mende , à 1,554 mètres ; et ^tre l'Allier et la Dordogne , à 
1,886 mètres , au Puy-de-Sancy. 

(3) Nous empruntons la plupart des dotes de hauteur relatives à la Loire , 
au nivellement exécuté en 1855 par M. l'ingénieur Bourdalouë , avec une pré- 
cision lelle, qu'il n'existe pas une différence de cinq centimètres entre les trois 
opérations faites pour se vérifier mutuellement;. — Par décision du GonseQ d^ 
pouls- et-chaussées , la cote 3 mètres de l'échelle du port de St-Nazaire a été 
adoptée comme mer moyenne. 

(4) La cote donnée pour le même point par les officiers d'état-major, est 47". 

' 3 
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LOCALITES. 



De Briare à Orléans. . . . • 

D'Orléans à Blois 

De Blois à Amboise 

D'Amboise à Montlouis. . . 
De Montlouis à Tours. . . . 
Pente moyenne en Touraine. 
De Tours à Langeais. .... 
De Langeais à Por^Boulet . . 
De Port-Boulet à Saumur . • 
De Saumur aux Ponts-de-Cé. 
Des Ponts-de-Cé à Nantes. . 



IKstance 


Pente 


Pente pu 


en kilom. 


toute. 


kilomèira. 


82 


34"745 


0-48 


60 


84 483 


40 


37 


13 105 


36 


43 


4 874 


33 


11 


3 935 


35 


86 


89 500 


34 


84 


8 116 


33 


S2 


6 815 


31 


SO 


5 383 


27 


42 


8 780 


81 


90 


14 580 


16 



On Yoit que la pente de la Loire diminue d'autant plus rapide- 
ment , qu'elle s'approche davantage de son embouchure. Ce 
fait 5 qui lui est commun avec les autres rivières, dépend de 
plusieurs causes: le relief général du sol , le transport des 
matériaux charriés à la partie inférieure de leur cours , et la 
nature des roches qu'elles ont creusées pour se frayer un lit. 
En Touraine, et dans les départements supérieurs, la craie 
tuffeau a été plus profondément entamée que les roches résis- 
tantes des départements inférieurs, et de là est résulté un 
abaissement relatif du plan des eaux. 

L'inclinaison de la Loire est assez inégale en Touraine, 
comme on peut en juger par le tableau suivant. 



Le niveau de ses eaux, relevé avec le plus grand soin le 20 
juillet 1857, de borne-repère en borne-repère, par les ordres 
de M. de Vésian, ingénieur des Ponts-et-Chaussées , a doniié 
les résultats suivants: 
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ta vitesse des eaux est proportionnelle à lear pente. On a 
calculé que la vitesse moyenne de la l.oire , entre Nantes et 
Orléans , est d'environ : 

0^ 60 par seconde dans les basses eaux (étiage) ; 

0» 75 id. dans les eaux ordinaires ou moyennes ; 

1"* 40 id. dans les crues. 

A Tours , la vitesse moyenne de l'eau dans le chenal à l'étiage, 
est de 1"»90. 

Le produit de la Loire, à l'étiage, en mètres ou))ea, pai; 
seconde, est de: 

A Roanne , cinq mètres cubes suivant M. Vauthier , et 
7 mètres cubes suivant M. Dausse ; 

A Nevers, 16 mètres cubeS, suivant M. Boulanger ; 

A Briare et Orléans , 30 mètres cubes. 

A Tours, le volume d'eau écoulé en une seconde pendant 
réliage , sous Tarcbe navigable, est de 2 mètres cubes ^060. 

Le 22 septembre 4857 et jours suivants , le jaugeage de la 
Loire a été exécuté avec le plus grand soin par ;les ordres de 
M. de Vésian , qui a bien voulu nous en communiquer les 
résultats. 

Le premier jaugeage a été fait au-dessus du pont de S1> 
Mars , à 400 mètres à l'amont de l'emboucfaure du Cher ; il a 

iwroduit. 116" cubes 17 

En ajoutant à ce cube le produit du Cher, 

(21 septembre) 9™ cubes 76 

on obtient le chififre de 125™ cubes 93 

qui représente le volume de la Loire en aval du bec du Cher. 
Pendant ces opérations, la Loire marquait 0" 31 à l'échelle de 
Tours, 0"" 08 à celle de St-Mars, et 0™ 29 à celle de la Cha- 
pelle. La vitesse moyenne était de 0"* 80 par seconde. La 
hauteur du Cher à l'écluse de Larçay , le 21 septembre , était 
le matin 0° 05 au-dessus de Tétiage, et le soir 0° 04 ; moyenne 
0»045. 
Le jaugeage fait à TAblevois , en amont de remboucbure de 
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Vlnàrej^ donné 122" cube^ 70 ; différence en mpios 3"^ ça]t)es 23, 
ce gui >'i»pliqqe par. un rabais deO*" 04 survenu dans le niveau 
du fleuve. 

Ajoutant au jaugeage de TAblevois ... 122*^ cubes 70 
le produit de l'Inike, qui est de 4™. cubes 28 

on obtient 126"* cubes 98 

'ïe jaugeage fait à Candes, à Vàmont de la Vienne, le 24 sep- 
tembre, a donné 129" cubes 98; différence en plus 3 mètreâ, 
qriî s'explique par une légère crue de 0" 01. 

Ajoutant au jaugeage de Candes. .... 129<" cubes 98 
le produit de la ^etme, qui est de 37" cubes 56 

on obtient. 107" cubes 54 

Le jaugeage fait en face de Montsoreau , le même jour , a 
donné 167" cubes 08 ; différence en moins 0" 46. 

De même que la Seine , la Loire est soumise au régime des 
eaux pluviales : les hauteurs moyennes de ce fleuve suivent 
donc exactement , comme le débit des sources , une marche 
descendante d'avril à septembre , et une marche ascendante de 
septembre à avril , bien différentes en cda du Bbône qui» 
soumis au tégime des neiges et des glaciers , atteint à Lyon 
son plus bas degré en hiver. Ainsi , à TéchçUe de l'écluse du 
canal de Digoin , assez près de son origine, les eaux moyennes 
delà Loire atteignent 0" 97 au-dessus del'étiage, et sont 
réparties de la manière suivante , selon les saisons: hiver , 
0" 99; printemps, 0" 97; été, 0" 65; automne, 0"90. Les 
moyennes des hauteurs mensuelles observées à Tours pendant 
{i ans , de juin 1846 à mai 4857 inclus, comprenant par con- 
séquent nos deux dernières grandes inondations , offrent un 
résultat semblable. On pourra les comparer, dans le tableau 
suivant , avec les hauteurs mensuelles du Cher et delà Vienne, 
observées pendant la même période de temps , et aussi avec la 
quantité de pluie tombée à Tours. 

On remarquera que , de juillet à octobre , la Loire a un 
niveau supérieur au Cher et à la Vienne, tandis qu'elle est plus 
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basse dans les autres mois de l'année , ce qui indique une 
différence dans le climat pluvial des versants qui alimentent 
ces rivières. On remarque aussi , par la comparaison des cotes 
d'eaux, que ce climat pluvial est sensiblement diflérent du nôtre, 
et que le régime de nos rivières ne suit pas exactement le régime 
de nos pluies. 

En effet , la Loire supérieure et FAllier sont alimentés par 
les pluies qu'amènent les vents du Sud : ces vents sont fort 
rares pendant la mauvaise saison , et plus communs en été. Le 
Cher et la Vienne , au contraire, sont alimentés par les pluies 
qu'amènent les vents d'ouest : or, ces derniers vents soufflent 
surtout au printemps , et deviennent plus rares pendant l'été. 
On se rend ainsi parfaitement compte du régime différent de 
ces rivières. C'est ce qui explique en même temps comment le 
Cher, pendant plus de la moitié de l'année , est, relativement 
au point d'étiage, à un niveau inférieur à celui de la Loire. 
Cet effet serait même sensible , en supposant que les étiages 
des deux rivières fussent à une égale altitude, mais il devient 
plus remarquable, parce que Tétiage du Cher, à l'extrémité du 
canal , est plus bas de 0°* 31 que l'étiage de la Loire à l'autre 
extrémité du même canal. 



Voyez nos tableaux graphiques du régime de la Loire et des 
autres rivières. 
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TABLEAU GRAPHIQUE 
de la mâPcKc de la Loire peadaiil les années 1849, 1853 et 1856. 
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Les Tariatioiis continuelles apportées dans le lit et le thal- 
weg de la Loire, par la mobilité des sables granitiques qu'elle 
charrie , et le peu de profondeur de ses eaux pendant Tété et 
une partie de l'automne , interrompent souvent la navigation 
pendant trois ou quatre mois de l'année. 

Pour remédier à ce fâcheux état de choses, on avait d'abord 
projeté , avant l'établissement du chemin de fer , la construo- 
ti<m d'un canal latéral. M. Cormier, ancien inspecteur division- 
naire delà Loire , remplaça ce projet par un autre : il imagina 
de maintenir constamment la navigation dans le lit même du • 
fleuve , en le resserrant par la construction de digues submer- 
sibles , perpendiculaires à son cours, qui , le réduisant !à une 
largeur moyenne de 120 mètres , forceraient toutes les eaux à 
s'y porter. Leur volume ainsi réuni , et la plus grande énergie 
qu'elles en recevraient , creuseraient insensiblement le lit , et 
y entretiendraient une profondeur su£Ssante , pour que les 
bateaux pussent y passer en tout temps. Les sables en aéraient 
chassés , se déposeraient , pendant les crues , dans les intervalles 
des digues et y formeraient un chantier artificiel , qui n'étant 
qu'à 0" 57 au-dessus de l'étiage , ne pourrait nuire à l'écoule- 
ment des moyennes et hautes eaux. 

Ce projet fut approuvé parle Conseil des Ponts-et-Chaussées. 
Les premières digues ont été construites en 1825 par forme 
d'essai entre Chouzé et Candes. On a continué avec activité la 
construction de ces barrages, qui sont achevés depuis quel- 
ques années. L'expérience , il faut bien l'avouer , n'a pas justi;- 
fié toutes les espérances que l'on avait conçues sur ce sujet: la 
navigation a âtevé déjà de nombreuses réclamations pour 
obtenir la suppression d'une partie de ces digues , qu'elle juge 
dangereuses , et le public attribue à leur établissement la fré- 
quence et la gravité de nos dernières inondations. 

Le niveau moyen de la Loire peut subir de brusques varia- 
tions , par suite de pluies violentes et continues , comme on 
le voit sur nos tableaux graphiques. C'est surtout dans les 
pafties supérieures de son bassin que cet effet se fait sentir. 
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Là , grâce à la nature imperméable du sol et à la décliTité des 
pentes, les eaux pluviales s'accumulent rapidement, et causent 
des crues formidables. Ainsi à Boanne » le débit des plus grandes 
crues peut s'élever, suivant M. Vauthier (1) , à 7,290 mètres 
cubes par seconde , c'est-à-dire 1 ,458 fois sa portée d'étiage ; 
et, suivant M. Dausse, à 4,000 mètres cubes seulement, c'est- 
à-dire , 571 fois sa portée d'étiage. 

D'après M. l'ingénieur en chef Comoy, dans la grande crue 
de 1856,1a Loire supérieure donnant aumaiimum 6,500 mètres, 
et l'Allier donnant 6,000 mètres , se sont réunis à trois heures 
près , et ont par conséquent produit au Bec-d'Allier un débit 
total maximum de 12,500 mètres par seconde. Mais l'eau s'em- 
magasina sur toute l'étendue du val , et la crue s'atténua. 
Ainsi 9 on trouvait seulement : 

A Briare , 10,000 mètres ; 

A Blois , 7,800 mètres ; 

A HoDtlouis, 7,456 nôtres ; 

A St-Mars , 8,670 mètres , y compris l'apport du Cher ; 

A Samnur, 7,550 mètres, y compris l'apport de la Viemie et de l'Indre (2). 

Les pluies de la partie moyenne et inférieure du bassin de 

la Loire sont beaucoup moins redoutables , et produisent des 

efEets moins dés^treux, parce qu'elles tombent sur des terrains 

moins rapides et plus perméables, et n'arrivent que lentement 

* au thalweg principal. 

Toutes ces eaux pluviales ne parviennent pas à leur desti- 
nation dernière, l'Océan, au moins ipar le canal de la 
Loire. On sait qu'il tombe annuellement sur le bassin de la 
Loire, dont la superficie totale est de 116,700 kilomètres carrés, 
79,356,000,000 mitres cubes d'eau. En jaugeant la Loire en 
aval du confluent de la Maine (3) , qui est le dernier de ses 
principaux affluents , on calcule qu'il s'écoule seulement en 

(1) ilnna26«defPont«'e^Chau««^<, janvier 1852. 

(2) IwinûAtio^ d*InSr9-^t-Loire , par M. Rouillé-Courbe. 

(3) Il serait difilcile de la jauger à Nantes , à cause de la perturbation pro- 
duite par les marées. 
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une année les 0,50 de Teau tomlîée. D'après les notes qu'a 
bien voulïi nous coinniiinkjiier M, Coif|iiaud , in^réiiieur en 
chef de Maine-et-Loire, la moyenne des liaiiteurs d eau obser- 
vées à Chalonnes , à midi, pendant les sept dernières année», 
est de 1°* 84 ; et un jaugeage fait en iS57 à Montjeaiï (ictidant 
les eaux basses , lorsque rccheile indiquait 0*" 01 au-desBOUâ 
dePétiage, adonné un déhit de 132 mètres cubes 20 par 
seconde. Or j un autre jaugeage, fait également à Mnnljean le 
20 noYcmbre 1844 , lorsque les eaux étaient à 1** 37 au^dei^f^us 
de lechcUe , c'est-à-dire à O"' 47 au-des.sous de la linnlciir 
moye«ne,a donné un déliit de 899 mètres cul>es par seconde , 
co (jui fait pour l'année un volume de 28,:i50^864jtKX) mètres 
cubes ou 35 pour 100. En supposant les eaux à la hauteur 
moyenne de P 84, on obtiendrait un débit annuel de 40 
milliards de mètres cuhe&,c'e.st-à-dire 50 p. 100 de l'eau tom- 
bée, 

L'cvaporation et 1 absorption par les végétaux ne auraient 
rendre compte d'une diirérencc si considérable entre la pluie et 
le débit des rivières: il faut donc admettre qu'une bonne 
partie des eaux pluviales s'éconle dans le soL La Loù^e, en 
effet, après ètresoïlie des terrains eristallisés^ , qui sont sou- 
vent fissurés, traverse snccessivement , de Decise à Saucerre , 
les cinq étages du terrain jurassique ^ dont les cooches plon- 
gent les unes sous les autres ; puis elle entre dans les terrains 
crayeux, émineimnent perméahles , et termine &on cours à 
travers les terrains schisteux de rAojou, On compreud facile- 
meut que dans un si lonj^ parcours , et à traders tant de 
roches poreuses ou fendillées , elle ne doive pas recevoir, ainsi 
que ses alSuents , une grande partie des eaux plu\iales. 

Suivant M* Dausse (1) , il ne passe sous les ponts de Paris 
que les 0,286 de Teau tombée sur le lîassfn de la Seine en 
amont de Paris. Mais les observations analogues faites sur 
d'autres rivières ont donné, nous devons le dire, un rapport 

(0 Ânnate$ des PonU-€i-Chamséei , mars 1842, 



pluft élevé entre la quantité d'eau débitée et le vdume de pluie 
tombée. 

Ainsi, le débit de la Saône, à Lyon , dépasse la moitié du vo- 
lume de la pluie, d'après M. Belgrand; celui de la Garonne, d'à- 
prëli M. Baumgarten , est de 0,65; et suivant M. Lombardini , 
le Pô atteint par son débit les trois quarts de ce même volume. 

Ces di£Pérences considérables tiennent sans contredit à ht 
nature des; roches qui forment le bassin des rivières. À 
Montsauehe (Nièvre), par exemple, dans la vallée granitique 
de la Cure , on a jaugé les eaux pendant plusieurs années , et 
l'on a trouvé que le volume d'eau total débité par la rivière, 
est sensiblement égal à la pluie tombée sur le bassin. Il doit 
en être de même à Roanne , où nous avons vu que les pluies 
violentes produisent des crues très-fortes, mais ce rapport 
diminue rapidement à mesure que la Loire traverse des 
terrains qui spnt pour les eaux pluviales un véritable filtre. 

II. — Histoire de la vallée. 

Origine géologique de la vallée de la Loire. — Variations primitives du lit du 
fleuve. — Aneiens confluents de la Loire et de la Vienne ao-defôous de 
Gandes. -> État de la vallée, au iv**, au x", au xir et au xiiv siècle. — 
Preuves historiques à l'appui. — Confluent des deux rivières à Candes. — 
Llle de St-Côme. — Travaux de Louis XI dans le Ut de la Lohre. — État de 
la plaine de Tours au \ar siècle. — Variations du lit du Cher. — Ancien 
canal du Cher à la Loire. — Confluent moderne du Cher. 

Ifous venons de voir que si la Loire écoulait la majeure 
partie des eaux pluvialea , elle aurait en moyenne un volume 
énorme et une puissance formidable. H n'est pas douteux , 
qdand on considère l'étendue et la profondeur de sa vallée, 
qu'elle n'ait déployé , aux époques anciennes de son histoire, 
une én^gie dont on se formerait difBcilement une idée aujour- 
d'hui. 

Le lit de la Loire n'a été déterminé que postérieurement au 
dépôt des faluns. Comme nous le verrons plus loin , le long 
golfe étroit qui s'étendait de Nantes à Orléans , couvrait le 
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cmlre de la Touraine el mêrae la ligne de faite qui nous sépare 
maiateiiant du bassin du Loir (I). Mais lorsque les eaux ma- 
rines se furent retirées peu à peu , par suite de l'exhausseniDDt 
du sol , il resta une légère dépression qui reçut naturelleuieot 
les eaux de la Loire, après un cliangemËnt: de 90 degrés daas 
sa dii^ectioii primitive* 

11 existe eocore des traces sensibles de cette dépression 
originaire ; à partir d^ eoteaux , les plateaux s'élèvent dou- 
cement jusqu'aux lignes de partage des eaux, 
I Guidée par ce thalweg naturel , la Loire, trouvant des roches 
peu résistantes , ne tarda pas à se creuser un lit large et pro- 
fond, et à escarper [es coteaux* Elle a dû occuper ancienne- 
ment toute la vallée actuelle , car partout on rencontre na 
dépôt de galets soinblableB à ceux qu'elle charrie aujourdliui: 
il est indubitable qu'elle a occupé aufesi les plaines hautes de 
Bourgucil j de Benais et du Vérou , qui se trouvent élevées de 
12 à 15 mètres an-des&us de la plaine basse, avec des alluvions 
identiques (2), Waîs bientôt, réduite à un volume moins consi- 
dérable , elle restreignit son lit peu à peu* ï^uis lorsque, par 
Vaccumulation des matières alluviales, elle avait exhaussé soa 
niveau au-dessus des terres voisines^ elle faisait irruption et 
se transportait à un niveau inférieur. De la sorte j elle visitait 
tonr-à-tour les diilérents points delà Tâllée, en les uiYclant 
successivement. 

Aujourd'hui, emprisonnée dans ses dignes, la Loire ne 
peut plus suivre cette loi; mais il est certain , par expérience, 
que quand elle rompt ses Levées à Amboise ^ à Tours ou à la 
Chapelle, elle se porte vers la Cisse, vers le Cher ou vers 
rAuthion , qui sont à un niveau inférieur. Le lit de la Loire a 

|ï) Voir notre carte de la Touraine ^ à l'époque de la mer des falims, 

(^) Voici les cotes d^aUitode de quelques-uns de ces points. Plaine basse : 
ChMeau des Rëanx , 33 mètres ; la Boire-du-BûtimDnt , 34 mètres ; le PorU 
Boulet» 33 mètres. Plaine haute ; Si-Nicolas, 48 mètres j Bourgueil, 49 mètres ; 
Benaiij, U mètres ; le l'uy-Rîgand , en Véron, 44 mètres^ Beaunioni-en-Vêron * 
46 mètres. 
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doDc singalièrement Târié', même depuis les temps hi8t(»iqae8, 
et il peut être intéressant de rechercher ces faits, pour en 
déduire des données utiles sur le régime du fleuve et sur l'ex- 
hanssement de son canal. C'est ce qui nous a engagés à tracer 
en quelques pages l'histoire hydrographique de la vallée de la 
Loire. 

Au IV* siècle, la Loire coulait /à partir des environs de 
Langeaisy en suivant le pied du coteau septentrional, où sont 
actuellement situés plusieurs villes et bourgs très-populeux ; 
le eours du Lane et du Doit marque la trace du lit primitif. La 
Tienne , à partir de Candes , passait au bas du coteau méri- 
dional, où l'on voit Saumur, St-Florent, St-Maur^ etc., et allait 
se réunira la Loire, à Sorges, près des Ponts-de-Cé, à 16 kilom. 
au-dessous de St-Maur. Ces deux rivières coulaient parallèle* 
ment dans la même vallée , séparées par une langue de t^re, 
qui se rattachait au Véron , et qui était couverte de forêts, 
surtout près de Bourgueil, où le heu s'appelle par tradition 
Terres des forêts. Il existe encore dans la Loire, dit M. Bodin (l), 
plusieurs îles qui sont les restes de cette langue de terre, cou- 
vertes de vieux chênes et d'ormeaux, tandis que les iles plus 
récentes n'ont pas le même caractère. Les deux cours d'eau 
devaient communiquer ensemble par plusieurs courants déri«- 
vés, diSBcilement navigables : entre autres points, ils commu* * 
niquaient sans aucun doute à Candes , dont le nom latin signi* 
fient confluent. 

Un grand nombre de monuments attestent ce fait. Saint* 
Grégoire de Tours nous raconte que saint Martin étant nuMrt 
à Candes, ses disciples déposèrent son corps dans une barque^ 
puis descendirent la Vienne^ entrèrent dans le lit de la Loire ^ 
et prirent le chemin de Tours. Le texte est formel : Igitur^ uhi 
Turonici eus conspieiunt obdormivisse , adprehensam sanctissimi 
corporis glœbam alii per fenestram ejiciunt , alii a forts sii^ci" 
piunt : positoque in navi , per Vigennam fluvium descendunt, 

(1) Recherches historiques sur Saumur. 
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ingtessiqueLigeriBalveum , adurbem Turonicam,.. diriguwi{l). 

Les titres de fondation de l'abbaye de St*Maur, au vi* siëde, 
font mention que ce monastère était bâti sur la rive gauche 
de la Vienne , et la preuve que les choses subsistaient dans le 
même état au x* siècle résulte d'une charte par laquelle Foul- 
ques Nerra restitue aux moines de St-Maur une île située entre 
les deux rivières, dont ils avaient été dépouillés. Dans cet acte, 
daté de 950 , il est dit : Monasterio ipsorum insulam non longe 
ab eodem loco , inter Ligerim fluvium et Vigennam , reddidit. . 

Vers le milieu du xii* siècle , une grande crue de la Loire^ 
j^condée peut être par la résistance des petites digues dé[à 
élevées sur la rive droite , vint en changer le cours et le fixer 
pour longtemps. Abandonnant son ancien lit au pied du coteau 
septentrional , là où coule aujourd'hui l'Authion , faible reste 
d'un grand fleuve, elle se porta avec impétuosité vers les 
prairies<de sa rive gauche, qui à cette époque étaient sans 
doute à un niveau inférieur, et s'y fraya une nouvelle route 
depuis les environs de St-Patrice jusqu'au-dessous de Saumur, 
où, après avoir coupé la prairie d'Offard, elle vint se précipiter 
dans le lit de la Vienne. En même temps, le Changeon et 
plusieurs autres ruisseaux , 'qui jusqu'alors avaient débouché 
dans la Loire, suivirent le lit qu'elle abandonnait, et formèrent 
l'Authion. C'est ce qui explique comment le Changeon perd 
son nom à Bourgueil, (là où il le perdait autrefois), pour 
s'appeler le Doit, sans que rien justifie aujourd'hui ce chan- 
gement de dénomination. (Voir la carte géologique.) 

Peu de temps après ce désastre , en 1 161 , Henri II, roi d'An- 
gleterre, comte d'Anjou et de Touraine, vint à Saumur, et 
ordonna par un édit la construction d'une levée pour contenir 
ces rivières dans leur lit. C'est à la même époque que deux 
ponts furent construits à Saumur, l'un sur la Vienne , l'autre 
sur la Loire (2). Cet état de choses subsistait encore au eom- 

(1) Lib. 1 , cap. XLiti. 

(2) Au témoignage de Rabelais, les ponts de Saumur étaient établis sur de 
grosses poutres. (Pantagruel, livre IV, cb. XXXIV). 
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mencemeni da xni* siècle, puisque Guillaume le Breton, 
chapelain de Philippe- Auguste, nous dit dans SàPhilippide^ 
lib.X: 

Quique suos posuit muros prope flumina Salmury 
Mixtus uhi Ligeri fiuvio régnante Yigenna 
Amittil nomen fermgineumque colorera. 

Ainsi la Loire avait modifié plusieurs fois le confluent de la 
Vienne. Au iv siècle., les deux rivières se réunissaient à 
Sorges; puis à St-Maur en 950; puis à Saumur sous Henri II 
et Philippe- Auguste. A quelle époque précise le confluent 
principal fut-il établi un peu au-dessus de Candes, où il est 
encore aujourd'hui? C'est ce qu'il nous serait impossible de 
décider, l'histoire ne nous ayant transmis aucun document à 
ce sujet, n est probable^ que cet événement eut lieu dans le 
courant du xiv* siècle ou au commencement du quineième. 
Toutefois le nouveau lit de la Loire continua à porter le nom 
de la Vienne jusque dans le cours du xvi" siècle. Et Babelais, 
qui avait vécu sur les lieux , pouvait dire en adoptant l'expres- 
sion populaire de son temps : « Plus d'eaue que n'en contient 
la Vienne depuys Chinon jusqu'à Saulmur (1). » 

Depuis cette époque, la Loire est restée dans le lit que lui 
ont tracé les levées , mais il est certain que , sans cet obstacle, 
elle eût changé sa direction. Par suite du transport et de l'ac- 
cumulation des matériaux qu'elle charrie, son niveau s'est 
sensiblement élevé au-dessus des parties basses de la vallée , 
et nous l'a Vons vue, à l'inondation de juin 1856, rompre ses 
digues encore une fois, et reprendre, dans le lit de l'Authion, 
le chenun qu'elle suivait au moyen-âge. 

Quelques modifications moins importantes ont eu lieu dans 
le cours des siècles. Au commencement du onzième, le terrain 
où fut bâti le prieuré de St-Côme, près de Tours, par le 
B. Hervé , trésorier de Saint-Martin , était alors une ile de la 

(1 ) Pantagruel , livre V , ch. XTII. 



— 48- 

Loire, et tous les documents lui doimeut ce nom : imula qum 
num S* €o$mm dicilur; ecctesm S* Cosmm de imula [%). C'est 
dans cette Ue que se retira et que mourut eu 1088 l'hérésiarque 
Bérenger, écokltre de St-Martin-de-Tours; c'est là également 
que mourut et fut iahumé , en 1585 , le poète Ronsard, qui 
en était prieur commendataire ; c était encore une île en î 7 15, 
au témoignage de Pîganiol de la Force, mais ce n'était pins 
une ilek la lin du x^ni" siècle, lorsque Fabbé Barthélémy, 
bénéficier de St-Cùme, vint y écrire les pages savantes de son 
Anacharsis. L*ancien bras de la Loire est encore bien recon^ 
naissablc autour des bâtiments du vieux couvent construit 
par Hervé ^ mais nous ignorons à quelle époque précise il fut 
obstrué* 

En 1471, Louis XI, pour agrandir la ville de Tours ^ résolut 
d'y réunir Tile St- Jacques; mais mal conçue et mal exécutée , 
1 opération manqua, et la Loire reprit bientôt son cours accou- 
tumé le long des quais de la ville. Cette lie, qui contenait 
environ deux cents maisons , a été déblayée entièrement lors 
de la constructiou du nouveau pont, de 1765 à 1180, et a 
servi à former les anciennes terrasses, aujourd'hui détruites : 
elle était située le long de la place de la Mairie actuelle , et la 
2", 3% 4*, 5" et 6'' piles ont été établies sur remplacement 
qu'elle occupait. 

Eu (480 , le fleuve ne baignait pas la levée septentrionale i 
en amont de Tours. 11 eu était séparé pai' une lisière de terrain 
qui s'étendait depuis la petite île de rentrepout, jusqn^à St- 
Georges, en passant devant Tabbaye de Marmoutier. Cette 
bande de terre est désignée sous le nom â'ile dans les anciens 
documents j mais il y avait déjà longtemps au xv* siècle qu'elle 
était rattachée à la terre ferme , sauf à Tépoque des grandes 
crues. Pour préserver la ville de Tours des inondations, 
Louis XI résolut douvrtr à la Loire un bras plus rapproché 
des coteaux du nord, entre Tile de Marmoutier et Tabbaye, 
Le nouveau lit, sur une profondeur de dix pieds et deux cents 

{i) Chrmmn Turonense magnum , pasBÎm. 



-.49 - 

jHeds de iargeur, fut creusé eu 1480, malgré les réclamatioiis 
des religieux : la Loire semble l'avoir abandonné aujour- 
d'hui (1). 

Le Cher a aussi modifié sou cours , par suite de l'exhausse- 
meut; successif du lit de la Loire. Nous trouvons dans la chro- 
nique déjà citée du moiue Jean de Marmoutier, des rensei- 
gnements précieux sur l'état de la plaine de Tours au xu* siècle. 
Originairement, il est indubitable que le Cher se jetait dans 
la Loire y dans la plaine de Tours , car son niveau était nota- 
blement supérieur à celui du fleuve , comme nous le démon- 
trerons plus loin. Mais au xu« siècle , il coulait de St-Avertin 
à Savonnières , en serrant de près le coteau méridional^ et l'on 
voit encore des traces distinctes de cet ancien lit quç l'on 
appelle le Petit Cher ou le Faux Cher ; il commence à St-Ayer- 
tin , passe à Pont-Cher, et se confond avec le lit .principal au- 
dessous du Pont-aux-Oies. Carus, dit le moine Jean, montein 
suumperpetm lambms^ah occiduo Ligerim intrans, nomen suum 
amittit. Conune à cette époque , le niveau du Cher était encore 
plus élevé que celui de la Loire, il s'en détachait plusieurs cou- 
rants dérivés, qui venaient se perdre dans le fleuve au-dessous 
delà ville, et transformaient la plaine en une ile véritable. Zi^er 
fluvins a ' septentrione abluit, ipsamque planitiem ^ una cufn 
Caro, insulam facit... Exornant eam picta rura^ fiuminum dis- 
çurreniium dirivata diversitas... Un de ces courants secon- 
daires est devenu le lit principal qu'il ocèupe aujourd'hui. Un 
autre courant dérivé, nommé le Filets parti de Rocbepinard, 
passait à St-Lazare , au Plat-d'Étain , et se jetait dans la Loire 
à Ste-Anne : aujourd'hui il rentre dans le Cher près de St- 
François. Sur tous ces cours d'eau avaient été jetés de beaux 
ponts de pierre au xii* siècle, soit par Henri II, à qui l'on 
attribue les ponts de St-Avertin, de St-Sauveur et de St- 
Lazare, soit par les riches bourgeois de la coumuine, de Ghft- 

(t) Mannoutier et la. Loire , par M. Grsaùmiiion* Mémairêi de la Société 

Archéologique de Touraine t iomtW, , . , ... - ;■.<•■':■' ' 

..... ...^ , 
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tèanneuf. Pontes etiam petrini magnœ latitudinis et /trmitaiii 
ad transeundum alveum {Cari) fabricati suni... Ligeriy Caro 
et aliis circumfluenfibvs aquis pontes petrinos miri sumphu 
et decoris superœdificantes {yiri Castri Novi) viantibnSj naulo 
cessante j transitxim prœbent. Un de ces ponts, jeté sur le Filet 
de St'Lazare à Ste-Anne, s'étant rompu au xiv« siècle, fut 
l'objet d'une discussion entre le chapitre de Saint-Martin et la 
ville de Tours. 

C'est ce dernier bras qui fut élargi par Louis XI, pour créer, 
entre le Cher et la Loire, un canal de jonction qui faisait com- 
muniquer les deux rivières sans écluses. Ce roi soupçonneux 
y voyait sans doute un moyen de défense pour son château 
des Montilz-lès-Tours , mais ou ne saurait douter, en considé- 
rant les grands travaux qu'il fit exécuter dans le lit de la Loire, 
qu'il n'y vit aussi un moyen de défense pour la ville de Tours. 
Par une pensée d'une sagesse et d'une prévoyance admirables, 
Louis XI comprenait qu'en ouvrant à l'aval un débouché aux 
grandes crues de la Loire, il préserverait la ville du danger 
des inondations, toutes les fois qu'une crue du Cher ne coïn- 
ciderait pas avec la crue du fleuve principal. Le mérite de 
cette conception fut malheureusement méconnu , et le canal 
de Ste-Anne, s'étant ensablé par suite de Texhaussemeat 
naturel du lit de la Ivoire, fut supprimé en 1774. A cette pre- 
mière faute, qui, par une imprévoyance déplorable, fermait 
tm déversoir tout ouvert en aval aux crues de la Loire, on en 
ajouta bientôt une seconde : ce fut d'ouvrir le petit canal de 
jonction , et de transporter ainsi à l'amont de la ville un danger 
permanent, contre lequel Louis XI nous avait heureusement 
protégés. (Voyez le plan de l'ancien canal sur la carte géolo- 
gique). 

Enfin , pour terminer l'histoire de la vallée, disons que, vers 
le milieu da siècle dernier, l'administration fit établir, un peu 
en amont de 8t-Mars-la-Pile, le nouveau confluent du Cher. 
Cette rivière se jetait autrefois dans la Loire à Rupuanne^ 
15 kilomètres plus bas, et communiquait avec l'Indre. On voit 
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eiM)oi^KancieB lit) uoimoé le vieux Cher^ rempli da mar^C9geis 
à la partie^ supérieure , mais vivifié. par l'Indre à Ja paBtle 
inféri^re. On l'a barré à Rupuanae/ pour ne pas donner 
passage 9sxx eaux de la Loire à l'époque des iuoudationa. . 



ni; — ËXHAUSSEMEIÏT DU LIT DE UL LOXRB. 



Opliioas cantnidifitoires à «e stget «««• Encombrement du lit du fleuve par les 
3^l6s granitiques,,— Absorption 4'une partie des eaux par les sables. — - Le 

' Tit de la Loire s'est relevé dé 3^ 50 environ depuis Torigine, et de 1"50 dejjuls 
Vèreehrdtiennfti^-H^SIesnre de cet^xhauasement donnée par lesfajl^géalo- 
giqqes.—.Taljleau graphique 4es alluviona sous la ville de Tours.— Influence 
des ^gues submersibles sur le relèvement du fleuve. — Mesure de Texhaus- 

' sèment de fe Loire ,' dOhbéepar les faits historiques. — Étiaige au ir siècle. 
-rNiveiHi-du sol ancieadiB.Ça«arodiiittf m.— Niveau des monuments construits 
depuis le ix** siècle. —> Influence du relèvement de Tétiage sur Temboucliure 
des àiiduerits.— Le mbiilin de la Choisllle. — Le niveau du Cher était autre- 
fois supérieur à celui de Is Loire : aujourd'hui 11 est plus bas. 



Les deux inondations désastreuses que nous avons éprou- 
vées en moins de dii ans ont rappelé l'attention publique sur 
une grave question , celle de l'exhaussement du Ut de la Ivoire. 
Les assertions les plus contradictoires se sont prodtâtes à ce 
sujet. Les uns ont affirmé que Tétiage du fleuve ne s'élève pas 
d'une manière sensible : les sables, disent-ils ^ $e déplacent 
fréquemment , créent des atterrissements passagers , mais ne 
s'accumulent pas ; les autres , ea plus grand nomlH*e , préten- 
dent que le niveau moyen des leaux s'est, élevé de 7. mètres 
depuis Jules César , et voient dans l'encombrement des sables, 
produfit par la multiplicité des digues submersibles, la cause 
necasionnelle de ces fléaux qui viennent trop souvent, ravager 
nos riches, campagnes. On n'a même pas- oraint d'affirJuner ré- 
oanment; 'que les i travaux immen$es de& digues ont eu pour 
vésiditat d-caiiausser k lit de.!» Loire de^^j^usiiT^ dans 
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l'eKpace d'un demi-siècle , et cette assertion toute gratuite a 
sonlcTé les plaintes les plus violentes contre ces travaux (1). 

Cette question ayant tenu une certaine place dans les préoc- 
cupations publiques, et méritant d*ailleurs toute la sollicitad» 
de l'administration, on nous permettra de la traiter ici au 
double point de vue de la géologie et de rbiatoli'e , et d'exposer 
les feits qui peuvent jeter quelque lumière sur ce problème 
intéressant. Pour nous , la vérité se trouve entre les dn» 
opinions extrêmes que nous venons d'exposer, et nous croyons [^ 
pouvoir le démontrer facilemeut par des chiflFres irréfutable*. 

Il est bien certain d'abord que la Loire e^t loin d'entraîner : 
autant de matériaux que le Nil , le Pu , l'Adige , ou même que 
le Rhône. Maison ne saurait nier non plus que son canal nci. 
s'encombre journellement de sables qui, par leur mobilité, 
apportent de continuelles variations dans le lit et le thalweg 
de la Loire , et forment des dépôts et des atterrissements assez 
consistants pour se convertir en îlots , surtout K long des 
digues submersibles. Ces sables sont rougeàtres, et provien- 
nent des granits désagrégés de la Haute-Loire : on peut y 
reconnaître facilement les grains de quartz , les lamelles de 
feldspath , et les paillettes de mica , principes constitutifs de 
cette roche. On y trouve aussi des fragments de laves qui 
sont indubitablement amenés par les affluents de TAllier (sans 
doute laSioule), des volcans éteints de l'Auvergne; et des 
blocs de granit et d'amphibolite que les eaux ont roulés depuis 
les montagnes du massif cristallisé de la France centrale. 

La désagrégation de ces roches a probablement commencé 
avec l'époque géologique actuelle , car on retrouve les mêmes 
sables granitiques à la base des alluvions anciennes de la Loûre, . . 
sous l'emplacement de la ville de Tours. A mesure qu'ils^ se 
sont accumulés daus le lit du fleuve , ils ont absorbé une poiv 
tion de plus en plus considérable de ses eaux et diminué gra-, . 
duellement la profondeur du chenal navigable : la navigation 

(0 Inondations d'Indre et-Loire ( 1846 — 1856) , par M. RouUlé-Courlïe. :; >- 
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de la Loire , trèsrflorissante au commenGement de notre ère, 
d'après le témoignage de Strabon , est donc deyenue de moins 
en moins facile; au xn? siède, eUe était encore pour là ville 
de Tours le moyen d'un commerce assez important, si nous 
encrerons le moine Jean de Marmoutier (1). Biais par suite 
de raccumulation constante des sables , et de l'absorption des 
eauK dansi cette couche éminemment perméable, la navigatimi 
e^ souYont impraticable aujourd'hui pendant plusieurs mois 
de Cannée: En effet, les causes qui désagrègent les roches sont 
permanentes , et rien ne peut faire prévoir l'époque à laquelle 
la Loire cesisera de ebarrier les sables granitiques de son bassin 
supérietiri La corrosion des rives et du fond dn fleuve emporte 
chaque année cent hectares de terrain , et jette environ six 
million» de mètres cubes de sables et de terres dans le val de 
la Loire. Les travaux de défense des rives que l'on projette 
pour remédier à cet état de choses , entraîneront une dépense 
de 14 millions de francs. 

L'abondance de ces sables a eihaussé peu à peule lit du 
fleuve , et relevé graduellement le plan des eaux. Mais dans 
quelle mesure ce phénomène s'est-il accompli ? C'est ici qu'il 
faut se garder de toute exagération, et consulter les faits géo*' 
logiques. Or , nous possédons à ce snjet un moyen d'examen 
et de contrôle facile : c'est l'existence du banc de craie tuffeau 
qui forme le fond du canal , et qui , comme un point de repère 
à peu près invariable depuis l'origine , nous permet de mesurer 
exactement le dépôt d'alluvions accumulé par les eaux dans le 
lit du fleuve. De nombreux sondages exécutés dans la Loire, 
appuyés de chiffres authentiques, et rattachés à l'étiage , vont 
édaîrer cette question d'un jour tout nouveau , et faire appré^ 
cier sûreriaent l'exagération des craintes qui se sont produites; 

Un sondage exécuté en avril 1857 à Âmboise, dans l'empla^ 
cernent tfun barrage projeté à Tembonchure de l'Amatee, 



(1) Plurimum ei confenint navibus à mari per Ligerim devecta commercia, 
(ChroYii^e déjà Clfèe, p. 285). 
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établit que l'étiage de ce point n'est qu'à i"^ Oi an-dieesus du 
tuf. En Toici la, coupe , que nous devons à l'obligeance de 
H. Cbéret , conducteur des ponts-et-chauss^s : 



IIépaissedb 


RAPPORT 




1 DES 


A 




COTICHES. 


l'étiage. 




1« 35 


1» 58 


Sable fin limoneux. 


1» 18 


0» 23 


Sable gris à gros grains. 

Etiage de la Loire. Altitude : 52" 565. 




0" 00 


l'-O? 


0" 95 


Sable fin clair. 


1-» 15 


2'» 02 


Sable et cailloux siliceux. 


O'-SS 


3" 17 


Sable grisâtre fin. 


13-01 


4» 02 


Craie marneuse et silex. Alt. : 48" 545. 



Les profils suivants , qui expriment la profondeur du banc 
de tuf sous l'étiage , pour les quatre ponts principaux de la 
Loire, confirment les données de la coupe précédente. Nouf 
empruntons ces chiffres , pour le pont de Tours , à M. Tlngé^ 
nieur en chef Beaudemoulin , qui en a retrouvé et publié le 
profil , tel qu'il a été relevé par les ingénieurs à l'origine des 
travaux , eu 1765 (1) ; et pour les autres ponts , à M. Gaston , 
conducteur des ponts-et-chaussées , qui nous les a communia 
qués avec plusieurs notes importantes. 



(1) Mémoire sur les divers mouvements du pont de Tours , et sur les moyens 
employés en 1835 et 1836, pour consolider les fondations de ce pont -^ 
( Annales des PonU^et-Chaussées , 1839). ' 
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(1) 11 n'a pas été indiqué de cotes du rocher pour les 8 premières piles du 
bras droit. 
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La moyenne générale des cinquante sondages exécutés dans 
le lit de la Loire en divers points donne donc, pour la profon- 
deur du banc de tuf au-dessous de Tétiage , la cote 4"* 90. 
Or , il est nécessaire d'admettre qu a Torigine , lorsque l6 
fleuve coulait sur le roc , sans l'intermédiaire d'une couche 
sableuse qui en absorbe une notable portion , la Loire devait 
avoir, en basses eaux, au moins une profondeur de 1" à 
1» 50. n en résulte, par conséquent , que le niveau d'étiage 
s'est élevé , dans le lit actuel , de 3°* 40 à 3° 90 tout au- plus. 
Voilà à quoi se borne , au maximum , Texhaussement du lit de 
la Loire. 

Cette conclusion , dont l'importance n'échappera pas à nos 
lecteurs, est pleinement confirmée par tous les sondages fidts 
à Tours pour le forage des puits artésiens. La Loire a coulé , 
à l'origine , sous l'emplacement de la ville de Tours , et ou 
retrouve constamment , à la base des alluvions sur lesquelles 
la ville est assise , un dépôt de gros gravier et de cailloux 
roulés, qui repose immédiatement sur la craie tuffeau, et 
fDrme le fond de l'ancien lit du fleuve. Or, le banc de craie 
tufi'eau s'y rencontre à une profondeur moyenne de 4" 57 sous 
Fétiage actuel. C'est ce que démontre le profil suivant des 
puits artésiens de Tours. En voici le tableau graphique , et le 
rapport des couches avec l'étiage de la Loire. Nous indiquons 
par les signes -j- et — , la cote de la limite supérieure et infé- 
rieurede la couche d'alluvion , tant au-dessus (+) qu'au-des* 
sous ( — ) de l'étiage , en regard de l'épaisseur totale. La Umite 
supérieure marque la hauteur du sol ancien , du sol primitif, 
au-dessus de l'étiage actuel; la hmite inférieure marque la 
profondeur du banc de tuf sous l'étiage. 
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Tous les faits géologiques que nous possédons, s*accordent 
donc à démontrer que le lit de la Loire ne s'est élevé que de 
3" 40 à 3" 90 , depuis que le fleuve coule dans son bassin 
actuel. Mais depuis quelle époque ce phénomène se poursuit-il? 
Il est impossible, soit à la géologie, soit à Thistoire, de le 
préciser. Nous regardons toutefois comme probable que la 
Loire occupe son lit actuel , cl'Amboise à Langeais , depuis Iq, 
dernièrb des grandes révolutions géologiques (le déluge bi-r 
blique), c'est-à-dire depuis environ cinq mille ans. En compa- 
rant l'altitude moyenne des cinquante sondages exécutés dans 
le fleuve , avec l'altitude des sondages artésiens , on remarque 
que le banc de tuf se trouve à peu près à la même profondeur 
sous l'étiage , ce qqi semble indiquer que le point de départ de 
l'action érosive des eaux n'est pas sensiblement différent. En 
adoptant cette hypothèse, on voit que le niveau de la Loire se 
serait élevé, de 70 centimètres environ par mille ans. 

Si l'on repousse cette hypothèse , on ne peut nier que la 
Loire coule dans son lit actuel depuis les temps historiques de 
la Gaule , c'est-à-dire depuis environ vingt siècles. Dans ce 
cas , son canal s'encombrerait donc, au maximum, de 20 cen- 
timètres par siècle , c'est-à-dire de 2 millimètres par an, moins 
d'un grain de sable! Ce chiffre est bien loin , comme on voit, 
des exagérations qui se sont produites en cette question. A la 
longue , il est vrai, cette accumulation lente devient sensible, 
mais il s'écoulera encore plusieurs centaines d'années, avant 
que cet état de choses devienne menaçant pour nos contrées , 
si rien ne vient l'aggraver. 

Cette faible proportion a-t-elle été changée par l'établisse- 
meut des digues submersibles? Nous devons avouer que ces 
travaux ont introduit un élément nouveau dans la question , 
et modifié les données du problème; mais il est impossible de 
déterminer aujourd'hui , faute de points de comparaison, l'in- 
fluence qu'ils ont exercée sur l'exhaussement du lit de la Loire. 
Tout ce qu*on peut dire, c'est que depuis la fixation de l'étiage 
actud, en (765, cette influence n*est pas très-sensible. Dans 
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un siècle, eu comparant le niveau moyen des eaux pendant un 
grand nombre d'années, avec les tables des niveaux moyens 
que nous publions plus loin, on saura si le plan d'eau s'est 
relevé d'une manière notable, et on pourra résoudre sûrement 
cet intéressant problème. Les observations que l'administra- 
tiQn des ponts-et-chaussées fait recueillir chaque jour à midi, 
depuis 1S20, sur la hauteur de la Loire à l'échelle du pont de 
l'ours , aideront puissamment à cette solution. En attendant , 
il (Bst bon de se mettre en garde contre des exagérations fâ- 
cheuses . qui ne sont propres qu'à jeter l'alarme au milieu des 
populations. 

Toutefois, si déjà l'on veut se rendre compte de la mesure 
de l'exhaussement du niveau de la Loire dépuis 25 ou 30 ans, 
et de l'influence qu'ont exercée les digues submersibles, on 
peut consulter la table suivante, qui donne la hauteur 
moyenne annuelle de la Loire au pont de Tours, de 1820 à 
1830, avant l'établissement des digues, et de 1846 à 1857, 
après l'établissement de ces mêmes digues ; les deux régimes 
sont en présence : 



il "" 
1820 998 


4846 


m 

. 4 563 
. 946 
. 4 444 
-. 4 406 
. 4 402 
. 908 
. 4 469 
.4 S84 
. 4 046 
. 4 450 
. 4^ 578 
. 4 0S6 
. .4 488 


1824 .....•:.. 791 


4847 


1822 694 


4848 


1823 1 546 


1849 

1850. 


1824 1 599 

1825 1 055 

1826. . 1 005 

1827 1 212 

1828 898 


4854 


4852. ....... 


4853. . 

4854. ....... 

4855 


1829 1 197 

1830 844 

Moyenne de 11 ans . . 4 076 


4856 

4857 


Moyenne de 42 ans . 



Différence entre les deux périodes , 0" 1 12. 

.:0a voit que l'exhaussement moyen qui ç'e^t prpduit dans 1q 
niveau a atteint de bien Mbles proportiom;. Cet effet.doit «ips 
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doute être attribué à rétabMsscmeiit des digues ^ car il est évi- 
dent que le rétrécissement oui pncombî^mciit dn Ht d*un fl*3uve 
doit se traduire par le relèvement des eaux mojenues; maison 
pourrait aussi lattribiier à Fabondance des pluies de ces der- 
nières auuées , et d allféurs d ne dépasse pa^s la limite des os€ÎI* 
latious que i on observe dans les phéQomîmes de ce genre. • 

Après avoir exponé et disciitë tous le.s faits géologiques qui 
peuvent servir à élucider cette grave question , nous devons 
aborder ici len faits historiques qui se rattachent au même 
problème» 

Il est certain qu*avant rétablissement des levées de la rive 
gauche de la Loire, sous Henri II, à la fm du xii* siècle , les 
lieux habités devaient être , par leur situation, à labri des 
inondations nio3'eunes et ordinaires. Or comme, à notre 
époque, les crues moyennes et ordinaires s*élèveut de 3" 25 à 
4'° 50 au-dessus de Tétiage , il est très- probable qu'elles s'éle- 
vaient seulement de 2™ 50 à 3=" 50, lorsqu'elles n'étaient pas 
emprisonnées par les digues^ et que les eauK se répandaient 
librement dans la campagne* Il est donc évident qu'au com- 
mencement de notre ère j l'étiage de la Loii^e devait être h 
4 nièti'es environ au-dessous du sol de la ville de Tours ^ car on 
a*eùt jamais songé à établir cette ville avec son ampliitljé^itre, 
se^ palais ^ ses temples » ses bains , ses moiuimeuts ^ sur tm 
point où eUe eût été exposée périodiquement , et chaque année, 
à rinvasion du fleuve. L'examen de Taltitude de plusieui^ 
lieux du Tours ancien va doue jeter des linnières inattendues 
sur ce problème. 

Aujourd'hui j après dix-neuf ou vingt siècles d'habitation 
continue , le sol primitif et naturel du Tours antique est assez 
diJliçile à reconnaître , car la ville est assise sur un sol factice» 
composé d'humus J de débris, de décombres, de remblais, etc., 
œuvre complexe delà culture , des guenes, des incendies et 
des ruines. Partout ou Thomme demeure, le terrain s'élève 
donc dans une proportion lente , mais continue. C'est à ce sol 
factice, que nous avons donné le nom de ierramdèirUiqm^ 
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dans notro pi'olU des puits arié^fins. Dans remplacement de 
fa yïBe de Tours , il forme une couche accumulée depuis deux 
mille ans» d'une épaisseur moyenne de 3°" 25 , dans laquelle on 
rencontre, à une profondeur de 1" 75 à 2"», les débris dé l'é- 
poque gallo-romaine : si Ton traverse cette couche , on trouve 
les alluvions de la Loire , qui f<n*maient le sol primitif et natu- 
rel de la vallée. 

Le profil précédent des puits artésiens nous donne, pour six 
points du Tours antique , la cote du sol primitif au-dessus de 
Fétiage. Trois de ces points ne présentent qu'un médiocre in- 
térêt. L'ancien quartier de cavalerie, renfermé dans l'enceinte 
gallo-romaine V près des remparts, devait être à l'abri des 
inondatioqs , car le terrain s'élevait à 6"* 49 au-dessus de l'é- 
tiage actuel, et le banc de tuf, qui semble avoir échappé à 
l'action érosive de la Loh*e, est encore à 2"" 59 au-dessus du 
même étiage. Aussi , c'est sur ce point culminant que fut établi 
l'ancien château des comtes d'Anjou , au xn« siècle. Mais c'est 
là une exception. L'enclos des BécoUets et le terrain de l'Abat- 
toir, situés en dehors de Chàteauneuf , à 0°" 51 et à 2*" 18 au- 
dessus de notre étiage , n*ont aucune notoriété historique 
ancienne, et devaient sans aucun doute être livrés à la 
culture. 

Les trois autres points offrent un intérêt historique capital. 
La place St^^Gatien , située en dehors des remparts de la cité 
gaUorromaine , et non loin d'une des portes, en face du lieu 
où saint Lidoire bâtit la première église de Tours, vers le 
milieu du iv* siècle, dut être très-anciennement occupée. A 
cette époque reculée , le sol factice ne devait avoir qu'une 
faible épaisseur, et le sol naturel n'était qu'à 2" 23 au-dessus 
de l'étiage actuel (altitude, 46"» 58). Pour que ce point fût à 
l'abri des inondations ordinaires , il eût fallu que Fétiage fût 
alors plus bas de 1"» ou l" 50 que l'étiage actuel. — Pour la 
collégiale de St-Martin » nous avons une date précise : c'est là 
que fut enterré le saint évêque de Tours, en 400 , et peu après, 
son. successeur saint Brice éleva une petite basilique sur son 
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tombeau. Or, le sol primitif de la tour Gharlemagne u'ixt qu*à 
2» 60 au-dessus de notre étiage (altitude, 46" 95), d'où tl 
résulte que i'étiage du îv* siècle devait être plus bas de 1"* à 
1" 50, et par conséquent à une altitude de 42" 85 à 43« 35.—^ 
Quant à la place où saint Catien fut enterré en 304, près <!e 
relise de N.-D. La Riche, elle était plus élevée et à Vàbri des 
inondations ordinaires. 

Deux autres lieux historiques dont M. l'ingénieur de Yéziain 
a bien voulu, à notre prière , faire relever le niyeau avec une 
graude précision , confirment cette importante conclusion. Le 
seuil en pierres de la porte méridionale gallo-romaine , située 
en face de la rae St-Jean-des-Coups , et sur lequel on peut 
encore reconnaître facilement la trace des voitnres pesamment 
chargées qui ont franchi cette ouverture pendant de longues 
années, nous donne d'une manière exacte le niveau de l'a ville 
de Cœsarodunum , à la fin du iv* siècle. Or, ce seuil , qui est 
aujourd'hui de^1«> 56 en contrebas du sol factice, se trouve 
à une altitude de 47™ 995 , c'est-à-dire à 3" 64 au-dessus de 
l'étiage moderne, ce qui prouve que la cité gallo-romaine a été 
bâtie sur une légère éminence (dun) qui dominait la vallée. 
L'amphithéâtre romain était à peu près au même niveau, caria 
base primitive d'une des galeries de cet amphithéâtre , qui 
sert de cave à la maison occupée par M. l'abbé Bourassé (rue 
du Général-M eusnier , n** 8), est à une altitude de 48" 115, 
c'est-à-dire à 3" 76 au-dessus de l'étiage actuel, et à 0" 12 
seulement au-dessus du seuil de la porte méridionale de Cmcn 
rodunum. Dans cette maison le sol a été relevé de 7" 60 { alti- 
tude 55- 709) (1). ^ 

(1) Le nivellement de précision que nous avons fait effectuer récemment 
nous permet de contester Texactitude du nivellement exécuté en 1853 par la 
Société Arcbéologique de Tours. D'après les chiffres admis par la Société , les 
galeries de l'ampliithéâtre n'auraient pas un niveau concordant , ce qui sembla ' 
peu probable ; en outre , la galerie souterraine de la maison des Orphelines 
( Roe Creuse , n* 8 ) , serait à une altitude de 44" 866 , c*est-à*dire à 0" 50 
seulement au-dessus de l'étiage actuel. Si cette cote était exacte , la cave «^ 
question serait constamment inondée par les inûltrations de la Loire. (Foir les 
liémoires dé la Société Archéologique, tome V, page 265). 



Le mveau de k ville. antique resta le même jusqu'au milieu 
du ix« siècle , car nous savons que les Tourangeaux sortirent 
f)ar cette porte méridionale, en 838 , pour repousser l'attaque 
des Normands et les poursuivre jusqu'à St-Martin*le-Beau. 
Hais déjà, à cette époque , le lit de la Loire s'était exhaussé , 
et* menaçait la vallée d'inondations plus fréquentes. Aussi , 
lorsque les Normands revinrent en 853 , ils trouvèrent la vallée 
envahie par une inondation simultanée de la Loire et du Cher, 
et Us ne purenjt atteindre la ville de Tours. Cette circonstance 
nous prouve que la crue s'élevait au moins, à 4" 50 ou &^ au- 
dessus de l'étiage actuel. A partir de ce moment, il fallut donc 
songer à relever le niveau de la ville et de ses faubourgs , ou 
à les protéger par des levées contre les crues du fleuve. 

La vieille porte du iv'' siècle dut être condamnée, par mesure 
de précaution , et la voie romaine qui y aboutissait fut aban- 
donnée. Depuis mille ans, le niveau du sol s'est relevé en ce lieu 
de 1" 56, soit de 15 centimètres par siècle. (Altitude, 49*" 558). 

I^es plaintes qui s'élevaient de toutes parts au ix*" siècle contre 
la fréquence des inondations engagèrent Louis le Débonnaire, 
en 819 , à prescrire l'établissement d'une levée sur la rive sep- 
tentrionale de la Loire. Par suite de l'exhaussement du fleuve, 
tous les monuments qui ont été construits depuis» cette époque 
ont été contraints , pour échapper aux inondations , de se pla- 
cer à un niveau supérieur à celui des monuinents anciens. 
Ainsi, la dbapelle de St-Gervais et de St-Protais , qui se trouve 
dans l'enceinte de l'archevêché, et que l'on attribue au 
IX" siècle , est à 50°* 977 d'altitude; le sol de la salle capitulaire 
de l'abbaye St-Julien (xii® siècle) , qui a été relevé d'environ 
1 mètre, est à 50" 027 ; la base des piliers de l'église abbatiale 
de St-Julien (an 1240) , est à 51" 226. Enfin, le seuil du portaU 
monnmental de Marmoutier , bâti par Hugues de Chartres en 
1225 , après l'expérience de la grande crue du xii* siècle , est 
à 49*" 739, c'est-à-dire à 4" 53 au-dessus de l'étiage actuel, 
fHris en face de l'abbaye. 

La conclusion que l'on peut tirer de tpui^ ces chij&es, c'^t 
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que le niveau de la Loire s'c^t élevé , depuis le commencemeot 
de notre ère , deoviron t" 50* Au surplus j voici ie tableau de 
ces iiiveUemeuts , qui résumera eu quelques lignes les donnée» 
iiur lesquelles s'appuie notre opinion : 




Tombeau de saint (jatten , 304 .... 

Place Saint-Gatiea , iv« siècle 

Tombeau de saint Martin , 400 . , , , 

Sol de Cœaaroduuum^ iv« siècle . . • 

Sol de Tamphithéàtre romain 

Chapelle St-Gerv^ais etSt-P rotais, ix^siècle 
Abbaye SI- Julien, X 11= slecïe /, . , • 
ÉgbseSt-Jiilien, 1S40. -..,.... 

Portail de Marmoutier, 1225 

Etiage actuel au pont de Tours. , * » 



50 97 

50 02 

51 22 
19 73 



Avant de terminer ce ebapttre, nous devonia dire quelles 
modifications Texhaussement du lit de la Loire par tes sables 
granitiques apporte ù Teuiboucbiu'e des affluents, Conune, 
chez ces derniers, la même cause n'agit pas avec la même in- 
tensité , il en résulte que le fond de leur lit s'exhausse moins 
rapidement j et que les eaux restent à un niveau inférieur. 
C'est là le cas de la Cisse, du Cher , de Tlndre , du Laue, du 
Doit et del'Authion : toutes ces rivières ne peuvent entrer di- 
rectement dans la Ivoire, dès qu'elles sont à m proximité , parce 
que les eaux du Ikuve leur opposent une sorte de barrage ; 
elles sont donc forcées de descendre plps loin et de suivre la 
Loire parallèlement à une faible distance dans la même vallée , 
souvent sur une longueur considérable » jusqu'à ce que, par 
la lenteur de leur cours , elles aient rétabli Téquilibre des ni- 
veaux. 

Dans la Cholsille , que la direction de sa vallée force à se 
jeter perpendiculairement dans la Loire , le phénomène se ma- 
nifeste d'une autre manière. Le barrage naturel , produit par 



Texhaufisemmit du lit du fleuve, refoule les eaux de cette 
petite rivière, en relève le niveau dans une proportion notable 
h la partie inférieure , et noie les roues du moulin des Boehes. 
Ce moulin , établi à Fembouchure de la Gboisille , est fort 
ancien ; il dépendait du prieuré de St-Côme , fondé en 1 102 , 
et Ton croit qu'il remonte à cette époque. Quoiqu'il en soit , il 
fut sans aucun doute établi à son origine dans des conditions 
convenablespourmarchertoutelannée^mais il y aquarante ans, 
par suite de Texhaussement du lit du fleuve, il ne pouvait 
tourner que dans les basses eaux de la Loire, et Ton fut obligé 
de relever la roue et la chute de plus d'un mètre. Ce fait con- 
firme toutes les conclusions de ce chapitre. 

Dans le Cher, par suite de l'exhaussement du lit de la 
Loire , la relation des niveaux primitifs des deux rivières a 
été complètement intervertie. A l'origine, le lit du Cher était 
supérieur au Ut de la Loire, dans toute la longueur de son 
parcours sur notre territoire. On peut en juger par le tableau 
suivant , qui exprime la cote d'altitude du bano de tuf pour 
des points corrélatifs des deux Uts : 

LOIRE. CHER. 

(Tuf : 48-W (Tuf : 49"61 

Amboise. ....... l Pont de Bléré. . . . i ^ 

vËtiage: 52 56 ^Étiage: 51 41 



Tuf : 45»10 

Tuf : 42-81 \ " ' " VÉUage ; 47 35 

Étiage: 48 29)^ _ ^Tuf : 43-69 

ÉUage : 45 94 

(Tuf : 42-14 

/ Tuf î 39-00^ ' ' ^ Étiagc ^ 44 14 

Pont de Tours \ { 

lÉtiage : 44 35/ (Tuf 



L Barrage de Roujoux. i 

i lia : ^z-01 \ Vl 

Pont de Montlouis. . . J . 

i Etiage : w 2\fÊ f 

[ Barrage de Larçay. | 






Viaduc de Bordeauxcj 



42-51 

f Pont du Sanitas. 

V lEtiage :44 01 



(Tuî ! 42' 

lÉtia$e:44 

rTuf : 38-40 {Tuf i 39* 

Vladnc du Plessis, . . } Pont St-Sanveuf . . T 

lÉUage,î43 06 -■■ - \ÉUa^:43 



5 



Oa Toit que le fond du lit du Cher est généralement élevé 
de 1" 50 à 2" au-dessus du fond du lit de la Loire. Par con- 
séquent, dans l'origine, eu tenant compte de la profondeur 
moyenne respective des deux rivières, il est incontestable que 
le Cher était plus haut que la Loire , et devait s'y jeter au-des- 
sous de la pointe de Bochepinard. Aujourd'hui, par suite de 
l'accumulation des sables dans le lit du fleuve, la relation pri- 
mitive des niveaux a été intervertie : c'est le Cher qui se 
trouve plus bas que la Loire , et tandis que le canal de Ste- 
Anne, creusé par Louis XI, se dirigeait du Cher dans la Loire, 
le nouveau canal suit une marche inverse/( Voir le plan des 
deux canaux, sur la carte, à la fin du volume). 



CHAPITRE V. 



Rivières secondaires. 



Cher.— Débit et pente de cette rivière.— Cotes d'altitude et chutes des barrages 
du Cher , depuis St-Aignan jusqu'à Tours. — Vienne. — Nature géologique 
de son lit. — Débit et pente. — Cotes d'altitude des points principaux de 
son cours.— Anciennes digues submersibles de la Vienne.— Indre.— Creuse. 
—Description géologique de son lit. — ^Variations anciennes et récentes du lit 
de la Creuse. — Débit et pente. — Disposition singulière du lit de la Creuse. 
—Cotes d'altitude des points principaux de son cours. — Glaise. —Hauteurs 
des lignes de faîte qui séparent les versants des rivières.— Tableau graphique 
de l'inclinaison comparée des rivières en Touraine. 



Le Cher, comme la Loire, a creusé son lit dans la craie 
tuffeau , qui en tapisse le fond , recouverte d'un sable fin et 
léger, nullement granitique. Cette rivière coule dans notre 
département sur une longueur de 49,700 mètres, et sur une 
largeur moyenne de 400 mètrea. Elle n'est navigable que sur 
une longueur de 18 kilomètres, entre le barrage de Roche- 
pinard et son embouchure : elle est canalisée dans la partie 
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supérieare de son cours , et commaDique avec la Loire par le 
petit canal de jonction , construit de 1824 à 1828. Dans la 
partie non canalisée, le tirant d'eau pendant l'étiage, n'est 
quede0'»25à0'"40. 

A Tétiage, son débit par seconde, à l'embouchure, est de 
9 mètres cubes 76 (4 ) . 

A 1 " au-dessus de l'étiage , de . . 1 24" ' 00 

A2'» id 283 88 

AS"» id 591 36 

Sa pente est extrêmement variable, et dépend des hauteurs 
relatives du Cher et de la Loire. En général , elle est un peu 
moins considérable que celle de la Loire. Son inclinaison to- 
tale dans le département d'Indre-et-Loire , depuis la chute de 
Chisseaux, jusqu'à son embouchure, un peu en aval du 
viaduc de St-Mars, est de 15"* 69, ce qui donne 32 centi- 
mètres de pente moyenne par kilomètre, en Touraine. Sa 
pente moyenne générale, à partir de sa source à Chard 
(Creuse) , est de 80 centimètres par kilomètre. 

Les moulins les plus anciens que nous connaissions sur le 
Cher sont ceux de Savonnières, que saint Perpet, en 494, 
légua par son testament, à l'église de Tours, dont il était 
évêque (2). Ces moulins étaient contemporains de celui que 
saint Ours établit à Loches. 

Depuis St-Aignan jusqu'à Tours, le Cher est divisé par 
quinze barrages en une suite de retenues de niveau , destinées 
à faciliter la navigation. Voici les cotes d'altitude du couron- 
nement de chaque déversoir , et l'indication de la chute de 
chaque barrage. 

(1) D'après M. Boulanger , à MontluçoA (Allier), le débit du CUer pendant 
rétiage est d'environ 4 mètres cubes. 

(2) Do Ecclesiœ meœ moiendina supra Carum prope dictam villam 

Saponariam. (Testam. Perpetui Turon. episcopi. — Ex Spicil. Acheri, T. V.) 
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Écluse de St-Aîgnan, (Loir-etCher) (1) . . . 

4"* Barrage de la Méchlnière 

2° Barrage du Talufiau 

3* Barrage de Thésée 

4° Barrage du moulin d'Ange 

5® Barrage de Bourré 

6° Barrage de Montrichard 

7" Barrage de St-Georgés , 

8" Barrage de Chisseaux (Indre-et-Loire) .... 

9* Barrage de Thoré, àCivray 

10* Barrage de Bléré 

41" Barrage de Vallet 

12* Barrage de Nitré 

1 3* Barrage de Roujoux 

14* Barrage de Larçay. . 

1 5* Barrage de Rochepinardïou de l'entrée du canal. 
Étiage naturel du Cher, à l'entrée du canal . 

Somme des chutes du Cher, jusqu'à Toubs. 

Viaduc du chemin de fer de Bordeaux. . .^ . . . 

Pont du Sanitas , route de Grandmont 

Pont St-Sauveur 

Embouchure dans la Loire, à St-Mars-la-Pile . . 
Somme des chutes , de St-Aignan a St-Màbs. 



Altitadei. Chutes. 

1-10 

1 37 

1 12 

1 37 

1 38 

1 33 

1 33 

1 33 

1 33 

1 33 

1 34 

1 34 

1 32 

1 40 

1 41 

1 41 

2T27 

39 
13 
G 53 
5 09 

27 35 



65»74 


64 64 


63 27 


62 15 


60 78 


59 40 


58 07 


56 74 


55 4t 


54 08 


52 75 


51 41 


60 07 


48 75 


47 35 


45 94 


44 53 


44 14 


44 01 


43 48 


38 39 



Nous avons donné plus haut le régime des eaux du Cher à 
Larçay, de 1851 à 1857. 

La Vienne , qui est la troisième de nos rivières navigables , 
est le cours d'eau le plus important après la Loire , et présente 
de grands rapports avec ce fleuve , par le transport des sables 
granitiques, les variations de son thalweg, et la mobilité de 
ses grèves. A son entrée en Touraiue , elle coule pendant quel- 
que temps sur les argiles bleues du gault , puis sur un lit de 
craie tuffeau , généralement micacée , recouvert d'une couche 
plus ou moins épaisse xie sable graveleux, avec berges com- 
posées, tantôt de sable, tantôt de terre végétale. Cette 
rivière, dont la largeur moyenne est de 140 mètres, et dont le 
tirant d'eau à l'étiage est de 0" 30 , est navigable sur une 



(i) Toates ces cotes sont rapportées au nivellement Bourdaloûe. 
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longueur de 54,445 mètres, entre la Fontaine de Bivallier, 
limite du département de la Tienne , et son confluent a^ec la 
Loire. 

Le débit pendant Tétiage est à Chàtelleràult de 15 mètres 
cubes, et en aval du confluent de la Creuse, de 25 mètres cubes. 
Jaugée le 24 septembre 1857, à son embouchure, cette rivière 
a donné un produit de 87 mètres cubes 56 ; elle marquait alors 
0" 04 sous l'étiage au pont de Chinon. 

La pente de cette rivière, en Touraine , est seulement de 6" 
92 , ce qui , pour un développement de 51 kilomètres , donne 
13 ou 14 centimètres de pente moyenne. Voici les cotes d'alti- 
tude dé son étiage aux points principaux de son cours : 

Pussîgny 3i"'42 

Noyers 32 76 

Marcilly 32 49 

Nouâtre 32 47 

Pouzay 32 04 

Trogues 31 62 

Mougon 31 53 

Crouzille 31 32 

Confluent de la Manse 31 00 

L'Ile-Bouchard (pont) 31 00 

Tavant 30 66 

SazUly : 30 26 

Confluent de la Vende 29 80 

Rivière 29 58 

Chinon (pont) 28 96 

Poutille (rive gauche) 28 79 

La Chaussée (rive gauche) 28 04 

St-Germain 27 71 

Embouchure dans la Loire 27 50 

Nous avons donné plus haut (chap. IV, § 1«') le tableau des 
hauteurs mensuelles de cette rivière au-dessus de son étiage , 
en le comparant à la marche du Cher et de la Loire. 
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Les principaux obstacles à la navigation sont ceux des 
sables granitiques qui s'accumulent promptement sp un 
point, mais cet obstacle se fait moins sentir que sur la Loke. 
Anciennement, la Vienne était barrée par des digues de 60 
mètres de largeur environ, qui coucentraient le courant sur 
la moitié seulement du lit, et, suppléant au peu de pente de 
la rivière , balayaient les sables et creusaient un chenal pour 
la navigation. Ces barrages à pertuis ouverts étaient déjà éta- 
blis au commencement du xvi* siècle , car Rabelais nous paiie 
des excluses de la Vienne à Cbinon (1). On voit que Tidée des 
digues submersibles, que M. l'ingénieur Cormier a appliquée 
en grand à la Loire , n'est pas nouvelle en Touraine. 

L'Indre est la seule de nos rivières qui arrose les- trois arron- 
dissements : elle les parcourt sur une longueur de 88 kilo- 
mètres , sur une largeur moyenne de 30 mètres , et avec une 
inclinaison de 55 à 58 mètres, c'est-à-dire environ 66 centi- 
mètres par kilomètre. Cette pente si considérable lui permet de 
faire mouvoir 53 usines dans l'étendue de son cours : aussi 
l'Indre est-elle toujours à plein canal par le seul effet des 
retenues des moulins, et à la moindre crue elle se déborde , 
en déposant sur ses riches prairies un limon fertilisant. 

Jaugée à son embouchure le 23 septembre 1857 , elle a 
donné 4 mètresicubes 28 de débit. 

Cette rivière coule entre des coteaux composés , tantôt de 
craie blanche , tantôt de craie tuffeau, tantôt de calcaire d'eau 
douce, mais cette dernière formation ne descend presque 
jamais au niveau de la vallée. La vallée elle-même est remplie 
d'une couche épaisse d'alluvions limoneuses, jamais sablon- 
neuses , car l'Indre ne roule qu'une petite quantité de sable. 
Au viaduc de l'Indre , à Monts , l'épaisseur des alluvions est 
de 5 mètres sous l'étiage; la cote de l'étiage au même point 
est 49"" 35. 

La Creuse, ainsi nommée à cause de la hauteur et de l'escar- 
pement de ses berges, nous présente des formations géologiques 

(1) Gargantua , Uvr« I** ,ch. I**. 
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fort intéressantes. A son entrée en Touraine , à St-Pierre-de- 
Toumon, elle coule pendant un kilomètre snr le calcaire 
jurassique (2® étage oolithique) , qui disparaît pour ne plus 
se montrer en aval, en s'enfonçant sur des terrains plus 
récents. Le second kilomètre est occupé par un grès vert ex- 
trêmement poreux , dans lequel s'infitoent les eaux de la 
Creuse , origine probable de nos puits artésiens, et peut-être 
aussi des courants souterrains de Barrou. Ce banc de grès 
vert plonge ensuite sous les argiles bleues du gault qu'il 
supporte et dont il annonce constamment Tapparition ou la 
disparition. A partir du gué de Néon, apparaissent les argiles 
bleues du gault, pendant quatre kilomètres , jusqu'au gué de 
Marigny, où elles s'enfoncent sous la craie tuIFeau , pendant 
16 kilomètres ; elles remontent en aval du gué des Rochateaux, 
se montrent au jour jusqu'au passage de Leugny, plongent 
une seconde fois sous la craie tufiFeau , reparaissent au gué des 
Rhones , et se prolongent jusque dans la Vienne , accompa- 
gnées du banc de grès vert. Toutes ces formations sont recou- 
vertes dans la vallée, soit d'alluvions argileuses, soit de 
sables granitiques , mélangés de blocs énormes de granit et 
de scbiste micacé. 

L'examen attentif des berges actuelles de la Creuse, nous 
apprend que cette rivière a fréquemment changé son lit pri- 
mitif. Les berges anciennes n'ont pas moins de 10 à 12 mètres 
de hauteur , et on les reconnaît facilement en ce que des 
roches de formation ancienne , craie tuffeau ou argiles bleues 
du gault, s'y montrent à nu à 5 ou 6 mètres au-dessus de 
l'étiage. Les berges récentes, au contraire, sont beaucoup 
plus basses, n'ont pas plus de 3 à 4 mètres de hauteur, et 
sont formées exclusivement d'alluvions, preuve du remanie- 
ment qu'elles ont éprouvé: en étudiant le terrain, on retrouve 
constamment la berge originaire, bien reconnaissable à son 
relief. Ainsi , à Barrou , la Creuse a empiété sur la rive droite, 
et a créé à gauche un terrain nouveau (les Iles Carolines) qui 
n'a pas moins de 250 mètres de diamètre sur 500 mètres de 
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longueur, et se trouve ceint par la berge primitive. Cet empié- 
tement se poursuit encore chaque jour à Barrou : nous y 
reviendrons plus loin. 

La formation récente des berges basses de la Creuse peut 
se démontrer facilement par la coupe géologique de ces 
mêmes berges, comparée à celle des berges non remaniées, et 
à celle des sondages faits en rivière. Voici plusieurs coupes de 
forages exécutés dans ces berges nouvelles, aux îles Carolines. 
Les chitfres expriment la distance de la partie supérieure de 
chaque couche à Tétiage de la rivière. 

Coupes du profil n® I des sondages de Barrou : (Voyez le 
chapitre vu, Hydrographie souterraine). 



u 



^ 



0-00 

0-83 
2-68 
3-18 
6-58 



SONDAGE EN RIVIÈRE 
(à 16- de la rive droite). 



Etiage de la Creuse 

Eau 

Argile bleue (gault) 

Banc de grès dur 

Argile sableuse bleu-verdàtre. 
Limile du sondage 



ta, 



4-82 
1-32 
0-00 
0-01 
1-72 
2-22 
2-67 
7-67 



SONDAGE DANS LA BERGE 
NOUVELLE (à 36- de la rivière). 

Sable argileux d'alluvion. 
Terre argileuse d'alluvion. 
Etiage de la Creuse. 
Sable fin d'alluvion. 
Argile bleue (Gault). 
Banc de grès dur. 
Argile sableuse bleu-verdàtre. 
Limite du sondage. 



Autre coupe du profil n^ 2, que Ton pourra comparer spé- 
cialement aux coupes des sondages artésiens exécutés dans la 
Creuse, et appartenant au même profil (chap. vu). Ce forage 
a été fait à 22 mètres de la rivière. 



Rapport 
i rlliage. 


i-oe 


1 25 


25 


00 


87 


3 49 


7 49 


7 59 



Sable argileux. 

Sable fin. (Alluvions.) 

Gros sable. 

Etiage de la Creuse. 

Gros sable d'alluvion. 

Argile bleue (gault.) 

Argile sableuse bleu-verdâtre. 

Banc très-dur. 

Banc dur» épais de 5'°', 31 . 
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Autre sondage dans les iles CarolineSj k 45*" de la rivière: 



Sable argileux d^aliuvion. 
Sable fin d'alluvion. 
Etiage de la Creuse. 
Sable fin d'alluvion. 
Gros cailloux, (alluvion.) 
Agile bleue, (gault.) 
Argile sableuse bleu-verdâtre. 
Limite du sondage. 



Si Ton compare ces coupes avec celles des berges non rema- 
niées , dans lesquelles l'argile bleue est toujours supérieure à 
l'étiage, on restera convaincu quela rivière a coulé autrefois sous 
tout l'emplacement des iles Carolines , et s'est avancée à droite 
de 250 mètres. La berge primitive , plus haute d'environ trois 
mètres que la berge récente, a donné la coupe suivante, près 
de la ferme des iles Carolines , à 250 mètres de la rivière (Profil 
n°4): 



78 
00 


86 
K 81 
2 66 
6 86 



Rapport 
à l'éSage. 


7-22 


6 77 


4 97 


1 42 


4 22 


00 


3 52 


7 03 


8 03 


15 27 


16 37 


20 77 



Terre végétale. 

Mélange de sable et de cailloux, (alluvion.) 

Nappe d'eau supérieure à l'étiage. 

Argile brune d'alluvion. 

Argile bleue (gault), supérieure à l'étiage. 

Etiage de la Creuse. 

Argile bleue. 

Argile sableuse bleu-verdâtre. 

Grès bleu, dur. 

Argile sableuse bleu-verdâtre. 

Argile bleue. 

Grès vert, dur. 

Limite du sondage. 



La Creuse présente un parcours de 57 kilomètres, depuis 
son entrée dans Indre-et-Loire , jusqu'à son confluent dans la 
Vienne, avec une largeur moyenne de 95 mètres. Elle est 
flottable sur 40 kilomètres jusqu'au confluent de la Claise, où 
son débit à l'étiage est de 10 mètres cubes ; elle est navi* 
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gable sur 47 kilomètres, du confluent de la Glaise à la 
Vienne. 

Sa pente totale eu Touraine est de 30°* 91. De la limite du 
département au confluent de la Glaise , la pente est de 22'" 96, 
laquelle répartie sur 40 kilomètres produit 57 centimètres par 
kilomètre. Dans la partie navigable , la pente est de 7°* 96 , soit 
47 centimètres par kilomètre. 

Mais ces pentes sont fort inégalement réparties, car, de 
même que l'Allier , cette rivière se compose d'une succession 
de parties très-profondes , où Teau est presque sans pente 
superficielle, et auxquelles on donne le nom de mouilles. Ces 
mouiUes sont terminées par une sorte de barrage naturel, pro- 
duit par ]e relèvement des couches de terrain et par Taccumu- 
lation du sable et des graviers , et que Ton désigne sous le 
nom de gués ou de jars ^ sur lesquels Teau prend une vitesse 
considérable. 11 n'y a pas moins de 49 de ces gués , savoir, trois 
en calcaire jurassique, deux en grès vert, vingt-quatre en 
argiles bleues du gault, vingt en craie tuflFeau; ils sont éche- 
lonnés de kilomètre en kilomètre, et opposent le plus grand 
obstacle à la navigation. Il résulte de celte disposition que 
la surface des eaux de la Greuse ne forme pas un plan uni- 
formément incliné , mais une succession de plans placés les 
uns au-dessus des autres, comme d'immenses gradins. 

Voici les cotes d'altitude de son étiage aux points principaux 
de son cours : 

St-Pierre de Toumon 64'"12 

Gué de Marigny 69 80 

Gué d'Yzeures 68 38 

Gonfluent de la Gartempe 56 27 

Pont de la Roche-Posay 54 65 

Moulin de Gatineau, à Ghambon. . . 54 25 

Moulin de Ghambon . 52 84 

^ Pont de Lésigny 47 94 

Gué de Barrou 47 39 
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Moulin de la Gaerche 46 88 

Confluent de la Glaise 44 46 

Pont de Lahaye- Descartes 40 54 

PontduPort-'de-Piles(4) 34 64 

Embouchure de la Creuse 33 S4 

La Glaise , aifluent de la Creuse , est le plus faible des six 
principaux cours d'eau de la Touraine. Toutefois sa pente est 
si considérable, qu'elle lui permet, sur une fort petite éten- 
due, d'imprimer le mouvement à vingt-une usines, et de rouler 
dans ses eaux de très-gros blocs de pierre. En effet, sur un 
parcours d'à-peu-près 33 kilomètres, l'inclinaison de cette 
rivière torrentielle est de 31" 50: c'est une des plus fortes 
pentes que nous ayons à signaler en Touraine. 

Pour compléter cette étude sur nos principales rivières , il 
nous reste à indiquer la hauteur des lignes de faîte qui 
séparent leurs versants , en allant de Test à Touest. 

Entre la Loire et le Loir, le point culminant s'élève à 179m. 
au-dessus de la mer, dans la forêt de Beaumont; le chemin 
de fer de Tours au Mans coupe cette arèle à 127'",76 près de 
Neuillé-Pont-Pierre ; de là , l'arête descend vers l'ouest et 
s'abaisse à 82 mètres à Gourcelles, avec une inclinaison totale 
d'environ 100 mètres. 

Entre l'Amasse et la Loire, l'arcte ne s'élève qu'à 1 12 mètres, 
et s'abaisse à 107 au moulin à vent du château d'Amboise. 

La ligne de faîte qui sépare le Cher de la Loire, va toujours 
en s'inclinant jusqu'à Montlouis, comme l'indiquent les 
chiffres suivants: forêt d'Amboise, de 124 à 121 mètres; 
pagode de Chanteloup, (bas des marches, sol intérieur), 
121" 96; Pintray, à Lussault, 106 mètres; Cray, à Lussault, 
91 mètres ; les Landes, à Montlouis, 92 m. ; Gratte-Chien , à 
la pointe de Rochepinard, 68 m. Inclinaison de l'arête, 56 m. 

Entre le Cher et l'Indre, le plateau s'élève à 188 mètres, 

(1) La cote d'étiage da même pont , rapportée à la mer moyenne an Havre , 
eit 36- 39. 
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point culminant de toute la Touraine, à la butte de la Ronde 
(commune de Ceré), sur la limite de Loir-et-Cher; de là, il 
descend doucement vers la Loire, en passant par le Pertuis 
(commune d'Orbigny), à 153 mètres; les Bournais (commune 
deGenillé), à 133 m.; le Coudray (commune deLuzillé),à 
123 m.; Sublaine, à 113 m.; Cigogne, à 101 m.; la Tour du 
Brandon, à 97 m.; et Druye, à 88 m., avec une inclinaison 
totale de 100 m. Le chemin de fer de Tours à Bordeaux ren- 
contre cette arête à 94°* 34. 

La ligne de faîte qui sépare les versants de Tlndre et de 
rindrois s'élève à 166 mètres dans les landes de St-Médard , 
(commune de Yilledômainj ; à 154 m. dans les landes de Beau- 
gerais ; à 153 m. dans le bois de Sennevières; à 138 m , à la 
Tuilerie du Liget (forêt de Loches) ; et à 126 m. à la Pyramide 
de St-Quentin (forêt de Loches). Inclinaison, 40 m. 

Entre Flndre et TEsves ou ses petits aflBuents, l'arête passe 
à 152 m. à la Gautrie (commune de Verneuil); à 150 m., aux 
Petites-Maisons (commune de St-Senoch); à 154 m. sur le 
point culminant de la route de Loches à Varennes; à 146 m., 
aux Maisons-Rouges, près des landes de Beautertre (commune 
de Mouzay); à 144 m. à la Gafrie, (même commune); à 136 m. 
au Bois-Bourreau (commune de Vou); à 126 m. à la Chapelle- 
Blanche; et à 100 m. au château de Bagneux (commune de 
Bournan) Inclinaison, 54 m. 

Les points les plus élevés du plateau entre l'Indre et la 
Manse sont : la Forêt, à Bossée , 120 m.; la Boisseliière (com- 
mune de Ste-Maure), 127 m.; la Bourde (commune de Ste- 
Catherine de Fierbois), 133 m.; les bois de St-Maurice, 
(commune de Sorigny), 135 m.; l'ancien télégraphe de Ste- 
Catherine, 120 m.; la Racholerie (commune de St-Épain), 
111 m.; la Lijarderie (commune de Nueil), 118 m.; les 
Grandes-Fosses, dans les landes du Buchard, 120 m. Le 
chemin de fer coupe le sommet de ce plateau à 117«,90. On 
remarquera ici que la ligne de faîte , au lieu de s'abaisser de 
l'est à l'ouest , à partir de son point de départ , comme nous 
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ravons vu jusqu'à présent, suit une marche inverse j puis* 
qu*elle moute do 120 m* à Bossée ^ à I3â m. dans les bois de 
St-Maiirice, pour descendre ensuite assez régulièrement* Dans 
celte disposition topographique, on retrouve > nettement mar- 
quée, la trace des anciens bassins géologiques» Nous revien- 
drons sur ce sujet important dans le chapitre relatif aux cotes 
d altitude* 

La cote de Tétiage au viaduc de la Manse est 59 m», envi- 
ron ÏO ra* au-dessus de Tétiage de Tlndre, sur la même 
ligne. 

Le plateau qui règne entre llndre et la Vienne , à partir 
de rile-Bouchard , nous offre les altitudes suivantes dans ses 
points culminants : la raute d'Azay -le -Rideau à Chinon 
8*éiève dabord à 100 m., au-dessus de la Chapelle, puis à 110 
et 124 m., et de la descend à 120 m. près du château de 
Beugny, à 114, à 105, et à 104 au-dessus de Chinon; les 
points où les allées d'Agnès Sorel et de Jehan de Saintré 
débouchent de la forêt sur les landes du Bucliard , sont à 
Ï20 m ; dans le VéroEj le sol est à une hauteur de 40 à 43 m., 
à rexception de plusieurs mamelons inolés qui s'élèvent au- 
dessus de la plaine à uue altitude varialile de 67 à 89 m. 

Entre TEsves et le lirignon , la ligne de faîte est à 145 m. 
aux Montrotîères (commune de Betz); à \22 m. au Yignon 
(commune dTs\es-le-Moutîer) ; à 128 m. à la Maronnerie (com- 
mune de Ferrière-Larçon) ; et à M4 m, à la Lande (commune 
d'AbiUy,) 

Le point culminant de l'arête se trouve j entre le Brignon 
et TEgronne , à Bècheron (commune de Charnizay), à 148 m*; 
entre rÉgronue et la Claise, à 146 m., sur la route de Charni- 
zay à Preuilly, près de letang de la Houssais; entre la Qaise 
et la Creusera 139 m*, près de la limite des communes de 
Bossay, de Tournon et d'Yzeures. De ce dernier point, l'ari^te 
descend à 136 m, à Bel .4ir (commune dTzenres) ; à 134 m. 
à La Croix (commune de Cbambon); à 120 m. dans les bois des 
Cûurtis , à la limite du Grand-Fressigny et de Barrou ; et à 
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100 m. à la Giraudière (commune d'Abilly), avec une incli- 
naison de 39 m. 

Le point le plus élevé entre le bassin de la Manse et celui 
de rEsves, est le Fay (commune de Bossée) , situé à 120 m. 
d'altitude. 

La ligne de partage des eaux entre la Manse et la Vienne 
8*élève à 112 m. à l'ancien télégraphe de Maillé, et descend à 
68 m. au château du Puy-Bacle , près de Crouzille. 

On trouvera plus loin, au chapitre qui tfaite des cotes 
d'altitude des régions géologiques , les principales cotes de 
hauteur du midi de la Vienne , toute cette portion du dépar- 
tement appartenant à la région crayeuse» 

Nous terminons ce chapitre en donnant un tableau gra- 
phique de l'inclinaison comparée des rivières en Touraine, et 
des lignes de faite qui séparent leurs versants, en supposant 
que ces pentes soient uniformes. 

L'échelle des longueurs est de 0'°,001 pour kilomètre, et 
celle des hauteurs , 0",0005 pour mètre. Ce tableau résumera 
d'un seul coup d œil tous les chiffres que nous venons de pré- 
senter au lecteur, et dessinera en quelques traits la physiono- 
mie extérieure de nos plateaux et des vallées qui les coupent. 



CHAPITRE VI. 



Petits cours d'eau. 



Tableau géographique des petits cours d'eau, par ordre alphabétique.— 
Affluents de la Loire , du Loir , du Cher , de l'Indre et de la Vienne. — No- 
tions hydrographiques, industrielles et agricoles sur chaque ruisseau.— Hau- 
teur et force en chevaux-vapeur de leurs chûtes. — Étendue, valeur actuelle 
et plus-value possible des prairies arrosées par chaque cours d'eau. 



Outre la Loire et les cinq riTières secondaires , il existe en 
Touraine, avons-nous dit, une multitude de petits ruisseaux 
qui sont une véritable richesse pour le pays. Les tableaux sui- 
vants vont donner à leur sujet tous les renseignements géogra- 
phiques, géologiques et industriels qui peuvent être de quel- 
que intérêt. Nous ferons seulement remarquer que nos chiffres 
n'expriment pas la pente totale de ces petits cours d'eau : ils 
expriment seulement la pente , mesurée depuis l'usine supé- 
rieiu*e jusqu'à l'usine inférieure, sans tenir compte des autres 
portions du ruisseau ; les pentes totales sont donc plus fortes 
que celles que nous indiquons ici. 
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Ainsi, nous indiquons pour la Ghoisille 38"^,04 de pente 
depuis l'usine supérieure jusqu'à Tusine inférieure ; mais 
d'après les opérations géodésiques faites en 1838 par M. le 
capitaine Reverdit, et en 1839 par M. le capitaine Couthaud (1), 
la pente totale de cette petite rivière est de 64 mètres , depuis 
Monnaie jusqu'au pont de la Motte, sur une étendue de 
22 kilomètres, ce qui fait une pente moyenne d'environ 3 m. 
par kilomètre. Ses cotes sont : Monnaie, 1 1 1 mètres , — Étang 
de Baudry, 82 , — Langennerie , 72, — Mettray, 58 , — La 
Membrolle , 55 , — et le pont de La Motte, 47 m. On voit que 
cette pente de 64 m. est fort inégalement répartie, et suivant 
la règle généralement observée, sou intensité diminue en 
approchant de l'embouchure. 

De même , nous indiquons pour le ruisseau de Vaugerin , 
qui se jette dans le Cher à Bléré, à 51 '",41 d'altitude, une 
pente de 25 m. sur 5 kilomètres de développement; mais la 
pente totale de ce ruisseau est de 38 m., 5^, sa source étant 
à 90 mètres de hauteur au-dessus de la mer, près de la route 
de Bléré à Sublaine. 

Voici le tableau géographique de nos petits cours d'eau, ran- 
gés d'après l'ordre alphabétique , pour faciliter les recherches. 



(1) Note manuscrite communiquée à M. Derouet par M. le capitaine Cou- 
thaud, en juillet 1839. 
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CHAPITRE VIL 



Hydrographie souterraine. 



Physionomie hydrographique des divers teiTains. — Quatre régions géologiques 
de sources en Touraine. — Région de la molasse. — Recherche des sources 
de la molasse.—Du drainage.— La molasse et le terrain lacustre ont un mode 
d'action différent sur Técoulement des eaux pluviales. — Influence du sol 
sur la viabilité. —De l'établissi^ment des chaussées et des ponceaux , d'après 
la nature du sol. — Deuxième région de sources : les bancs durs de la craie. 
— Canaux souterrains de la craie.— Troisiènle région de sources : argiles du 
gault. — Description et explication des divers phénomènes d'affaissement de 
Barrou. — Coupes et sondages. — Rivière souterraine à Tours. — Creuse 
souterraine à Barrou.— Quatrième région de sources : grès vert. —Établisse- 
ment des cimetières au point de vue géologique. — Règles à suivre en cette 
matière selon la nature des terrains. • 



On n'aurait qu'une idée imparfaite de réconomie hydrau- 
lique ^de notre province, si nous ne disions par quel méca- 
nisme caché les eaux circulent sous terre , et dans quelles 
conditions géologiques elles se montrent au jour. Les eaux 
pluviales ne se rendent pas entièrement aux thalwegs des 
vallées par les voies extérieures et apparentes : une grande 
partie s'infiltre dans le sol, à travers les couches poreuses ou 
pénétrables, et descend jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par un 
banc imperméable : telle çst l'origine des sources et des eaux 
qui alimentent les puits. 

On conçoit d'après cela que les différents terrains ne pré 
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sentent pas les mêmes conditions à la marche souterraine des 
eaux :1a manière d*ètre des sources, leur abondance , leur 
fréquence, se lient donc étroitement avec la constitution in- 
time des diverses formations géologiques , et donnent à chaque 
terrain une physionomie particulière. Ainsi la molasse est 
sillonnée par une foule de petits ruisseaux qui se ramifient 
à Finfini; lorsque la molasse est surmontée du terrain lacustre, 
les eaux s*épancbent en nappes et en suintements abondants ; 
les calcaires, soit de la formation lacustre, soit de la craie 
tuffeau, sont arrosés par des sources peu nombreuses, mais en 
général très-abondantes ; les sables des faluns sont découpés 
par un petit nombre de vallées plates et peu inclinées, où les 
eaux sont rassemblées dans une succession de nombreux 
étangs : etc. 

La disposition des cours d*cau sur les diverses formations 
présente ainsi de grandes différences, qui le plus souvent sont 
tellement tranchées, quà laide dune bonne carte hydro- 
graphique on pourrait jusqu'à un certain point tracer les 
limites des divers terrains. 

Ces princif»es généraux vont être justifiés par les détails 
dans lesquels nous allons entrer sur les régions géologiques 
de sources en Touraine: on pourra vérifier ces lois sur notre 
carte, où Taspect orographique et hydrographique du sol se 
lie avec la nature géologique des terrains. 

Il y a en Touraine quatre régions géologiques de sources : 
la molasse à zoophy tes , les bancs durs de la craie , Fargile 
bleue du gault, et le grès vert. 

La craie tuffcau, qui forme la principale masse minérale de 
notre pays, est recouverte, sur toute son étendue, excepté 
au midi de la Vienne , d'une vaste nappe d'argiles mêlées de 
zoophytes silicifiés, à laquelle nous donnons le nom de 
molaiêe. Les eaux pluviales , s'infiltrant à travers les couches 
superficielles du sol , qui sont généralement perméables , sont 
interceptées , même sur les hauteurs, par la couche inférieure 
de cette argile, qui est imperméable. Là , elles coulent souter- 

7 



rainemeiit, en Buivant la pente du sol, jusqu'à ce qu'elles 
rançon trent uii vallon, iioe gor^çe, un pli de terraio ^ qui les 
recueillent et les centralisent en un teri table courant, Ce cou- 
rant se montre au jour , si les circonstances le lui permettent , 
ou hien il continue de couler d'une manière invisible sous len 
alluvians , jusqu'à ce qu'il débouche dans une rivière , au pied 
de la vallée. 

D'après la constitution géologique de notre sot , il est donc 
certain qu'on doit rencontrer un cours dVau, apparent ou 
cacbé , dans tout pli de terrain, eu appliquant avec sajîacite 
les principes de M. labbé Paramelle (1), Les vallons secs, dont 
le nombre est immense en Touraiue, sont autant d'artires 
secrètes qui conduisent un filet d*eau inconnu* Tticbesseinap* 
préciable ^ si Ton savait la mettre au jour, car un petit bassin , 
formé de quelques liectares de terraio , sullit pour produire 
une source de quelque valeur. On le comprendra facilement, 
quand on saura que dix bcctares de terrain reçoivent annuel- 
lement 62,200 mètres cubes deau pluviale, ce qui, même 
rMuit de moiticS par Tévaporation , la végétation et autres 
causes, fournirait encore un débit de soixante litres par 
minute. 

Mais pour éviter toute déception dans la recherche des 
sources de la molasse » il est important de ne pratiquer les 
fouilles qu'en deux points , soit à la partie inférieure du petit 
vallon j soit à sa partie supérieure , au point le plus clevé où le 
pli de terrain commence à se prononcer. Ce dernier est préfé* 
rable j parce que la nappe d'argile qui soutient la source cli^*- 
chée n*a pas été entraînée par les eaux pluviales. Il n en est 
pas de même de la partie moyenne des vallons, qui a été 
creusée , ravinée par les torrents , et dans laquelle la nappe 
d*argîle a été enlevée: il en résulte que le filet d'eau, n'étant 
plus soutenu par une couche imperméable, est descendu à 
une profondeur variable dans la craie. Dans ces conditions. 



'i) VnyM VÂTt de ddeoftvrir îm sourwï, par l'abbé Parameïle ^ Paria, laSB, 
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te filet d'eau ne peut plus être utilisé comme source exté- 
rieure , mais il peut être atteint au moyen d'un puits, pourvu 
qu'on place ce puits dans le thalweg apparent du pli de 
terrain. 

Ce qui fait une des richesses de notre pays , est aussi une 
des causes de l'infériorité de notre agriculture. Lorsque la 
couche imperméable de molasse , qui forme le sous-sol dans 
une grande partie de notre département , n'a pas une pente 
suffisante, elle intercepte et retient les eaux pluviales : alors 
te sol est froid, humide, et appelle le drainage; il faut que 
te main de l'homme, suppléant à la nature, crée des canaux 
artificiels pour écouler la surabondance des eaux. 

C'est donc dans le terrain de molasse que se produisent les 
innombrables sources de la Touraine , ainsi qu'on peut s'en 
convaincre à l'inspection de notre carte géologique. Il ne 
faut point les chercher ailleurs , car les faluns et les calcaires 
d'eau douce , toujours superposés à la molasse, sont générale- 
ment fissurés ou perméables. Ces terrains n'offrent point 
de sources par eux-mêmes , ou s'ils en présentent , ce n'est 
guère que dans les dépressions et les coupures naturelles du 
80I9 là où la molasse peut apparaître au fond des vallons, et 
épancher les eaux qu'elle a interceptées. Ainsi dans la région 
des sables faluniers de Cléré , d' Ambillou , etc. , les étangs sont 
assis sur l'ai^ile de la molasse ; c'est la même argile qui arrête 
tes eaux sur le plateau de Manthelan , au milieu des faluns 
coquilliers ; c'est elle encore qui, dans la vallée de l'Indre, 
SOT te rive droite, depuis Reignac jusqu'à Veigné, sur une 
étendue de 17 kilomètres, produit une multitude incroyable 
de belles sources , dont plusieurs sont fort abondantes. Nous 
citerons particulièrement celles de la Thibaudière, de la 
Doué, de la Cave-Salmon, de Vaugrignon , de Fontiville {Fonr 
tium villa) , et de Couzières. Toutes ces sources traversent 
librement le calcaire lacustre , où elles prennent une basse 
température, et se chargent de carbonate de chaux , qu'elles 
déposent à leur sortie en incrustations fort curieuses. I^s fon- 
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taines publiques qui aïimeuteut la \ille do Tours ont aussi 
leur origine dauH la molasse , enti-e le calcaire lacustre et. Ja 
craie* 

Nous venons de dire que les terrains d'eau douce sont géné- 
ralement pennéablGs : uons devons compléter notre pensée h 
ce sujet , pour ne pas induire en erreur ceux qui examineraient 
Irop supcificiellement le jeu des eaux pluviales sur nos 
divei-ses formations géologiques. La molasse , dont nous aVons 
eoriBtâté Timpennéabilité , à cause d'une couche de sous-sol 
argileux j paraît souvent perméable à la surface : cet effet 
dépend des cailloux qui remplissent le sol, et penuettent le 
libre passage des eaux, et aussi des fortes pentes qui consti- 
tuent un des caractères de ce terrain , et précipitent Tccoule* 
ment des pluies. Le terrain lacustre n'ofl're pas les mt^mes 
conditiODs: il ne renferme qu'un petit nombre de cailloux, et 
forme de vastes plaines unies ou très-faiblement inclinées; il 
en résulte que les pluies, ne trouvant qu'un écoulement nul 
ou insensible à la surface , et pénétrant dans le sol avec len- 
teur, délyaeut le terrain, et lu i donnent Tapparence d'une im- 
perméabilité absolue. La régiou d'eau douce est remarquable , 
en effet, par ses boues profondes j lorsqu'elle a été détrempée 
par les pluies* Mais quelques jour^s après les pluies, les eaux 
n'étant point interceptées , comme dans la molasse, par un 
sous-Ëol argileux pur , s'ialiltrent dans le calcaire, et le terrain 
8'assccbe assez rapidement. Aussi les cultivateurs de cette 
région sont-ils forcés d'attendre les premières pluies pour 
faire les semailles. Ces distinctions étaient nécessaires pour 
expliquer les conlradictions apparentes que notre tbéorie pré- 
sente avec les faits* 

La différence d'action initiale qu'offrent les deux terrains 
de molasse et d'eau douce , par rapport aux eaux pluviales , est 
aussi fort sensible sur la viabilité. Lorsquon parcourt, par 
ua temps pluvieux, une route oii les deux régions géologiques 
se rencontrent j par exemple celle de Tours à NeuiUé-Pont- 
Pierre , on remarque une difféi-ence considérable dans Tétat 
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de la chaussée , selon qu'elle est assise sui* telle ou telle région. 
La route établie sur la molasse , étant drainée naturellement 
par les cailloux siliceux, s'assainit rapidement et reste dans de 
bonnes conditions de viabilité; au contraire^ la chaussée qui 
repose sur le terrain d'eau douce devient trcs-boueuse et 
beaucoup plus impraticable que l'autre portion. Pour parer à 
cet inconvénient , il serait nécessaire d'établir dans le sous-sol 
de la route, sur toute la largeur, au moyen d'un lit de cailloux 
siliceux, un drain continu qui favorisât le prompt écoulement 
des pluies. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer sur la per- 
méabilité plus ou moins grande de nos divers terrains peuvent 
donc fournir aux ingénieurs de précieuses indications pour 
l'établissement des chaussées , dans les meilleures conditions 
de service, de durée et d'entretien : les dépenses qu'entraînerait 
la création de ces drains artificiels, serait, à notre avis, large- 
ment compensée par l'économie d'entretien qui résulterait du 
mode de confection de ces voies. 

Les mêmes considérations peuvent régler utilement le 
nombre et l'ouverture des ponceaux sur les routes: dans les 
terrains peu perméables , comme la molasse , où les pentes 
du sol sont rapides , il est nécessaire de multiplier ces pon- 
ceaux et de leur donner un débouché considérable , pour écou- 
ler promptement les eaux sauvages qui courent sur le sol après 
les pluies et les orages; il serait même facile d'établir, par 
Téxpérience directe, la section d'ouverture qu'il faudrait leur 
donner, par chaque kilomètre carré de versants. Au contraire, 
dans les terrains beaucoup plus perméables , comme le cal- 
caire lacustre, les faluns sableux , la craie, où d'ailleurs les 
pentes du sol sont presque nulles ou très-adoucies, il suffira 
d'ouvrir aux torrents un faible débouché. 

n existe une seconde région géologique de sources au-dessus 
des bancs durs de la craie tuffeau. Les eaux pluviales , qui 
n'ont point été interceptées par la molasse, descendent à 
travers les roches poreuses de la craie, jusqu'à ce qu'elles 
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rencontrent un banc imperméable. C'est Ih J origine de nos 
puits établis sur les hauteurs. Lorsque ce banc dur es^t coupé 
par un vallon, il épanche aussitôt la nappe d'eau qu'il sup- 
porte, Nous en avons un exemple remarquable mr les bords 
de la Creuse, depuis Lahaye- Descartes jusqu'au gué des 
Bhoues : le banc dur de la craie , qui aiHeure presque l'étiage 
de la rivière, suinte constamment sur une étendue de 6 kilo- 
mètres, et produit plusieurs belles sources d'une grande 
pureté. 

Parfois il se présente dans la craie de longues lignes de 
fracture, de véritables cavernes, ou de vastes conduits sou- 
terrains dont les eaux suivent la direction. Ainsi dans la forêt 
d'Amboise ï les eaux de Tétang de Perray, après s être perdues 
dans un gouffre , cheminent souterrainement pendarît 3 ou 4 
kilomètres , à une grande profondeur, et viennent sourdre du 
côté de Fouest, dans la vallée de Fombccbe, à St-Martin-Ie* 
Beau, et du côté du sud-est, dans la fontaine de Dierre. La 
marche de ces eaux a pu être constatée directement: La forêt 
de Chinon nous oilre un pljéîiomcne semblable : les eaux du 
petit ruisseau de St-Beufùt-de-Lac-flïort s'infiltrent dans les 
sables , et reparaissent â Huisnies en belles source^^, On trouve 
aussi aux environs du Graod-Pressigny deux exemples de ces 
entonnoirs que Ton appelle béloires en Normandie : lun est 
situé dans la vallée de la Calonuière, et reçoit les eaux de 
Tétang de l'abbaye, pour les rendre près des Pivots, après un 
parcours souterrain de 2 kilomètres; 1 autre canal débouche 
près de Taqueduc de la Guignoire , sur la route n** 15 de Près- 
Bigny à Lahaye, et vomit les eaux de la plaine du Marchairon, 
après un chemin invisible de 2 kilomètres. Ces deux fissures 
ne donnent de leau que pendant les orages. Nous devons ces 
derniers détails h M. Pichot , qui remplit au Grand-Pressigny 
les^fonctious dingénieur ordinaire. 

Les argiles bleues du gault constituent une troisième région 
de sources que Ton peut étudier sur les bords de la Creuse et 
particulièrement à Barrou. Ces argiles sont surmontées, soit 
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d'argiles d'alluvion cailloateuses et par conséquent perméables, 
soit de sables, soit d'un banc de craie poreuse : toutes ces 
couches filtrent les eaux pluviales , qui sont arrêtées par le 
gault , et s'épanchent dans les berges de la Creuse en suinte- 
ments ou en sources abondantes , plusieurs mètres au-dessus 
de rétiage. A Barrou , la nappe liquide , produit de plusieurs 
kilomètres carrés de versants , est puissante et varie avec les 
saisons. Par son cours souterrain, elle a causé d'assez grands 
désordres dans cette localité. En étudiant avec soin tous les 
puits de Barrou , on a pu se convaincre que la surface de 
l'ai^ile bleue , élevée en moyenne de 5 à 6 mètres au-dessus 
de rétiage de la Creuse , a été profondément ravinée à l'époque 
diluvienne, et qu'elle présente une série de hauteurs et de 
dépressions, avec des lignes de tbalv^eg oh circulent les eaux. 
Les puits présentent donc des diflTérences de niveau considé- 
rables , qui varient depuis 8"* 70 au-dessus de l'étiage, point 
culminant en amont, jusqu'à 3*° 15, point le plus bas en aval, 
avec une chute rapide de 5°^ 55 sur un petit parcours. Le 
changement de niveau est souvent assez brusque d'un puits à 
l'autre, et il doit en résulter de véritables cascades souter- 
raines, d'un effet désastreux. On conçoit que les eaux coulant 
sur cette pente rapide, doivent entraîner avec elles le sable 
mobile au milieu duquel elles circulent : c'est ainsi qu'on 
s'explique le tassement et les lézardes de presque toutes les 
maisons et l'écroulement de plusieurs puits. 

Ce phénomène de l'entraînement des sables superficiels, 
visible par ses effets sur le mouvement de toutes les construc- 
tions , prend de plus grandes proportions dans la berge même 
de la rivière. Là , il ne s'agit plus d'un léger tassement du 
sol, mais le sol lui-même, entraîné par les courants souter- 
rains dans les fissures de l'argile bleue, disparait sur une 
hauteur de 4 à 5 mètres, en ne laissant derrière lui que les 
cailloux , comme s'il eût été tamisé. Les coupes de terrains 
suivantes , prises depuis la surface du sol jusqu'à Fétiage de 
la Creuse , vont nouç donner une idée très-nette de ce pbéno- 
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mène. Les chiffres expriment là hauteur de chaque couche 
au-dessus de rétiage. 

Sondages à Barrou, en aval du bourg, où Targile Meue 
est moins élevée au-dessus de la rivicre. (Profil n"* iO 



biiui' 


8*0â 


S ih 


1 85 


2 06 


2 Ï5 


00 



TERMIN NON AFFAISSE, 
(champ em aval do mvïk). 

Terre Té|;éla1e. 

Saille ùrgileux. 

Saille mélangé de cailloux. 

Nappe d'eau. 

Argile bleue. 

ÉUoge de la Creuse. 



MÊME TEHRAÏN AFFAISSÉ, 

(AXCtE.N LAVOm DE BlARBOU)* 



haut^ 



1°8C 
1 4G 
00 



(Afïïï la sèment de 7* 09), 
Source. Gros sat le avec cailloux. 
Argile hleue. 
Étiage. 



Cette coupe montre que le phénomène s'accomplit ici tout 
entier au-dessus de Tétiage; mais ailleurs, il se complique 
d'un nouvel élément : il n'y a plus seulement soustraction des 
lables superliciels » par la marche des sources supérieures à la 
Creuse; mais largile bleue elle-même, obéissant à un mou- 
vement plus profond, s'est en outre affaissée d'une manière 
notable. En voici la démonstration. (Prolil n* 2 ) : 
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Éliage de la Creuse. 
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Terre végéL (affaissée de 0» 73). 
Sable et caUlouic.— Pas de nappe 

dVau au-dessus de rétiage. 
A mile bleue (affaissée de a-^ iS), 
ÉUage, 



Dans la coupe précédente , il y a eu soustraction de 3"^ 30 
de sables, sur la ma.'îse de 4"^ 80 qui existait primitivement; 
en outre Targile bleue s'est affaissée de 6*° 43 : les deux causes 
réunies ont produit un affaissement total de 9"^ 73, Le profil 
suivant indique les phases successives de ce phénomènei on 
remarquera p dans le sondage intermédiaire, que la nappe 
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d'ean a dispara , interceptée par la ligne de fractare, qù elle 
se précipite, en entraînant les sables. On sait cependant que 
la nappe d*eau n'est pas éloignée , car , dans les puits du Toi- 
sinage, elle se montre à 7" 67 et à 7" 57 au-dessus de Fétiage. 
Dans ce même sondage, les sables ayant été entraînés sur 
1 mètre d'épaisseur, et l'argile bleue s'étant affaissée de 2" 33, 
raffaissement total est de 3°" 33. Si Taffaissement continue , ce 
qui est très-probable, il aura lieu seulement par l'argile, et 
non par la soustraction des sables superficiels, puisque la 
nappe d'eau n'eiiste plus : il eu sera de même en plusieurs 
autres points, où la situation est semblable , par exemple, 
dans le jardin du presbytère. 

SONDAGES A BARROU. — PROFIL N» 3. 
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L'affaissement de Targilc bleue , sur une épaisseur de 6à 7 
mètres , ne peut avoir lieu sans produire daus le Yoisiuage 
des désordres considérables. Eu elîet j cette masse de terre, 
eu s'eufouçaiit brusquement dans une cavité souterraine , y 
coujprime, soit des argiles liquides, soit une nappe d'eau , 
quij réagissant à sou tour là où elle renooutre uue résistance 
moindre , saulèye le foud de la Creuse de bas en haut. 

Cet effet j très-seiisible à Barrou et sur plusieurs autres 
points où nous Tavons constaté , est particulièrement remar- 
quable en face du penè que Toa établit il v a ciuelques 
années j pour défendre Barrou. Par une fausse interprétation 
du phénomène, ou croyait^ à cette époque, à la corrosion 
de la rive par la Creuse, Pour protéger les rives , ou Jeta sur 
la berge , comme fondement du jperrcf , dmix mille six cents 
mètres cubes de moellon de tuf, qui bien loin d'exhausser 
leur niveau d'une manière sensible j s'enfoncèrent et com- 
primèrent les argiles; bientôt il se manifesta une tumé- 
faction dans le Ut de la rivière; l^perré s'abaissa en masse 
uniformément de 0"^ 70, puis se fractura dans toute sa lon- 
gueur en deux portions inégalement abaissées. Les deux 
profils suivant** expriment très-bien ce phénomène de tumé- 
faction du lit de la Creuse et les autres phétiomèues de Barrou: 
iea chiffres indiquent la distance de la partie supérieure de 
chaque couche à Tétiage, c'est-à-dire la Ijauteur au-dessus ou 
la profondeur au-dessous de Tétiage (t), 

(1) Toute celte étuile %i curieuse et ai nouvelle sur les all'atssçments de 
Barrou est due ex<!lusivfiTî<nit à M* l^abbé C. Chevalier* Les [jhenomènes de 
glissement que ï'on observe dans les raêTnes terrains, eu Angleterre où on les 
nomme slips ^ en Normandie et ailleurs, diffèrent beaucoup des mouvements 
de Barrou Us conaislent en ce qu*^ les a r^ il es du gault , appelées par quelquef 
auteurs : ûrgiles fcrmenlantcs de Waîéritis , se nieUent en marche sur un plan 
incliné , au lieu de a'airaiîjser verticalement, Vojez à ce sujet VÀrt de découvrir 
les sources , par l'abbé Paramelle , page 224. 
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TERRAIN ENTliREHENT AFFAISSÉ. 

(Au bas du jardin du presbytère). 
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D'où provient cet affaissement de la masse du sol, même 
dans les couches inférieures aux sables d'alluvion ? 

On ne saurait expliquer cette disparition de Targile bleue 
par une corrosion qu'exerceraient à la partie supérieure les 
eaux qui y circulent et entraînent les sables superficiels : 
.Fargile en général , et surtout l'argile bleue de Barrou, 
grasse^ onctueuse, savonneuse, oppose beaucoup de résistance 
à l'eau, et nous en avons la preuve dans vingt-quatre gués de 
la Creuse , qui, malgré la rapidité du courant, ne se laissent 
pas entamer. L'examen attentif des faits montre, en outre, 
qu'il n'y a dans ce phénomène singulier, ni corrosion à la 
base par les eaux de la Creuse, ni éboulcment, ni glissement 
de terrain sur un plan incliné, mais qu'il y a affaissement 
vertical. 

Nous avons pu étudier à loisir sur les lieux mêmes, et à la lu- 
mière d'un grand nombre de sondages exécutés en partie d'après 
nos indications, ce grave phénomène , nouveau dans l'histoire 
de la géologie en Tourainc. 11 se produit avec les mêmes carac- 
tères en plusieurs autres lieux , mais toujours daus les berges 
de la Creuse, aux rochers de Tais, au ravin de Mouri , à la 
fontaine Delà veau, à la Tourctte, au pré de Launay, au mou- 
lin de la Guerche, et au Bec-des-deux-Eaux. La berge se 
firacture visiblement sur une longueur de 150 à 300 mètres, 
et sur une largeur de 3 a 4 mètres; puis tout-à-coup , sans 
qu'un autre indice ait annoncé l'approche du sinistre, le 
terrain s'affaisse verticalement, et, à diverses reprises, 
descend au niveau de l'étiage. En même temps , il se produit 
dans le lit de la rivière une tuméfaction très-sensible , qui en 
relève le fond de I à 2 mètres. Et , comme conséquence , la 
Creuse, empiétant à droite, reconstitue sur sa rive gauche 
on nouveau terrain, qui, en face de Barrou, a déjà 8 ou 9 
hectares de superficie. 

Au ravin de Mouri, (entre Barrou et Cbambon], les choses 
se passent un peu différemment. U y a affaissement vertical 
d*iin côté; mais comme les couches du sol sont étroitement 
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liées entre elles par des ceintures calcaires, et forment une 
masse solidaire, la double ligue de fracture n'a pu s'établir» et 
toute la masse s'est iiiclioée sous un angle de 45 degrés* Ce 
mouvement a redreëse les couches calcaires du coté opposé à 
TaiTaissement , et il en est résulte ^ dans le lit mc^me de la 
Creuse^ nue longue arête qui forme écueil et s'élève au-dessus 
des eaux* 

Tous ces faits ne peuvent s'expliquer que par Texistence 
d'uue cavité j dans laquelle circule une \éritable rivière sou- 
terratue, une seconde Creuse qui coule à 10 ou 15 mètres 
sons la Creuse visible. Comme cette idée poutTait sembler 
basardëe» il importe de la jusliiier par un exemple local , et 
par la parole d*uu savant dont personne ne conteslera la com- 
pétence et lautorité : 

« Voici, dit M. Ara*jîo dans V Annuaire du Bureau des Lon^ 
'i gitudes pour l'année JS35, voici une preuve démonstrative 
'» de lexisteace d'une rivière muierrainû sous la ville de 
« Tours : le 30 janvier 1831 , le tujau vertical de la fontaine 
« jaillissaute de la place de la Cathédrale ayaut été raccourci 
« d'envirou 4 mèlrcs , le produit en liquide, comme de raison, 
m devint aussitôt plus grand, L'augmeutcition fut d'envirojiuu 
»^ tiers; maisTeau, auparavant très-limpide, ayant reçu un 
* accroissement subit de vitesse ^ pendant plusieurs heures 
« elle amena, de la profondeur de 109 mètres, des débris 
H de végétaux parmi lesquels M. Dujaixliu reconnut des 
« rameaux d'épines j longs de quelques ccutimètres , noircis 
'! par leur séjour dans Veau * des tiges et des racines , encore 
« blanches, de plantes marécageuses ; plusieurs espèces de 
«I graines j dont 1 état de conservation ne jiermettait pas de 
" supposer quelles eussent séjourné plus de trois ou quatre 
** mois dans Teau* Parmi ces graines , on remarquait surtout 
tt celles d'un caiUe-iait qui croit dans les marais (sans doute 
« le galium palustre )% ou y trouvait enlin des coquiUes 
1^ lacustres [planorbk ma rg malus] et terrestres {helfx rot un- 
H data et heli^ striaia). Tous ces débris étaient semblables à 
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« oeax qae les petites rivières et les ruisseaux laissent sur 
« leurs riyes après un débordement. Ces faits ne peuvent 
« s'expliquer qu'eu admettant que les eaux se meuvent libre- 
« ment dans de véritables canavx » (1). 

Gomme cette rivière souterraine circule entre les assises 
du grès vert, elle ne peut prendre son origine en Touraine 
qu'à Sonzay, ou à Cyran, ou sur les bords de la Creuse, les 
trois seuls points où la formation du grès vert afBeure le sol de 
notre département. Nous pensons qu'elle vient des bords de 
la Creuse. On ne saurait avoir aucune répugnance à admettre 
cette hypothèse, et il est très-probable que les phénomènes 
d'affaissement de Barrou se lient étroitement avec l'existence 
d'un vaste et profond canal où se meuvent les eaux. 

La Creuse souterraine de Barrou semble couler parallèle- 
ment à la Creuse extérieure , dont elle suit le tlialiveg apparent, 
amsi que l'indique le sens des affaissements, mais elle ne 
forme pas une nappe continue sous toute la vallée. Par son 
mouvement, elle emporte les sables fins et légers de la forma- 
tion ,du grès vert au milieu desquels elle circule, et elle crée 
ainsi, à une profondeur variable de 10 à 15 mètres sous 
Tétiage, une cavité haute de plusieurs mètres, sur une lon- 
gueur considérable. Les argiles bleues qui sont assises sur 
cette caverne se fracturent et s'affaissent verticalement , à 
mesure que les sables verts disparaissent; en même temps les 
eaux, chassées par cette énorme pression, se jettent à droite 
et à gauche de leur canal primitif , relèvent à gauche le fond 
delà rivière, et se creusent à droite dans les sables un nou- 
veau canal qui devient bientôt lui-même le siège de nouveaux 
affaissements 9 tandis que les parties affaissées, n'étant plus 
minées par le courant, restent calmes et stationnaires. Par 
ce mécanisme, la Creuse a déjà gagné 200 mètres de terrain 

(1) Voir pour les détails \e Journal d' Indre-et-Loire ^dnlendi 3 février 1831. 
— Ce phénomène nVst pas unique dans l'histoire de la géologie. A Elbeuf , 
M. Girardin a constaté la présence de deux petites anguilles dans l'eau des 
pnlti artésiens. (Académie des Sciences , 14 octohre 1835). 
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sur la rive droite, et aucune considération géologique ne 
permet de prévoir à quelle limite s'arrêteront ses empiéte- 
ments. 

On conçoit d'après cela que le sol qui supporte la Creuse 
extérieure, s'étant anciennement affaissé, doit présenter de 
grands désordres , de grandes irrégularités , avec une discor- 
dance complète dans les couches fracturées , et des variations 
considérables dans le niveau des eaux souterraines qui peuvent 
s'y mouvoir encore. Et ce n'est pas là une simple hypothèse 
sans fondement, inventée pour le besoin de la théorie que nous 
venons d'exposer : les nombreux sondages exécutés à Barrou 
sous nos yeux nous ont fait connaître exactement la nature 
du sol, et ont justifié nos prévisions; les plus intéressants 
sont ceux qui ont été exécutés dans le lit même de la Creuse, 
par conséquent dans le terrain affaissé , et dont plusieurs ont 
amené au jour des eaux jaillissantes. La nappe a produit, soit 
un jet continu à niveau constant , soit un jet intermittent à 
niveau variable , selon que la couche liquide était calme ou 
chassée par une pression souterraine. Voici les coupes géolo- 
giques de ces sondages : la profondeur de chaque couche a 
été rapportée à l'étiage. 
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Pour nîsumer d'un coup d'œil Tensemble des phénomènes 
que nous venons d'exposer, noun ajoutons ici nue coupe figu- 
rative des affaissemeuts de Barrou. 

Nous avons anal} se minutieasement tous ces phénomènes , 
h cause de leur importance , et noua avons douné les preuves 
de notre opinion par de nombreux sondages. On voit qu'ils 
se réduisent à trois principaux ; 1'' Tassements et lézardes des 
constructions , écroulement des puits j déterminés par la 
marche et la chute rapides des eaux qui circulent dans les 
sables d'alluvion supérieurs à l'argile bleue, au-dessus de 
Tétiage de la Creuse ; 2° SoiiÂtraction de^ sables superficiels, 
dans la berge de la rivière , par le monvemeut de la même 
nappe d'eau, toujours au--dessus de 1 ctiagej — 3" Bavincment 
souterrain des sables verts infcrieurs à Targile bleue , h une 
profondeur variable au-dessous de Tétiage , par le cours d'une 
nappe d'eau artésienne : de là résultent la fracture des couches 
superposées , Taffaissement vertical du sol, et, par suite de la 
compression souterraine, le relèvement du fond de la rivière. 
Les deux premiers phénomènes s'accomplissent dans la troi- 
sième région géologique de sources (argiles du gault), et le 
dernier , dans notre quatrième région de sources [ sables et 
grès verts.) Ce phénomène est donc complexe, et la variété des 
causes qui le produisent, a induit en erreur les premiers 
observateurs : nous croyons avoir jeté, sur cet intéressant 
problème géologique , toute la lumière qu il est susceptible de 
recevoir. 

D'où proviennent les nappes artésiennes qui causent les 
désordres du sol à Barrou? Il est probable quelles prennent 
leur origine au gué des Rochateaux (Chambon), environ 
G kilomètres en amont, au point où les couches du grès \ert 
affleurent dans le lit de la Creuse et s'abreuvent de ses eaux. 
La faible haulcur des jets artésiens de Barrou au-dessus de 
Tétiage donne presque à cette hypothèse le caractère de la 
certitude. Nous ne croyons point qu'elles proviennent de la 
nappe superficielle, dont les eaux se précipitent dans les 
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décbirares du sol , car cette nappe, ne formant pas une couche 
liquide continue dans un canal fermé , doit rester calme et ne 
saurait être jaillissante, la pression hydrostatique ne s'exer- 
çant pas sur les couches inférieures. 

La quatrième région géologique de sources (sables et grès 
yerts), dont nous venons de traiter incidemment, porte les 
nappes artésiennes ascendantes et jaillissantes. Â cause de son 
importance , ce sujet mérite un chapitre spécial que nous lui 
consacrerons plus loin. 

Nous ne voulons point clore ce chapitre sans dire un mot 
d'un sujet qui se rattache d'une manière étroite aux matières 
que nous venons de traiter. Il s'agit de rétablissement des 
cimetières, au point de vue géologique. Le législateur de 
Tan XII (1) ne semble s'être préoccupé que d'un seul point, 
celui de l'infection miasmatique de l'air par les émanations 
gazeuses de la décomposition des corps ; il ne paraît pas avoir 
soupçonné que les produits putrides de cette décomposition , 
dissous par les eaux pluviales, peuvent être entraînés pro- 
fondément dans le sol, et infecter au loin les sources et les 
puits. Dans son ignorance, alors fort excusable, des conditions 
géologiques qui doivent régler le choix de l'emplacement des 
cimetières, il prescrit même de choisir de préférence les 
terrains les plus élevés et exposés au nord , circonstances qui 
peuvent souvent devenir dangereuses pour ia salubrité pu- 
blique. Cependant une nouvelle préoccupation se fit jour en 
1807, et sur un avis du conseil d'État en date du 7 mars, le 
gouvernement défendit de creuser aucun puits , à moins de 
100 mètres des nouveaux cimetières. Cette simple disposition 
est extrêmement incomplète, mais le silence de la loi s'explique 
par le silence de la science elle-même sur ce sujet : jusqu'à 

(1) Décret du 23 prairial an xii (12 juin 1804) , sur les sépultures. Art. 2. H 
y aura , hors de chacune de ces villes ou bourgs , à la distance de trente-cinq 
à quarante mètres au moins de leur enceinte , des terrains spécialement consa- 
crés à Tinhumation des morts.— Art. 3. Les terrains les plus élevés et exposés 
aa nord seront choisis de préférence. 
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présent, il a été impossible d*établir des règles générales, à 
cause de la variation infinie des terrains; ce n'est que par des 
études locales approfondies, qu'il est possible d'arriver à lixer 
les régies locales qui doivent déterminer le choix de l* empla- 
cement des cimetières. 

On nous permettra donc à nous, qui avons parcouru la 
Touraine dans tous les sens , pour en explorer les terrains j et 
qui, par des milliei's d'observations comparées, avons étudié 
avec soin la marche invisible des sources j et riiydrographie 
souten^ûine de notre province, on nous permettra, dis-je, de 
traiter cette question en peu de mots , et de donner en cette 
matière des avis qui ne sont pas dépourvus de quelque expé-- 
rience, Nous recommandons ce sujet à toute laltention de lad- 
ministration locale. 

Nous avons vu que les eaux pluviales, en s'ioliltraut dans le 
sol, sont interceptées à une prolbudeur variable ^ soit par des 
lits d'argile, soit par des bancs durs de calcaire. It est donc 
certain que les produits de la décomposition des corps, dissous 
par les eaux météoriques, sont enti^ahiés jusqu'aux couches 
imperméables, et que là ils suivent la pente de ces couches. 
Or ou doit noter, comme un principe essentiel dans là ques* 
tion, qu'en Touraine, où les roches n'ont été ni phssées ni 
tourmentées par les actions volcaniques, la surface extérieure 
du sol traduit, d*une manière assez exacte, les mouvements 
intérieurs des couches. On doit donc tenu^ le plus grand 
compte de la pente générale du terrain , et se garder avec 
soin d^élablir des groupes d'habitations dans les parties déclives 
du sol, qui sont commandées par des cimetières» Dans ce 
dernier cas , il est évident que les eaux pluviales, chargées des 
principes miasmatiques de la dissolution des corps , suivent 
riuclinaison des strates, et viennent infecter les fontaines et 
les puits. L'application peu éclairée de Tarticle de la loi de 
Tan xir, qui désire qu'on établisse les lieux dUnhumation sur 
ics terrains les pins élevés^ peut donc entraîner de graves 
inconvénients : le principe opposé ressort, au contraire, avec 
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évidence, des fiiits incontestables que nous avons établis. C'est 
sur les parties inférieures du sol^ ou sur des versants inhabités, 
que doivent êlre placés les cimetières. Cette loi générale posée, 
il nous reste à établir, d'une manière précise, en les éclairant 
de quelques exemples , les principes spéciaux qui doivent pré- 
sider dans chaque espèce de terrain, au choix de l'emplace- 
ment des lieux d'inhumation. 

!• Dans les vallées , les cimetières doivent toujours être 
placés à la partie la plus basse, et par conséquent en aval- 
des habitations, afin que les produits putrides soient entraînés 
par les cours d'eau. Ainsi , dans la ville de Tours, le cimetière 
de Test (St-Jean-des- Coups), situé à l'amont , contribue, avec 
l'infiltration des latrines et l'écoulement des eaux ménagères , 
à infecter les eaux des puits. Le cimetière de Touest (La Biche), 
situé à l'aval , est dans des conditions meilleures de salubrité , 
mais il commande encore une partie des faubourgs. Un cime- 
tière établi à Beaumont-lès-Tours eût présenté d'excellentes 
conditions , et l'on doit vivement regretter que ce projet ait 
été repoussé. — Le cimetière de Civray-sur-Cher, placé à 
l'aval et au-dessous des habitations, ne laisse rien à désirer. 
Celui de Bléré, au contraire, placé à l'amont, soulève, malgré 
son éloignement , de sérieuses objections. Le cimetière actuel 
de Bocbecorbon, situé dans la vallée , est dans d'assez bonnes 
conditions hygiéniques, mais l'emplacement que l'on voulait 
affecter récemment aux sépultures^ en amont , sur la pente du 
coteau , était déplorablement choisi. 

2** Dans les vallons secs, le cours d'eau marche souterraine - 
ment, et vient déboucher d'ordinaire à la partie inférieure du 
vaUon : autour de cette fontaine se groupent souvent des habi- 
tations. Dans ce cas, il est imprudent d'établir des chnetières 
dans la partie supérieure du vallon , car les éléments putrides 
sont nécessairement entraînés jusqu'au cours d'eau. Ainsi, 
l'ancien cimetière de Nazelles , situé presque au-dessus d'une 
fontaine publique, appelait un changement nécessaire; mal- 
heureusement, le nouveau lieu destiné à l'iuhum tion de 
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corps est placé précisément dans le vallon sec qui alimente la 
fontaine du bourg, et ne présente guère mains d^inconvénients 
que Tancien. 

S" Sur la pente des coteaux, les cimetières ne doivent jamais 
commander les habitations ^ sous peine dinfccter les puits. A 
Amboise, le lieu d'inhumation ne pouvait tHre plus deplora- 
blemeTit choisi, puisquil domine toute la ville, A Toiu*s , on 
se prépare à commettre la mt^me faute, en établissant le cime- 
tière général sur les hauteurs de St-Symphorien , et en mena- 
çant tout un faubourg populeux d'infiltrations délétères. 

4** Les inliumations laites sur les plateaux crayeux (comme 
ceux de la région située au sud de la Manse et de la Vienne)^ 
présentent le moins d'inconvénients , à cause de la grande 
perméabilité de ce terrain» Le nouveau cimetière de Lussault, 
par exemple , placé dans la craie , à Taval des habitations , 
possède les meilleures conditions de salubrité. Toutefois , 
malgré la porosité de la craie, il faut toujours observer la 
règle générale que nous avons posée en commençant : toui 
cimeiière doit être établi au-dessous des habitations* Ainsi , sur 
plusieurs points de la YaUée de la Creuse, ou les eaux pluviales 
sont interceptées par les bancs durs de la craie tuileau , comme 
aux environs de Lahaye-Descartes , il serait imprudent d'éta- 
blir les lieux d'inhumation au-dessus des habitations : Tinfec^ 
tion des pnits , tous placés sur les bancs durs de la craie , un 
peu au-dessus de l'étiage , en serait la conséquence inévitable* 

6* Ge principe doit être suivi avec plus de rigueur encore 
dans le tcn^ain de molasse ^ où le sous-sol est argileux , et 
constitue nue région gcologic[ue de sources* Ce terrain se 
rencontre le plus communément eu Touraine, et dans ce cas, 
qui est très-fréquent, il faut placer les cimetières sur des 
versants inhabités, circonstances qu'il est très-facQe de trou- 
ver, à cause des accidents très-multipliés de cette région. 

6** Le terrain d'eau douce, présente à peu près les mêmes 
conditions que le terrain de craie ^ et appelle Im mêmes pré- 
cautions. Il faut ajouter que ce terrain surmontant toujours 
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la molasse argileuse, demande aussi Tapplication des mêmes 
r^les que nous Tenons de tracer pour cette dernière formation. 

En résumé, les conditions les plus favorables pour rétablis- 
sement des cimetières, sont: P qu'aucun lit d'argile imper- 
méable ne se rencontre à la base; 2° que la craie ou le calcaire 
lacustre non siliceux soient à une faible profondeur, afin d'en- 
tr^er, dans leurs couches poreuses, les produits de la décom- 
position des corps ; S"" que la pente du sol ne yienne aboutir à 
aucun groupe d'habitations trop rapproché ; 4** et enfin que le 
terrain soit élevé et placé au nord , si ce point peut se concilier 
avec les précédents. 

C'est avec ces principes qu'il faut appliquer la loi de l'an xii, 
pour rester dans l'esprit de cette loi. On s'exposerait à mécon- 
naître la sagesse des intentions du législateur, si l'on suivait 
d'une manière trop absolue le texte.du décret, sans cherchera 
le concilier avec les données de la géologie. Nous croyons que 
les principes sûnples et clairs que nous avons posés, aideront 
à cette conciliation de la science et de la loi. 



CHAPITRE Vin. 

Puits artésiens* 



Histoire des puits artésiens forés à Tours. — Profondeur , débit et dépenses du 
puits artésien de St-Gatien. — Mêmes détails sur le puits de la tour Gharle- 
magne.— Puits de La Riche, des Casernes et do TAbattoir. — Puits de Gange. 
— Usine ar(;ésienne de la Yille-aux-Dames. — Usine de M. Champoiseau. — 
Obstacles au succès durable des puits artésiens. — Appauvrissement des 
nappes liquides. — Origine de nos sources jaillissantes. — Température des 
eaux. — Coupe générale des puits de Tours.— Coupes des puits de Sl-Gatien, 
de M. Champoiseau et de Yillandry. 

Vers 1825, on commençait en France à se préoccuper vive- 
ment de l'établissement des puits artésiens, dont le succès 
paraissait possible en un grand nombre de localités. Pour 
encourager des essais, qui promettaient de rendre d'immenses 
services à l'hygiène publique , à l'agriculture et à l'industrie 
la Société Boyale et Centrale d'Agriculture de Paris résolut de 
décerner des prix aux ingénieurs qui entreraient dans cette 
voie avec le plus de succès. C'est à ce mouvement que nous 
devons l'établissement en Touraine de dix-sept ou dix-huit 
puits forés , qui dans l'origine ont tous fonctionné d'une ma- 
nière remarquable. 

Nous allons tracer ici l'historique de nos puits artésiens , tel 
que nous l'avons extrait des archives de la mairie de Tours : 
on y trouvera des indications précieuses et fort utiles pour les 
personnes qui, dans l'avenir, voudraient entreprendre des 
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travaux du même genre. Nous compléterons plus loin ces indi- 
cations par l'étude du grès yert. 

Par délii)ération du 8 septembre 1829, le conseil municipal 
de Tours yota une somme de 6,000 fr. pour l'essai d'un puits 
artésien : le lieu le plus favorable à son établissement fut 
reconnu être la place St-Gatieu, et un traité fut fait avec 
M. Degousée, ingénieur civil, entrepreneur de puits forés, qui 
commença les travaux le 5 février 1830, et les poussa avec 
ardeur. Le 28 juillet, un nouveau crédit de 2,000 fr. fut alloué 
pour le même objet, et le 21 août , le sondage était parvenu à 
la profondeur de 101" 72, après avoir rencontré à 94™ 58, une 
nappe d'eau ascendante, mais non jaillissante, qui s*éleva de 
1" 77 au-dessus de Tétiage de la Loire, et par conséquent à 
4, 06 au-dessous du niveau de la place St-Gatien. Le succès 
paraissant prochain, le 13 septembre on vota une nouvelle 
somme de 2,000 fr. pour le tubage et la continuation du puits. 
Une seconde nappe ascendante et non jaillissante fut rencon- 
trée à 112" 06 de profondeur, et enfin le 30 octobre 4830, une 
colonne jaillissante fut trouvée à 124°» 50, et s'éleva, avec 
plus d'un décimètre de diamètre, à 15" 30 au-dessus de 
î'étiage de la Loire, à 9" 47 au-dessus du sol. Les eaux furent 
conduites à Tancien château d'eau de la place de T Archevêché, 
et mêlées à celles des fontaines de St-Avertin : aujourd'hui 
elles sont recueillies avec toutes les autres dans le château 
d'eau de la tour Charlemagne, et elles alimentent encore les 
fontaines publiques de la ville , pendant les chômages de l'usine 
de Bochepinard. 

Jaugé avec le plus grand soin par M. Cormier, inspecteur 
divisionnaire des ponts -et -chaussées, et par M. Cadet de 
Limay, ingénieur en chef du département , le puits St-Gatien 
donnait à rorigiue les quantités d'eau suivantes par 24 heures: 

A 5" 55 au-dessus du sol , 16 560 litres ; 

A 4" 25, 21 360 litres; 

A 3» 70, 29 520 litres ; 

A3» 10, 33 600 litres; 
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A 2"* 35, (c'est la hauteur du trop-plein de l'aticbn chAteau 
d'eau), 40 800 litres ^ au 28 litres par rnitiute ; 

A t-^ 85, 46 600 litres; 

Et à 1"» 25, 54 900 litres on 38 litres par minute. 

Il faut ajouter que des pertes considérables avaient lien à 
8" 35 de profondeur, dans les sables à gros cailloux qui for- 
maient rancieu lit de la Loire. Il devait également s*en pro- 
daire dans les bancs de craie poreuse et marneuse, et c'est 
même à ces dernières infUtratious que BL Beaudemoulin , 
ingénieur en chef des ponts-et-cbaussées , attribue les affonllle- 
ments (jui déterminèrent des tassements dans la neuvième et 
la dixième pile du pont de Tours, aprf's le forage du puits (1). 

Ces résultats incomplets, qui devaient ^tre de beaucoup 
dépassés plus lard , parurent tellement satisfaisants à Tadmi- 
nistration municipale^ qu'une gratification de 2,500 fr. fut 
accordée par la ville à M, Dcgousée^ le SlO janvier 1831 ; et k 
Société Boyale et Centrale d'AgricuUnre, dans sa séance 
générale du 10 avril, lui décerna au prix de 1,500 fr. 

Les dépenses du puits dépassaient alors 16,000 ft\ Eu voici 
le détail : 

Dépenses du forage jusqu'en décembre. , . . 9 400 fr. 

Tuyaux de retenue, en tnle, , . , | 365 

Tuyaux d'asceusion, en cuivre, ,.,.,,. 4 28b 
Travaux de décembre ci pose des tuyaux, , • ( 000 

Total . . , 16 OSOfr, 

Un nouveau crédit supplémentaire de 600 fr, fut voté le 
49 avril 4834 , pour étanclier les infiltrations. On espérait que 
le puits, guéri de ses pertes, doublerait son débit, et don- 
nerait quatre pouces de fontainîer, produisant ensemble en 
24 heures 320 barriques d'eau- Malheureusement, des ensa- 
blements considérables survinrent, et le 2 mai suivant, le 



(]) Il parait plus naturel d'attribuer ce6 aCrQUlUemeuls k un couiant très- 
rapide de la Laire , âëtenntné par un épi placé en face des piles qui se font 
aJl^uéea. 
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puits ne donnait plus que 25 litres par minute, au lieu de 38. 
Le second puits confié à M. Degouséc, fut celui de la Tour 
Gharlemagne. Commencé au mois de février 4834, il fut fini 
dans l'intervalle de quatre mois, avec plus de succès que le 
précédent. L'eau s'éleva d'abord à 7*" 45 au-dessus du sol, 
puis s'abaissa graduellement à 5"» 45, et le débit diminua dans 
la même proportion. Jaugé eu juillet 4834, il produisait : 

A 3" 40 31 litres par minute; 

A 4" 80 46 litres; 

A 0™ 50 60 litres. 

' Jaugé en décembre de la même année, il ne produisait plus 
que : 

A 3» 40 20 litres; 

A 4»" 80 40 litres; 

A4» 46 46 litres. 

Mais par suite des ensablements , ce produit était presque 
nul au commencement de 4836, et il fallut forer le puits de 
nouveau. Un traité fut signé avec M. Degousée , qui garantit 
le succès , et s'obligea , eu cas de diminution du puits à l'ex- 
piration de six années , à subir une retenue proportionnelle 
à la quantité d eau perdue. Le travail fut commencé en avril 
4836 , et fini en février 4839, avec une dépense d'à peu près 
45,000 francs. Le puits fut très-bien tube en bois de chêne 
jusqu'aux argiles vertes qui précèdent la source, et au mois 
de février 4842, après l'expiralion des six années d'épreuve, 
il donnait le débit suivant , qui s'est à peu près soutenu jusqu'à 
nos jours : 

A 4"* 50 au-dessus du fond du bassin, 54 litres 84. 

A4». 85 id. 80. 

A0"60 444 id. 45. 

A0"40 430 id. 65. 

Et à 0" 20 444 id. 90. 

Le puits de La Riche, commencé en septembre 4832, fut 
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terminé en avril 1833, avec un résultat plus satisfaisant. A la 
profondeur de 129 mètres, il donna 173 litres par minute. On 
le fora de nouveau en 4834jpour le désensabler j et, dans le 
but d'obtenir des sources plus aboiidarites , on poussa la sonde 
jusqu'à 148 mètres, mais sans aucun succès. 

En mars 1833, un nouveau traité fut fait avec 5L Degousée 
pour le forage de deux puits artésiens, Tun au quartier de 
cavalerie j prèi de la cathédrale, Tautrc à la caserne des Récol- 
lets. Le prix à forfait des deux puits fut fixé à 18,000 francs , 
savoir t 8,000 fr, par la ville, et 10,000 fr. par le département 
de la Guerre. Le premier, établi d'avril à décembre 1833 i 
donna d'abord un débit extraordinaire, IjftO litres par 
minute; mais bientôt le trou de sonde s'engorgea , et le 
3 novembre 1834, il fallut voter 300 fr. pour le désensabler, 
opération qui n'ciïl qu'un médiocre succès. Le puits des Bé- 
collets, foré de novembre 1833 à avril 1834, présenta les 
mêmes accidents. 

Au mois de juin 1842, sur les réclamations du commandant 
du génie, on songeait à la restauration de ces fontaines. 
M* Mulot , ingénieur ciiil , qui s*était fait connaître à Tours 
par la création de deux puits artésiens fort remarquables, 
celui de M* Chainpaiseau et celui de Thospiee général , fut 
consulté à ce sujet. Il déclara, que pour établir k Tours un 
puits artésien durable, il faut y mettre environ 140 mètres 
de tubes définitifs, en fonte et en fer galvanisé^ valant environ 
8,000 fr, ; il faut aussi que le forage soit descendu à IGO mètres, 
commencé par un diamètre de 0*" 43. Pour le forage, four- 
niture et pose des tubes, transports d'équipage, etc., il 
demandait ^4,000 fr., et pour celte somme il garantissait mille 
litres deau à la minute au-dessus du sol. — Ces offres ne 
furent pas acceptées, et les deux puits furent abandonnés. 

Le puits de 1 Abattoir, voté le 9 aoiit 1834, f[it commencé 
eu juillet 1835, et terminé en janvier 1836. Il donna 365 litres 
par minute, à 4™ 63 au-dessus de Tétiage de la Loire, 

Les succès de la viUe de Tours encouragèrent les particu- 
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lierSy et bientôt des forages artésiens furent entrepris à Tours 
même y à St-A\ertin, à la Ville-aux-Dames, à St-Cyr, à Vil- 
landry, àBochecotte, etc., avec des résultats variables, mais 
toujours satisfaisants dans Torigine. 

A St-Avertin , M. de Richemont fora deux puits, l'un pour 
rirrigation des prairies du Cher, l'autre pour le service du 
château de Cangé. Ce dernier domie 1,200 litres d'eau à la 
minute , à 7 ou 8 mètres au-dessus de Fétiage du Cher, et sou- 
lève 77 litres à 35 mètres de hauteur sur le coteau. 

L'autre puits* a été percé aune lieue environ de Tours, à 
une très-petite distance de la rive droi^jc du Cher, au milieu de 
prés qui dépendent du château de Cangé. Après avoir traversé 
les terrains de transport et un banc de craie de 62 mètres 
d'épaisseur, on a trouvé, à la profondeur de 67 à 74 mètres, 
plusieurs nappes d'eaux jaillissantes , séparées par des pla- 
quettes de grès dur, et qui ont fourni , à i mètre environ 
au-dessus du sol naturel, 250 litres d'eau à la minute. De 74 
à 95 mètres environ, on a rencontré de nombreuses couches 
d'argile brune, très-puissantes, alternant avec des calcaires 
siliceux et des grès verts en bancs plus ou moins épais. Par- 
venue à 125 mètres, la sonde a été enfoncée, dans l'espace de 
quelques heures, jusqu'à 130 mètres, en traversant successi- 
vement des plaquettes de grès et des couches de sables verts. 
A cette profondeur, la source fournit une masse d'eau de 
2,500 à 2,600 litres à la minute (0. 

M. Hainguerlot fit forer, par MM. Mulot père et fils, un 
puits artésien dans l'une des parties les pl^s élevées du parc 
de Yillandry. Nous en donnons plus loin la coupe géologique. 
Au niveau du sol, il débite <,700 litres d'eau par minute, ou 
2,448,000 litres par jour. A 5 mètres au-dessus du sol, la 
quantité qu'il fournit est encore de 600 litres par minute ou 
864,000 litres par jour. L'eau est d'excellente qualité; sa 



(i) Académie des Sciences , 4 novembre 1835. — Lettre de M. Desltassaym 
de Richemont à M. Arago. 
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5 centigrade 



température est de 17^ 5 centigrades. Le jet d'eau s'élèye à 
iî mètres, 

A la Villci-aux-Dames, le moulin de la Carrée est alimenté 
par deux puils artésiens. Le premier a 6i mètres de profon- 
deur au-dessous de rorilice de ses tuyaux* Cet oriïice est à 
6" 13 au-dessus de Tëtiage de la Loire , en sorte que le fond 
du puits est seulement à 54™ 87 au-dessous de cet étiage, 
niveau Lien supérieur à celui des nappes artésiennes de 
Tours, U donne par minute 163 litres j et l'eau jaillit à 3" 45 
au-dessus de loriHce, soit 9"^' 58 au-dessus dû Tctiage; GO m. 
du sondage sont tubes. — Le second a 118 m. de profondeur 
au-dessous de roriiiee des tuyaux , soit IIP 87 au-dessous 
de Tétiage. Au même niveau que le préctîdentj il donne par 
minute 2,025 litres j- soit 2,188 litres pour le volume total des 
deux puits, La température du puits le moms profond est de 
11t> 5 centigrades, et celle de l'autre de i>. — La hauteur de 
la chute sur la roue de l'usine est de 2"" G6, ayant une force 
Uiéorîque en ehevauj^-vapeur de 12 chevaux 98, produisant 
un travail utile de 10 ch, 78, 

Le puits établi par M. Chamiïoiseau pour le service de sa ma- 
nufacture, (place d'Aumont), fournissait à Torigine, à 0"^ 50 
au-dessus du sol , 4,000 litres d'eau par minute, soit 5,760,000 
Utres par jour- A 6 m, au-dessus du sol, hauteui* à laquelle 
on le fait couler pour servir de Ibrce motrice aux niaeUines à 
hier la soie, il fournissait encore 1 ,800 litiges d'eau par minute, 
soit 2,592,000 litres par jour, ce qui représentait environ 
10 chevaux- vapeur. Le diamètre de la roue est do G mètres. 
Le débit a diminué depuis quelques années par des ensable- 
ments» 

Le puits de riiospicc général a fourni dans Torigine 900 1. 
à la minute au niveau du sol, et 700 au niveau de la vasque , 
ù 3 mètres de hauteur, pendant dix ans» La onzième année, 
ensablements, diminution notable de Teau, et perte de la 
source principale qui était à 140 mètres de profondeur* La 
source supérieui'e reste seule aujourd'hui, et produit environ 
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200 litres à la minute, depuis la restauration entreprise par 
H. Mulot. 

Nous avons cru devoir enregistrer tous ces détails, parce 
qulLs appartiennent, non seulement à Thistoire locale, mais 
encore à Thistoire de la science En les consultant, les per- 
sonnnes qui voudraient aujourd'hui forer des puits artésiens 
pourront éviter les tâtonnements et les déceptions qui accom- 
pagnent toujours les premières tentatives, et prendre des 
mesures qui garantissent un succès complet. Voilà pourquoi 
nous avons abordé le côté pratique et industriel de la question. 

Le principal obstacle au succès durable des puits artésiens 
consiste dans l'engorgement des trous de sonde par les sables 
verts. On peut prévenir cet accident par un tubage bien 
exécuté, soit en cbéne, soit eu métal, pourvu qu'on descende 
les tubes assez profondément. Les puits de Tour* qui n'ont 
que 25 ou 30 mètres de tuyaux, sont aujourd'hui complète- 
ment obstrués, tandis que ceux qui ont un tubage de lOO m. 
donnent encore des produits considérables. 

Néanmoins, nous ne devons pas dissimuler que les nappes 
artésiennes peuvent, sinon s'épuiser, au moins s'appauvrir, 
par le mouvement souterrain des sables verts. Ces courants 
d'eau ne constituent pas une nappe unique, mais plusieurs 
nappes distinctes, échelonnées h diiTérentes hauteurs, depuis 
55 m. jusqu'à 155 m. au-dessous de l'étiagc de là Loire. En 
forant deux puits très-rapprochés , on n'est jamais certain de 
rencontrer les mêmes sources , comme on l'a vu à la Ville- 
aux-Dames. Ces singularités s'expliquent facilement par la 
nature même des roches au milieu desquelles circulent les 
nappes artésiennes : les sables verts ne sont pas seulement 
perméables ; ils sont en outre très-iins , très-légers et par 
conséquent très-mobiles. Les eaux les chassent devant elles, 
les accumulent sur un point, les délaissent, les repren- 
nent , et au milieu de cette mobilité continuelle , les ca- 
naux souterrains sont tantôt élargis, et tantôt resserrés. 
De là résulte une variation quelquefois notable dans le 
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débit des sources jaillissantes , sans que ces sources s'épuisent 
réellement : accident inévitable , qu'il est impossible de préve- 
nir et de combattre. 

D'où proviennent ces sources jaillissantes ? Nous ne dirons 
point , avec M. Dujardin , qu'elles prennent leur origine dans 
quelque vallée humide de l'Auvergne ou du Vivarais. Sans 
aJler chercher si loin, nous pensons qu'elles viennent de la 
Creuse , à Tournon , où elles s'inliltrent dans les grès verts , à 
20 mètres environ au-dessus du niveau de la Loire : la hauteur 
du jet artésien à Tours , (15 ou < 6 m. au-dessus de Tétiage) , 
hauteur qui, d'après les lois de l'hydrostatique, doit être égale 
à celle du point de départ, semble confirmer notre opinion. 

La chaleur propre de ces eaux est remarquable. La tempé- 
rature des puits de la Cathédrale, de la Tour Charlemagne, de 
La Riche, et du quartier de cavalerie, est toujours égale à 
\&* b centigrades; celle du puits de M. Champoiseau est de 
tS^ 2. Ces chiffres représentent à peu près un degré d'accrois- 
sement de température par 25 mètres de profondeur (1). 

Nous allons donner maintenant, d'après M. Degousée, la 
coupe géologique générale des six puits artésiens qu'il a forés 
à Tours. 



(i) Le puitâ de Grenelle, qui descend à 548 mètres au-dessous du sol pari- 
sien , a une température de 27* 67 d'après MM. Arago et Walferdin. 
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(I) L« nireau moyen de la mer est k H" 35 au-dessous de l'étiage. 
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Pour compléter ce tableau général , et donner une idée plus 
nette des différente^ couches qui composent Técorce du sol en 
Touraine, nous ne saurions mieux faire que d'exposer ici la 
coupe géologique de plusieurs ^e nos puits. 



des 
couches. 

3 60 
3 47 
3 30 



8 2â 
4 00 
i 40 

63 95 



4 22 



33 
65 



Itofond. 
"des 
couches. 

7Q7 
<0 37 



43 62 
14 62 
16 02 

79 97 



84 49 



84 5g 

85 47 



65 85 88 
651 86 47 



PUITS ST-GATIEN. 



Terrain détritique. (Terrain de rapport ou rem- 
blai ; terre végétale.) 

Terre d'alliivion. L'étiage de la Loire est à 
5" 83 au^ssous du sol. 

$able siliceux, ^ros cailloux de quartz et frag- 
ments de craie peu roulés. C'est le fond de 
Tancien lit de la Loire : il se trouve inférieur 
de 4"» 54 à Tétiage actuel du fleuve. 

CRAIE TDFFEAU. 

Craie analogue à celle des coteaux de la Loire. 

Marne calcaire jaunâtre. 

Craie compacte très -dure avec une grande 
quantité de débris de coquilles. 

Qrand banc de marne calcaire , avec rognons 
de silex, parcelles de mica, et débris de 
polypiers. La partie supérieure est formée 
de marne jaunâtre ; la partie movenne est 
formée de marne grise contenant des débris 
de polypiers et quelques cristaux de sulfure 
dé ler. Le mélange du calcaire avec le silex 
se fait ici fréquemment remarquer, ainsi 
€|ue le passage de Tun à l'autre : la partie 
inférieure est formée de marne blanchâtre. 

Craie à grains verts avec beaucoup de débris 
de coquilles, gryphées, huîtres. En partie 
dure et en partie désagrégée. 

Calcaire siliceux. 

Sable calcaire, mêlé de grains verts et de 
beaucoup de quartz. 

GRÈS VERT. 

Calcaire siliceux très-dur, à grains verts. 
Sable vert. 



oouchM. 

3 iO 


33 
33 


16 

2 76 


33 
3S5 


33 
97 

08 

1 22 
40 
89 


1 66 
066 
1 37 



Prof^d. 
couches. 

89 67 

90 00 
90 33 

90 49 
93 25 

93 58 

96 83 

97 16 

98 13 

98 SI 

99 43 
99 83 

100 72 

102 38 

103 04 

104 41 
1 80 105 71 



3 70 



7 50 

3 33 
I 60 

t 00 



2 16 

3 33 
3 00 



I 1 66 



108 37 
112 07 



119 57 

122 90 

124 50 

125 50 



2 16 
5 49 
8 49 



10 15 
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Marne grise argileuse, ayéc débris de poly- 
piers. 

Calcaire siliceux, avec huîtres, gryphées. 

Marne argileuse grise, avec parcelles de 
mica. 

Calcaire siliceux , avec coquilles brisées. 

Marne argileuse et calcaire siliceux alternant 
par couches minces. 

Calcaire siLiceux avec débris de coquilles. 

Sable calcaire et siliceux aquifère, siège de la 

S rentière nappe ascendante. 
Caire siliceux." 
Sable calcaire et siliceux avec graviers verts. 
Calcaire siliceux. 
Sable argileux et compacte. 
Calcaire siliceux avec grains verts. 
Sable argileux et compacte, avec parcelles de 

mica et débris de polypiers. 
Marne grise à polypiers. 
Grès calcaire coquillier. 
Sable argileux mêlé de mica. 
Marne avec débris de coquilles et grains de 

Çros sable. 
Grès calcaire à grains verts. 
Sables à gros grains, siège de la seconde nappe 

ascendante, (Vingt jours ont été employés à 

les épuiser, et ils se sont souvent élevés de 

15 m. dans le sondage). 
Argile noirâtre mêlée de grains de quartz et 

de coquilles. 
Grès verts. 
Sables verts très- coulants. Troisième nappe 

ascendante et jaillissante. 
Grès verts très-durs. 

PUrrS DE M. CHAMPOISEAU. 

Terrain détritique. 
Terre végétale: alluvions. 
Sable , ancien fond de la Loire. 

GHAIE TUFFEAU. 

Boche calcaire; craie tuffeau. 



^"- 


Profond, 
des 


couches. 


couches. 


1 33 


11 48 


2 33 


13 81 


5 66 


19 47 


S 66 


26 13 


47 66 


72 79 


16 


72 95 


13 33 


86 28 


5 13 


91 41 


3 00 


93 41 


d 60 


93 91 


1 16 


95 07 


3 60 


98 67 


1 00 


99 67 


66 


100 23 


60 


100 73 


1 00 


101 73 


1 83 


103 66 


1 83 


106 39 


6 66 


111 06 


16 00 


127 05 


33 


127 38 


66 


128 04 


33 


128 37 


4 83 


133 20 


60 


133 70 


4 14 


137 84 


61 


138 46 


52 


138 97 


2 39 


141.36 


3 00 


144 36 


41 


144 77 


2 91 


147 68 


16 


147 84 


4 33 


<62 17 


4 66 


16« 83 


3 83 


160 66 
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Craie jaune. 

Craie jaune et rognons de silex. 

Craie. 

Craie bleue avec calcaire siliceux. 

Craie bleue. 

Craie dure. 

Marne blanchâtre. 

Marne brune très-compacte. 

Marne verte avec des coquilles. 

Craie dure. 

GRÈS VERT. 

Argile noire. 
Same très-micacé. 
Grès vert. 
Sable vert. 
Grès vert. 
Argile verte. 
Grès vtîit et argile. 



Première nappe liquide. 

Plaquettes de grès et sal}le. 

Argile verte très-sableuse. 

Plaquettes de grès et sable. 

Grès. 

Deuxième nappe liquide ^ 900 litre$. 

Sable coulant. 

Grès 

Plaquettes de grès et sable. 

Grès dur. 

Troisième nappe liquide , 400 litres. 

Sable et plaquettes. 

Grès. 

Sable. 

Roche dure. 

Sable. 

Roche dure. 

Sable m^\é d*argile noirâtre très-sulfurée. 

Quatrième nappe liquide^ 1,400 litres. 

Roche très-dure. 

Cinquième nappe hguide, négligée. 

Sable et plaquettes. 

Argile brune. 

Sable. 



£]MfM. 


PfofoiuL 


%8 


tes 


eonebes. 


couche*. 


33 


160 99 


1 00 


161 99 


S2 


162 21 


3 78 


165 99 


6 66 


172 65 


2 00 


174 65 


1 33 


175 98 


66 


176 64 


11 83 


188 47 


3 66 


192 13 


3 00 


195 13 


28 


195 35 


44 


195 79 


86 


196 04 


25 


196 29 


15 00 


211 29 


560 


5 50 


1 60 


7 00 


1 00 


8 00 


70 


8 70 


2 80 


11 50 


3 60 


15 00 


1 90 


16 90 


1 30 


18 20 


3 30 


21 50 


95 


22 45 


1 95 


24 40 


3 10 


27 50 


6 10 


33 60 


S 74 


36 34 


1 40 


37 74 


4 00 


41 74 


1 71 


43 46 


3 05 


46 50 


72 


47 22 


208 


49 30 


S 38 


51 68 


12 48 


64 16 
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Roche. 
Argile. 
Roche dure. 

Sixième nappe liquide ^ 4,500 litres. 
Sable jauue et gros galets. 
Sable. 

Argile brune. 
Sable gris blanc. 
Aî]gile brune. 
Sable. 

Argile brune. 
Argile jaune et sable vert. 
Sable gris blanc. 
Argile verte. 
Roche dure. 
Sable vert très-chlorité. 
Marne dure blanche et grise (|ui probablement 
recouvre le calcaire jurassique. 

PUITS ARTÉSIEN DE VILLANDRY. 

Terre végétale et silex en rognons. 

Ar^e brune. 

Craie blanche friable. 

Silex. 

Craie jaunâtre un peu sableuse. 

Craie grise. 

Calcaire crayeux jaunâtre. 

Calcaire siliceux. 

Craie grise sableuse. 

Silex. 

Craie grise. 

Craie grise. 

Craie grise alternant avec des plaques assez 

dures de craie siliceuse. 
Craie et plaquettes. 
Craie siliceuse.- 
Craie grise sableuse. 
Craie. 

Craie grise sableuse. 
Craie siliceuse. 
Craie. 

Craie siliceuse. 
Craie bleue micacée. 



couches. 

6 44 

16 70 

70 



10 75 



FMfimd. 

des 
coocbeg. 

69 60, 
86 30, 
86 00 

89 30 

90 45 
93 95 
97 40 
99 95 

102 80 
1P9 92 
119 27 
125 71 
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Craie bleue micacée. 

Craie bleue. 

Craie dure. 

Craie bleue. 

Craie siliceuse. 

Craie et plaques siliceuses. 

Craie blanche renfermant des silex. 

Craie blanche et plaques siliceuses. 

Craie blanche. 

Craie blanche et plaques siliceuses. 

Craie blanche. 

Glauconie crayeuse. 

Grès vbrt. 



136 46! Sable et plaquettes de grès vert. 

I Nappe ascendante. 
141 43 Sable vert argileux. 

144 38 Sable vert argileux et argile verte. 

145 18 Argile verte. 

146 78 Sable vert argileux. 

14h 11 Plaquetttes cle grès vert et argile verte. 
155 46 Sable vert et plaques de grès. 
Nappe jaillissante. 



CHAPITRE IX. 

Analyses des eaux. 



Opinions anciennes sur la vertu des eaux de la Loire. — Analyses des eani de la 
Loire, par MM. Brame,6uindant et Deville.— -Analyses du Cher.— Projet d'une 
usine hydraulique à Tours en 1774.— Eaux des puits de Tours. — Fontaines 
de St-Avertin. — Analyses des eaux des puits artésiens de St-Gatien et de 
M. Ghampoiseau.— Incrustations calcaires. — • Bernard Palissy à Sayonnières. 
— La fontaine de Jouvence à Rochecorbon.— Eaux ferrugineuses. — Source 
minérale de Semblançay. — Sources ferrugineuses accidentelles. — Opinions 
populaires* — Qualités diverses des eaux , d'après leur région géologique. 



Si nous eîi croyons le boa mbiire Jean, de Marmoutier, qui 
écrirait au xn* siècle, les eaûi de la Loire avaient de son 
temps la réputation de vertus merveilleuses. On leur attri- 
buait, sur le dire des médecins et des physiciens de Tépoque, 
des propriétés médicales, pour préparei? la nourriture des 
malades, et pour élever les chevaux. Les poissons eux-mêmes 
participaient à cette vertu, et les valétudinaires qui en faisaient 
un fréquent usage, recouvraietit sûrement la satité (1). 

Nous ignorons si ces motifs influèrent sur la détermination 
de Caribert, lorsqu'il établit un de ses haras à Nazelles, dans 
la prairie baignée par la Loire et par la Cisse (2). Mais nous 

(1) JftVa dicturus sum, Naturœ creatricis maniu munifica tantam vim et 
efficiem Ugerinii indidit aquit , ut eisdem in infirmorum deéàquendis cibis , 
«I equis alendis , physieis attestantibus , medicinalis saluôritas inene ereda- 
fur. Pisces adeo sani sunt , ut eorum frequenti usu infirmantium valetudo 
cwretur, (D< Commendatione Turonicœ provincia , p. 295). 

(3) ChronieonBttfilUiiBechini, p. 26.— Gregor. Turon. Mirac. S. Mart. 1,29. 
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sarons que les Romains ne soupçonnaient pas les propriétés 
curatives de la Loire, puisqu'ils amenèrent à grands frais à 
Tours les eaux du ruisseau de Fontenay, situé entre Athée et 
Bléré, au moyen d'un aqueduc dont ou reconnaît encore des 
traces évidentes dans le coteau méridional du Cher. Ce n'était 
pas non plus lopinion de nos aïeux du xvi' siècle, puisqu'ils 
allèrent chercher, par des canaux pratiqués sous le Cher, les 
eaux du Limançon à St-Avertin, et celles de la Carre, à Joué. 
Enfln notre époque partage la même répugnance pour les 
eaux de la Loire, puisque la viQe de Tours a dépensé plus de 
cent mille francs pour le forage des puits artésiens, et vient 
de dépenser une somme beaucoup plus importante pour 
rétablissement de l'usine hydraulique de Rochepinard, qui 
amène à Tours les eaux du Cher. 

C'est ici le lieu de faire connaître la nature chimique et la 
qualité comparée de ces eaux. Nous devons à l'obligeance de 
M. le docteur Brame, l'analyse suivante des eaux de la Loire 
et du Cher, énonçant la quantité de matières étrangères qu'elles 
renferment par kilogramme. 



ANALYSES. 


Résidai 
100* 


m 

m 


Résidu au rouge ; Matières minérales : | 


Chaux. 


Snice. 


Sels 
déliques- 
cents. 


Acide 

sulfuri- 

que. 


UHBB 

(vis-à-vis de St-Cyr). 
17 janvier 1847. 

89 mai 1850. 
16 juillet 1850. 


0*^106 


0%36 










0«^ 069 




124 


049 


0S6|0 005! 1 


075 


167 


092 


040[0 00410 014 


O044JI 


075 1 


CHER 

(eau filtrée). 
89 mai 1850. 

Autre expérience. 


147 


071 


047 1 


076 


1 





144 


064 


048 00133 







080 
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On peut rapprocher ces analyses de la suivante, que 
M. Guindant a donnée de l'eau de la Loire prise près d'Or- 
léans, sous le même poids (1) : 

Carbonate de Chaux . Ca 0. 0«^ 0095 + CO^ Op. 0075 =0p.017 | 

Chlonire de Caldum et de Magnésium. Ca et Mg. 08^. 0223 -f-Cl. 08'.0287=08'.051 ) '' 

M. Deville, doyen de la faculté des sciences de Besançon, a 
aussi analysé les eaux de la. Loire. Dans ces eaux, puisées au 
moment de lipr débordement, lorsqu'elles avaient une très- 
grande vitesse , il a trouvé du silicate de potasse, qui provient 
sans aucun doute du feldspath et du mica , éléments consti- 
tutifs des sables granitiques. Ce fait explique suffisamment 
rinfluence fertilisante de l'eau qui se répand sur les prairies, 
dont les graminées renferment une très-grande quantité de 
silicate de potasse. — Les nitrates sont souvent en quantité 
considérable dans l'eau commune. M. Deville en a rencontré 
partout, excepté dans l'eau de la Loire (2). 

D'après les analyses précédentes , on voit que les eaux de 
la Loire et du Cher renferment à peu près le même poids de 
matières étrangères : l'avantage de la pureté relative semble 
même appartenir aux premières. Si la ville de Tours a donné 
la préférence aux eaux du Cher, dans rétablissement de l'usine 
hydraulique de Rochepinard, il faut en chercher la cause 
en dehors de la nature chimique et de la qualité des eaux. 

L'idée de cette importante amélioration n'est pas nouvelle 
dans notre pays. Dès 1774, le docteur Duverger, un des 
médecins les plus distingués de la Touraine, conseillait de 
distribuer les eaux de la Loire, en abondance et à bon marché, 
au moyen d'une machine hydraulique , et de laver régulière- 

(1) Ck>inparez avec l'analyse des eaux de la Seine sous Paris ; pour un litre : 
centimètres cubes d'air atmosphérique , 2,42 ; centilitres d'acide carbonique , 
0,836; sulfate de chaux , gr. 019 ; sels déliquescents , gr. 025 ; carbonate de 
chaux , gr. 130 î résidu total , gr. 174. (Mémoires de la Société Royale et 
Centrale d*Àgriculture de Paris, 1832). 

(2) Académie des Sciences , 19 avril 1847. 
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ment les mes et les égouts de la ville. !1 attribuait les fièvres 
et plusieurs; autres maladies aux mauvaises eaux des puits ^ 
qui circulent amiessus d*une vaste éponge de limon, infectée 
par les immoudices urbaîoes de deux mille ans. Ces eaux , 
que Ton reucontre à Tours à 2"" 50 de profondeur, ont en 
général un goût fade et désagréable; leur surface se couvre, 
quelque temps après qu'elles sout tirées, d'une pellicule vis- 
queuse et irisée, Klles proviennent du courant que les eauît 
ménagères et pluviales, que La dissolution des éléipents putrides 
des cimetières j et que les infiltrations des fosses d*aisance ont 
établi sur la première couche d'argile située au-dessous du 
terraiu détritique, La quantité considérable dliydrochlorates, 
de sulfates et de sels caïcaires qu'elles contiennent, les traces 
de carbonate d^ammoniaque qui y ont été signalées, les rendent 
peu propres aux usages domestiques. 

Les eaux de St-A vertin , sans iHre parfaites , sont bien pré- 
férQbl<^, Cependant elles contiennent beaucoup de carbonate 
de cbanx, qu elles déposent en concrétions pierreuses dans les 
canaux qui les conduisent; elles décomposent le savon et 
cuisent mal les légumes, » 

Les eaux de nos puits artésiens sont de nature et de qualités 
variables. Celle du puits de la place St-Oatien est la meilleure, 
ainsi qu'il résulte de l'analyse qui eu a été faite par M, Du- 
jardin, en 1831, (1) Cette eau contient une si petite quantité 
de matières étrangèrea qu'elle dissout parfaitcnieut le savon , 
et peut remplacer pour tous les usages dome8ti(|ue;s Teau de 
pluie ou de rivière. Comme tontes les eaux de source , elle 
renferme de Tair et de racide carbonique ^ cpa s'en dégagent 
par rébuliition ; elle ne contient ni fer, ni sels juagnésiens, ui 
sels solublc?s de chaux, qui pourraient lui donner une saveur 
amcre ou dure* Elle renferme du chlorure de sodium (sel 
marin) eu très-petite quantité j le sulfate de soude, le sulfate 
de chaux, et le carbonate de chaux. Ce dernier sel est plua 



* 



(t) JoMTnai dlndre-ei-bsiTe, (5 janvrer 1S3K 
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ai)ondant qne les autres, mais il est en moindre quantité que 
dans Veau de St-Avertin. 

Le résultat de Tévaporation dun litre a donné un résidu 
salin de gr. 320 , composé de : 

Carbonate de chaux gr. 2800 

Chlorure de sodium 0340 

Sulfate de soude 0016 

Sulfate de chaux 0004 

Quelques sels en quantité inappréciable 

et un peu de silice 0044 

Total : gr. 3204 

Pour apprécier la salubrité de cette source artésienne , il 
est bon de comparer l'analyse précédente avec l'analyse des 
eaux des fontaines de Paris, sous le même volume. L'eau de 
Belleviile et de Ménilmontant contient par litre i gr. 648 de 
matières minérales; celle de la Bièvre gr. 654; celle d'Ar- 
cueil, qui passe pour la meilleure des environs de Paris, 
Ogr. 466. 

Par des analyses fort délicates, M. Dujardin a reconnu que 
l'eau des puits artésiens de Tours, qui contient environ trois 
dix-miUièmes de substances dissoutes, consistant presque 
entièrement en carbonate de chaux, dépose des pellicules de 
ce même carbonate cristallisé en prismes comme Tarragonite. 
Au contraire, l'eau des fontaines publiques, qui toutes ont 
leur source entre la craie et le calcaire d'eau douce, dépose 
du carbonate de chaux rhomboédrique, et l'eau des puits, 
qui contient du nitrate de potasse avec du carbonate de chaux, 
des chlorures et des sulfates, se couvre d'une pellicule irisée 
où Ton distmgue un peu plus tard un mélange de carbonate 
de diaux rhomboédrique et de sulfate de chaux cristallisé. 
QUjAnt à l'eau de la Loire, elle ne présente jamais ces pelli- 
cules. Partant de là, M. Dujardin a cherché et trouvé en eiFet 
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un peu de carbonate de strontiane dans l'eau des puits arté- 
siens de Tours (\). 

C'est sur ces analyses que M..Dujardin s'est appmyépour 
avancer que les eaux artésiennes de Tours viennent de l'Au- 
vergne, où l'arragonite est très-commune. 

Nous devons à M. Delaunay l'analyse suivante de l'eau 
artésienne de M. Champoiseau. Chaque litre contient : 

Carbonate de chaux . gr. 480 

Oxyde de fer 026 

Hydrochlorate de soude 094 

Sulfate de soude o 009 

Silice 013 

Alumine 004 

Glairine ou Barégine. 017 

Magnésie, quelques traces » » 

■ "j * 

Total « gr. 343 ' 

Le fer s'y trouve à l'état de proto-carbonate, qui passe 
promptement à un degré supérieur d'oxydation, soit par la 
décomposition de l'eau , soit plutôt par l'absorpticMi de rxwty- 
gène atmosphérique : ce sel, devenu insoluble par sa suroxy- 
dation, se précipite aussitôt, et colore en rouge de brique le 
pavé sur lequel l'eau coule. C'est sans doute au silicate de fer 
qui colore les sables du grès vert , que les eaux artériennes 
empruntent le fer qu'elles tiennent en dissolution. 

Les eaux artésiennes exhalent à leur sortie une odeur très- 
faible d'hydrogène sulfuré, dont l'analyse la plus délicate n'a 
pu accuser de traces. M. Delaunay attribue cette odeur à l'hy- 
drogène de l'eau, mis en liberté par le proto-carbonate de 
fer, qui absorbe l'oxygène pour passer à un degré supérieur 
d'oxydation. 

(1) ÀnnaleM de Chimie et de Physique , T. 56% page 216, année 1884. 
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Gomme on le voit, toutes les eaux de nos rivières et de nos 
pnits renferment une proportion notable de carbonate de 
chaux. La présence de ce sel est surtout sensible dans les 
sources qui s'échappent des calcaires lacustres, et il s'y trouve 
en tel excès, qu'il se dépose à la sortie du sol : les fontaines 
de Reignac ; de la Doué, à Courçay ; de Couzières, à Veigné , etc. 
nous présentent surtout de beaux phénomènes d'incrustation. 
Hais ces phénomènes ne sont pas limités aux calcaires lacustres : 
on les signale aussi dans le§ grottes de la craie tuffeau, dans 
les carrières de Beauregard, à Rochecorbon; dans les caves 
des Valins à Chinon; et dans les caves-gouttières de Savon- 
nières, qui offrent à l'admiration du voyageur des milliers de 
stalactites fistuleuses et de stalagmites mamelonnées. Les 
caves-gouttières de Savonnières, que l'on a comparées aux 
fomeuses grottes d'Arcy en Bourgogne, étaient déjà célèbres 
au XVI* siècle , et attiraient l'attention des philosophes. Ber- 
nard Palissy, étant à Tours en 1547, durant les grands jours 
de Paris , alla les visiter avec un grand-vicaire de Tours , 
homme instruit et ami des savants , qui Ty conduisit en le 
menant à son abbaye de Turpenay. L'illusti'e potier de terre 
ea donne la description dans un de ses ouvrages (1), et 
invoque ces faits à l'appui de ses idées sur la concrétion , ou , 
comme il disait, la congélation des substances pierreuses. 

Quelques-unes de nos sources sont remarquables par la 
pureté de leurs eaux. Rochecorbon possède quatre fontaines, 
celles de la Petite-Moussardière , des Poitevins, des Cartes et 
de Touvois, auxquelles, dans un but de spéculation, on a 
voulu faire une réputation usurpée. On leur attribuait des 
propriétés thérapeutiques merveilleuses , particulièrement 
contre les rhumatismes, et pendant plusieurs années, sous 
h Restauration, les eaux de Touvois ont été vendues avec 
succès 1 fr. 50 le litre, par un pharmacien du faubourg St- 



(1) Reeepte véritable par laquelle tous les hommes de la France pourront 
apprendre à multiplier et augmenter leurs thrésors, page 47.— 1563. 
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Germain, à Paris. Les rédacteurs d'un journal (4)f, en rendaint 
compte des vertus de f eau de Touvois, ont même osé énoncer 
cette étrange assertion : « Quelques renseignements portent à 
« croire que cette source est Fancienne et célèbre fontaine 
« de Jouvence. L'histoire apprend en eiTet qu'elle existait en 
« Touraine , aux environs de Tours. » — Peu touché de ces 
fictions poétiques, M. Margueron analysa ces eaux en 1827; il 
les trouva d'une pureté remarquable, très-légères, très-aérées, 
et ne renfermant aucune substance métallique. Chaque litre 
contient : 

Carbonate de chaux Ogr. 053K -^g 

Alumine, silice, magnésie, ensemble. 053) 

Matière organique, quelques atomes. 

Air atmosphérique, une très-grande quantité. 

Si les eaux de Touvois doivent être bannies du Codex, il 
n'en est pas de même des sources minérales ferrugineuses de 
Veigné, de Vallères, de la \allée du Croulay, à Panzoult, de 
laRoche-Posay, de Chàteau-la-Vallière, de la Clarté-Dieu, et 
surtoutde Semblauçay . Ces dernières ont particulièrement attiré 
l'attention de la Société Médicale de Tours , au commencemeut 
de notre siècle. M. Veau-Delauuay, professeur de chimie au. 
Musée de la ville, les analysa en 4802, et trouva que l'eau de 
Semblançay contient par Utre (2) : 

Oxyde rouge de fer gr. 2I«|^ ^ 

Carbonate de chaux et de magnésie. .0 <06 j 

Acide carbonique en dissolution. 

Le gaz acide carbonique est vraisemblablement le dissolranl 
du fer que contiennent ces eaux ; il est fugace : c'est pourqum 
il est plus avantageux de les boire à leur source. 

D'après M. Metgès, pharmacien, 20 grammes dn mayma 
ou limon formé dans cette fontaine par le dépôt des eaux 
minérales, contiennent: 

(1) Annales de l'Industrie natiotiale et étrangère, n'* 77 , mai 1826. 

<2) Journal d'Indre-^t- Loire du 10 fructidor , au X de la République (1S02). 



Oxyde rouge de fer 40gr. O* 

Carbonate de chaux 7 2/ 

Alumine mélangée de silice 2 5 ( ^' 

Perte 3' 

Les eaux de Semblançay sont donc plus riches en principes 
martiaux que les eaux si estimées de Forges (Seine-Inférieure), 
et agissent plus sûrement dans tous les cas où ces dernières 
sont indiquées (1). Tel est l'avis qu'émit à leur sujet TEcole 
de Médecine de Paris. En conséquence, le préfet, général 
Pommereul, par trois arrêtés en date des 20 frimaire, 9 plu- 
Tiàse et 47 ventôse an xii (1804), autorisa le débit de ces 
eaux, en fixa le tarif, et nomma un médecin chargé de leur 
inspection. Le propriétaire fit construire une maison commode 
prè& de la source, planta des jardins et ne négligea rien pour 
appeler les baigneurs. Mais rien ne put tirer ces eaux de leur 
obflcarité , et la mode, qui fait la fortune de beaucoup d'eaux 
mmérales , n'a point encore pensé à Semblançay. 

Nos sources minérales tirent le fer qu'elles tiennent en disso- 
lution, des couches de la molasse qu'elles traversent. Elles y 
rencontrent des amas ocreux, des argiles ferrugineuses, du 
minerai de fer en nodules, des pyrites décomposées, origi- 
naires de la craie tuifeau, et c'est à tous ces éléments qu'elles 
empruntent les principes martiaux dont elles sont dépositaires. 
La molasse et le grès vert sont en Touraine les deux seules 
régions géologiques des sources ferrugineuses. 

Nous devons ici prémunir le lecteur contre une erreur assez 
CfflBurane. On nous a souvent signalé, conmie sources miné- 
ndes, des suintements où la présence incontestable du fer se 
révèle par des teintes irisées, une saveur atramentaire, et un 
iég6/i limoneux de fer hydraté. Ce n'est là qu'un phénomène 

(1) Voici Vanalyse des eaux de Forges pour un litre : carbonate de chaux , 
gr. 0997 ; carbonate de fer , 0,0440 ; sel commun , 0,0477 ; sulfate de chaux , 
0,0265 ; hydrochlorate de magnésie , 0,0106 ; silice , 0,0090 ; sulfate de magné- 
sie , 0,0477, avec deux litres d'acide carbonique en dissolution. Résidu total , 
Ogr.2252. 
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tout accidenteL On a souvent remarqué que , sous rinfluence 
des acides organiquen qui m développent dans Ja pourriture 
humide des végétaux (acide carbonique, etc.), des racines 
d'arbres pourris qui se trouvaient dann ua sable fenu^ioeux 

avaient graduellement enlevé le fer de ce sabîe datis une lone 
étroite autour d'elles, de sorte que celui-ci était devenu inco- 
lore à une distance de 2 à 3 centi mètres, tl est facile de voir 
de nombreux exemples de cette décoloration dans la plupai't 
de nos tranchées en Touraine , à Civray-sur-Chcr , à Lussault, 
et dans les trancbees du clicinin de fer du Mans, entre Nenillé 
et St- Antoine* Les savants présument qu'il s'e^t formé en cette 
eircoostauce un acide organique qui a iMidait le pen»xyde de 
fer^ Ta dissous sous forme deprotoxjde, et Ta entraîné dans 
le.^ eaux météoriques qui s'infiltrent dans les terrains super- 
ficiels* Puis, par une réaction inverse, le sel soluble ferreux^ 
m trouvant dans son parcours sous rinfluence de lair, ou 
rencontrant de l'eau tûnant de loiygcne en dissolution, se 
suroxjde, se transforme en un sel basique insoluble, se 
précipite en hydrate de fer , et s* accumule sur le sol des jnarais 
et des prairies on Teau séjourne {!). C'est ce qu'établissent une 
foule d'observations faites en Allemagne par M. Kindler, et 
dans les plaines du Rhin et de Ja Lorraine, par M. Daubrée , 
ingénieur des mines, Nous en avons trouvé nous-mêmes mille 
exemples en Touraine, dans le voisinage des vieux troncs 
poiuris , et nous avons remarqué qu'il se forme souvent un 
gallatede fer , bien reconnaissable à ses taches noirâtres» 

?Jous ne nous attacheronn pas ici à réfuter les opinions popu- 
laires qui ont eu cours sur les propriétés de plusieurs de nos 
rivières. Si nous en croyon?^ le géographe Moithey,qui écrivait 
à la fin du siècle dernier (2) , les eaux de la Cboisille ont cette 
vertu singulière, que toutes les soies qu'on y trempe diminuent 
toujours d'une once pai* livre. Quoi qu'il en soit de ce pré- 

(i) AnnaUt de Physique ûi de Chimie de Pôggendorjf, T, 37.— .dïtïtûîei des 
Mines, l£4*l. T* 10. 
(2) Biaionmirt hydfOQTftphiq-iu de la Franû£t 1787. 
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jugé, nous constaterons au moins , avec le savant jurisconsulte 
Dufrémentel (1), comme un fait historique, sinon scientifique, 
que les eaux de cette petite rivière étaient autrefois recher- 
chées pour les teintures fines, parce qu'elles sont extrêmement 
légères et pénétrantes. 

Plusieurs autres ruisseaux , sur lesquels sont établies des 
tanneries, jouissent, à tort ou à raison, de la réputation d'avoir 
des eaux excellentes pour la préparation des cuirs. Cette 
opinion, que l'intérêt particulier peut avoir inspirée, peut 
aussi être justifiée par la science. D'après plusieurs natura- 
listes , les eaux des rivières renferment quelquefois un principe 
tannin, par l'action duquel elles tourbent les plantes. Bien ne 
s'oppose donc à ce que certains ruisseaux, sous l'influence de 
diverses circonstances, possèdent des propriétés plus éner- 
giques pour la tannerie des peaux. 

Jusqu'à présent , nous avons parlé d'une manière particulière 
des principales sources de la Touraine : il nous reste à faire 
connaître, d'une manière générale , les propriétés des eaux, 
suivant la région géologique des sources à laquelle elles appar- 
tiennent. 

Les eaux de la région de la molasse, qui traversent seule- 
ment des terrains argileux semés de sables siliceux et de cail- 
loux, sont toujours pures, limpides et salubres, et ne pré- 
sentent pas de proportions appréciables de carbonate de 
chaux. Ce sont les meilleures de toutes, parce que les roches de 
la molasse ne renferment aucun principe soluble dont elles 
puissent s'emparer: elles cuisent très-bien les légumes et sont 
parfaitement propres à tous les usages domestiques. Comme 
eUes ne coulent qu'à une médiocre profondeur , elles sont 
fraîches, sans être froides, et se chargent d'air atmosphérique, 
ce qui les rend plus légères et plus propres aux besoins de la 
vie. On peut les employer sans inconvénient pour le jardinage 
et pour l'irrigation des prairies. 

(I) Nouveau commentaire sur la Coutum^e de Touraine, art. VU, Glose III. 

40 
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Parfois elles offrent à Tanalyse nue proportion plus oh moins 

notable ;d'ox) de de fer, quelles empruntent aux nodules de 
fer bydraxide, qui sofit le résultat de la décomposition des py- 
rites. Mais elles ne renferment pas d^aulreséldmont^, les roches 
qn*elles traversent ayant déjà été soumises à une première dis- 
solution diluvienne, qui en a enlevé tous les principes solubles. 

Lorsque le terrain d'eau douœ^ formé de marnes et de caU 
cairea, recouvre le terrain de molasse, les eaux de cette 
dernière région de sources présentent une composition bien 
différente. Ces eaux sont rarement pures , quoiqu'ellea 
jouissent d*unc limpidité parfaite j et contiennent invariable- 
ment des carbonates de chaux et de magnésie, et.de Tacide 
carbonique : les sels de magnésie sont dus â l'action de Tacide 
carbonique sur la magnésie qui entre dans la composition des 
marnes et de plusieurs calcaires; le carlwnate de cbaux , qui 
constitue les calcaires et entre dans la composition des marnes^ 
est dissous par Teau quand elle est chargée d'acide carbonique 
ou d'acide hydrosulfurlque ; enfln Tacide carhonique pro- 
vient soit de Tair atmosphérique , sait de la décomposition de 
certaines matières organiques. Ajoutons que , le terrain la- 
custre étant très- plat et presque sans pentes, les eaux y ont 
un cours lent, sont presque stagnantes, et beaucoup moins 
salubres que ceUes qui sourdent des terrains beaucoup plus 
accidentés de la molasse. EnGn , comme elles coulent souter- 
rainement à une assez grande profondeur , elles sont dures, 
lourdes j peu aérées, et géoéralement très-froides. Aussi sont- 
elles t^ut à fait impropres au jardinage et à Tirrigation des 
prairies. 

Les eaux qui f^ortent de la seconde région géologique de 
sources (bancs durs de la craie tuffcauj , possèdent à peu près 
les mêmes qualités et les mêmes défauts que celles qui ont tra- 
versé le calcaire d eau douce : cependant elles paraissent 
renfermer un peu moins de carbonate de chaux eu disso- 
lution. 

Les eaux de la troisième région géologique de sources (ar- 
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^e Uaie du gatdt) , qui ne traversent , dans la vallée de la 
Grense y que des terrains d'alluvion , sont très-pures générale- 
meqt , mais elles peuvent renfermer parfois du sulfate de fer, 
dû à la décomposition du suif uredefer, lorsque la nappe liquide 
est très-basse et en contact immédiat avec les couches du 
gault y assez riches en pyrites. 

Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit sur la qua- 
lité des eaux artésiennes du grès vert, produit do la quatrième 
négi^D géologique de sources: nous avons donné à ce sujet 
tous les détails sq[)éciaux que nous possédons pour la Touraine. 
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Cotei d'altitude. 
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Phtns de nivellement. — Les anciens bassins giéologiquôs sont encore mtr^éa 
par les dépressions du sol sur les plateaux.— Traces actuelles du bassin ,4.'eAi^ 
douce. — Traces du bassin des faluns. — Coupe géologique de Villeperdûe fi: 
Ghanceaux.^^Cotes d'altitude des diverses formations, au nord et aumidl de. 
la Loire. — Rives de la Loire. — Formations sec^nd^es. -r^ Molasse à:xoOî< 
phytes, — Terrains d'eau douce. — Dépôt des faluns. 

Pour compléter notre travail sur la constitution physk[i;e 
de laTouraine, nous devons enregistrer ici les principâ/e^^ 
cotes d'altitude^ c'est-àniire de hauteur au-dessus du nîy^a^^ 
de la mer. Nous empruntons les chiffres suivants au .ni- 
vellement Bourdalouë pour les levées de la Loire , aux étu^Q^ 
des chemins de fer pour le niveau des voies, et auxadmirabt^ 
travaux géodésiques des officiers d'état-major pour les auïi:ei 
points de notre département. Les différences qui peijven^ 
exister entre ces .cotes proviennent de la différence du.pW 
dç. ifivellement adopté: M, Bourdalouë est parti de.l^, cpte 
8 mètres de l'échelle du port de St-Nazaire, et les ingémqq^ 
du chpmiude fer, de la mer moyenne au Havre, (pà e^t jé^ey^e 
de 0" 72 au-dessus de la mer moyenne à St-Nazaire|;j,|p^ 
officiers d'état-major ont pris pour plan de niveUenjçnJ^^j(^ 
mermpyenne à Belle-Isle, et leurs repères géodésiq^ue^^eç 
Touraine sont désignéi^ ici par les iiûti^es JR» G> . , .^^ >, , 
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Afin de dessiner nettement la physionomie extérienre des 
régions géologiques, nous donnons ici les cotes d'altitude des 
principaux points de la Touraine , sur les hauteurs , au nombre 
de plus de 250 , en les classant par régions. Nous attachons 
une certaine importance à cette distribution méthodique , 
parce qu'on retrouve encore d'une manière sensible, dans 
l'état on^aphique du sol actuel, la trace des anciens bassins» 
marins ou lacustres, qui ont tour à tour occupé la surface de 
notre province. En effet, commenous le développerons plus am- 
plement à la fin de la seconde partie de cet ouvrage , après le 
dépôt de la craie , la Touraine fut occupée successivement par 
trois mers on lacs: la mer de la molasse, un lac d'eau douce , 
et la mer des faluns. La première mer couvrit tout le pays 
jdiqa'à la Manse et la Tienne , à l'exception de File de Sonzay ; 
lorsqu'elle se fut retirée, un lac d'eau douce s'établit dans les 
parties les plus basses du dépôt précédent , et en nivela tous 
les bas^fonds ; enfin la mer des faluns vint à son tour, et 
ooenpa les points inférieurs du bassin lacustre. Telle est la 
marche naturelle que les événements géologiques de cette 
ép^e ont suivie , au moins d'une manière générale, et sauf 
^Iqaes perturbations accidentelles et locales que nous indi- 
qjèerons en leur lieu. 

i)ans l'origine, les trois dépôts tertiaires étaient donc placés 
ot^dcentriquement, et étages les uns au-dessous des autres. 
6r, cette disposition prhnitive se retrouve encore aujourd'hui, 
i pèiûe altérée par les dernières révolutions géologiques, ainsi 
^iie te démontre l'étude géodésique de notre pays. Si l'on 
É^àtlhche anx points supérieurs de chaque formation, on voit , 
pélt exemple , que les Muns sont généralement à un niveau in- 
tàtîeatwxL calcaires d'eau douce, et que ces derniers sont 
ëiii'^inémes pins bas que le dépôt de la molasse. Ainsi, en sui- 
tékt là ligne de faite qui sépare les eaux de la Loire et du Loir, 
â6nii frôùvons les faluns à 85 et 103 mètres d'altitude, 
k''Ghaiibay et Courcelles; puis les terrains d'eau douce à 
121 mètres à Neuillé et Neuvy ; et enfin la molasse à 167 et 157 
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par les dépressions du sol sur les plateaux.— Traces actuelles du bassin U'cail 
douce. — Traces du bassin des faluns. — Coupe géologique de Villeperabe â 
Ghaneeaux.'^Cotes d'altitude des diverses formations, au nord et aumiâlâfli 
la Loire. — Rives de la Loire. — Formations secondaires, -r* Molasses àrzoorf 
phytes, — Terrains d'eau douce. — Dépôt des faluns. 

Pour compléter notre travail sur la constitution physjgiie 
de laTouraine, nous devons enregistrer iciles prinçijpjfl^^^ 
cotes d'altitude, c'est-à-dire de hauteur au-dessus du ui^^a^ 
de la mer. PIous empruntons les chiffres suivants au^^ai- 
vellement Bourdalouë pour les levées de la Loire , auit ^tuçl^^ 
des chemins de fer pour le niveau des voies, et auxadnurabt^ 
travaux géodésiques des officiers d'état-major pour les autres 
points de notre département. Les différences qui peijvenii 
exister entre ces .cotes proviennent de la différence da.pl^ 
dje, nivellement adopté: M, Bourdalouë est parti de.l^.ppte, 
8 mètres de l'échelle du port de St-Nazaire, et les ingéni^^^ 
du chemin de fer , de la mer moyenne au Havre , qui e^t ^^jffi 
de 0" 72 au-dessus de la mer moyenne à St-Nazairei;^,]^^^ 
officiers d'état-major ont pris pour plan de niveUeja|çnJ,^j(j^ 
mer moyenne à Belle-Isle, et leurs repères géodé§iqu(f|a| fi^ 
Touraine sont désiguéi^ ici par les iAijtiïiles JR. G> ^ , ^^ , r . 
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Afin de dessiner nettement la physionomie extérienre des 
régions géologiques, nous donnons ici les cotes d'altitude des 
principaux points de la Touraine , sur les hauteurs , au nombre 
de plus de 250 , en les classant par régions. Nous attachons 
une certaine importauce à cette distribution méthodique, 
parce qu'on retrouve encore d'une manière sensible, dans 
Tétat orographique du sol actuel, la trace des anciens bassins» 
marias ou lacustres, qui ont tour à tour occupé la surface de 
notre proyince. En effet, comme nous le développerons plus am- 
plement à la fin de la seconde partie de cet ouvrage , après le 
dépôt de la craie , la Touraine fut occupée successivement par 
trois mers on lacs : la mer de la molasse , un lac d'eau douce , 
et la mer des faluns. La première mer couvrit tout le pays 
jdsqa*à la Manse et la Tienne , à l'exception de l'ile de Sonzay ; 
birsqu*elle se fut retirée, un lac d'eau douce s'établit dans les 
parties les plus basses du dépôt précédent , et en nivela tous 
les bas-fonds ; enfin la mer des faluns vint à son tour, et 
oceapa les points inférieurs du bassin lacustre. Telle est la 
marche naturelle que les événements géologiques de cette 
éj^MMine ont suivie , au moins d'une manière générale, et sauf 
^iodqaes perturbations accidentelles et locales que nous indi- 
querons en leur lieu. 

' ï)ans l'origine, les trois dépôts tertiaires étaient donc placés 
ooDcentriquement, et étages les uns au-dessous des autres. 
6r, cette disposition primitive se retrouve encore aujourd'hui, 
à peine altérée par les dernières révolutions géologiques, ainsi 
que le démontre l'étude géodésique de notre pays. Si l'on 
8*àtlache anx points supérieurs de chaque formation , on voit , 
par exemple , que les faluns sont généralement à un niveau in- 
iârienraux calcahres d'eau douce, et que ces derniers sont 
èùx-inémes plus bas que le dépôt de la molasse. Ainsi, en sui- 
vant la ligne de faite qui sépare les eaux de la Loire et du Loir, 
àôu^ trouvons les faluns à 85 et 103 mètres d'altitude, 
i' Ghaimay et Courcelles; puis les terrains d'eau douce à 
121 mètres à Neuillé et Neuvy ; et enfin la molasse à 167 et 157 
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mètres àSt-Laurent etMonthodon. De même, ensorfanldu 
calcaire lacustre de Notre-Bame-d'Oéet deParçay, à 103 et 
114 mètres, pour se diriger vers Test, on monte sur le dépôt 
de molasse à 125 mètres, au dessus do Vouvray. 

Cette même loi se remarque au midi de la Loire, comme 
nousTavons déjà indiqué au chapitre Y ^ où nous avouM vu , 
sur le plateau entre Tludre et la Manse, le sol monter de l'e^ 
à Vouest , de Bosst% [120 mètres) à Sorigny (135 mètres), c*es^- 
à-dire des faluus sur le terrain d'eau douce. De même j en 
quittant le calcaire d*eau douce pour eutrer sur la molasse , 
soit au nord, des Parcs de Montbazon (calcaire lacustre, 91 
mètres) à 'Chambray (molasse, 97 mètres) ; soit k l'ouest , de 
Druyes (8B mètres), à VaKères (91 mètres), et de Villeperdue 
(llOmèti'es) aux bois des Étangs à Sachd (113 mètres}; soit au 
sud, de Mauthelan (117 mètres) à la Chapclle-Blauche (126 
mètres) , et de Dolus (UG mètres) à Cbanceaux ( I2t mètres) ; 
soit culin à Test, de St-Quentin [107 mctres) au château doBas- 
say à Geuillé (127 mt^tres) , on de Sublaine (113 mètres) aux bois 
de Beaucliéne à Luzillé (4 30 mètres) , — on retrouve partout 
la loi que nous avons formulée plus haut* Noua avons insisté 
à dessein sur ce dernier exemple, pour démontrer par une 
pi'em^e pércniptoirCj que nos bassins^ géologiques sont encore 
aujourd'hui clairement accusés par le relief du sol, puisqu'ils 
6ont délimités tout autour par mie zone de formation plus an- 
cienne, placée , comme un rivage ^ à un niveau supérieur. 

Cette loi nous a été plusieurs fois fort utile pour déterminer 
rëtage de certaines formations géologiques, dont Wge nous 
paraissait problématique. Ainsi ^ après avoir examiné le dép^)t 
gableuî de Fleuray, près de Cangey, nous hésitions a le classer, 
faute de caractères bien tranchés* Sa superposition à un dépôt 
de molasse ferrugineuse, son ana!o*;ie avec les sables falmiiers 
du nord-ouest nous portaient , il est vrai, à le ranger dans 
la formation des faluns, mais Fabseuce complète de fossiles 
rendait cette détermination douteuse. î^ns hésitations furent 
levées , lorsque nous vimes que ce plateau forme une dépres- 
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8Î0Q très-sensible, allongée de Test àrouest, dcFIeurayà 
Montreuil, entre deux collines de molasse ou de calcaire la- 
custre. En effet, le coteau delà Loire, élevé d'abord à 118 
et à 121 mètres au-dessus de la mer, à Cangey et à Ldmeray, 
s'incline ensuite, descend à 112 et à 109 mètres, et remonte à 
119 mètres à Dame-Marie, et à 134 à Morand. La trace du 
bassin ancien est donc encore visible dans la dépression du 
soi, et c'est ce qui nous a autorisés à classer ces sables dans le 
dépôt des faluns (Voir la carte géologique). 

Afin de rendre ce fait important sensible aux yeux, nous 
donnons à la fin du volume une coupe de la Touraine, de 
Yilleperdue à Chanceaux. Les anciens bassins d'eau douce 
et des faluns y sont admirablement marqués. 

Nous publions d'abord les cotes d'altitude des levées de la 
Loire. Les bornes-repères, indiquées ici par la lettre B, sont 
placées tnangulairement sur les levées , et affectées d'un nu- 
méro d'ordre. Les altitudes de ces bornes sont prises sur le 
sommet de l'arête tournée du côté du fleuve. 

Rive droite de la Loire. 



Bome-repère 140 , limite d'Indre-et-Loire et de Loir- 

et>-Cher 64-236 

Même limite sur la voie de fer 67 94 

B. .143, le Haut-Chantier 62 729 

Croix près de la station de Limeray 60 00 

Bepère sur le socle de la colonne placée en face du Pont- 

Nenf, à Amboise 61 821 

R. 151 , Le Bout-des-Ponts , à Amboise 60 38G 

R. 156, Négron 59 402 

R. 159, enfacedeLussault 57 725 

StationâeNoizay 53 00 

R. t65,enface deMontlouis 55 734 

Viaduc de Montlouis, voie de fer 60 91 
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Aiiitttdef. 

R. 171, Vouvray 54 751 

R. 174, Bochecorbon .53 32Ô 

B. 178, Marmoutier . , . . 52 519 

R. 179, Ste-Radégonde 52 092 

R. 180,enfacederHermitage 51458 

R. 184,St>-Symphorien, àTours 51 870 

R. 182 , près du pont suspendu , dans l'île Aucard. . 51 91 1 

R. 184, Tours .53 839 

Viajiuc du Piessis-lès-Tours.Voie de fer 55 50 

R. 194 , Vallière (Fondettes). . 49 494 

R. 195,Luynes 48 667 

Viaduc de St-Mars-la-Rle. Voie de fer ,50 60 

Station de St-Mars 48 25 

R. 206, St-Mars . • . 45 493 

R. 212, Langeais 43 181 

Station de Langeais 44 32 

R. 218, Planchoury 41565 

R. 222, St-Palrice . 40 781 

Station de St-Patrice • . . 39 86 

R. 225,1e Port-Charbonnier. 39 785 

R. 232, la ChapelIe-Blanche-sur-Loire 37 713 

Station de la Chapelle 35 43 

R. 238, le Port-Boulet 36 634 

Station de Port-Boulet 31 72 

Château des fiéaux. 33 00 

R. 242, Chouzé. . 35 700 

R. 247, limite dlndre-et-Loire et de Maine-et-Loire. 34 669 

Même limite , sur la voie de fer 28 69 

Rive gatiche de la Loire. 

(• 

Borne-repère 139, limite d'Indre-et-Loire et de Loir- 

eWaier 63-110 

B. 441, Mosnes 61 635, 

R. 148, Chargé . 6P 73? 
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Altitudes. 

Repère sur le mur supportant la grille à rentrée de la 

mairie d'Amboise 60"229 

R. 459, LeChàtelUer, àLussault 57 184 

R. 160, Lussault 56 999 

R. 168 , Montlouis 54 280 

R. n5,La Ville-aux-Dames 54 932 

Viaduc du chemin de fer sur le canal du Berry . . . 52 09 

Gare du chemin de fer à Tours 49 00 

R. 181 , Tours 52 202 

Place de la Cathédrale 55 40 

Repère surle socle du Musée de Tours 55 730 

Voie de fer de Nantes sur l'avenue de Grammont. . 48 24 

R. 194 , St-Genouph 48 908 

R. 201, Berthenay 46 897 

StaticmdeSaYonnières 45 38 

R. 206, leBec-du-Cher (embouchure actuelle du Cher). 45 521 

R, 211,LaChapelle-aux-Naux 43 955 

R. 215 , en face de Langeais 43 382 

R. 220, Bréhémont 42 109 

R. 224, Rupuanne, ancienne embouchure du Cher . 39 993 

R. 228 , la Queue-de-rne, en face des Trois-Volets . 38 825 

R. 237, Néman, embouchure de rindrc 35 423 

R. 241, en face de Port-Boulet 34 224 

R. 248, pointe du Véron 30 917 

R. "249 , Gandes , embouchure de la Vienne. ... 38 570 

R. 250, Umite d'Indre-et-Loire et de Maine-et-Loire 33 696 

Formations secondaires^ au nord de la Loire. 

SouTigné 83">00 

Les Corbeaux, à Souvigné 123 00 

La Grange , à Sonzay 121 00 

Château de la Motte-Sonzay 96 00 

LePm,àSonzay 130 00 
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Aliitttdei, 

Carroir des Hautes-Bordes (bois de la Motte) . . . ItO^OO 
LaRoche-Bertault, à Cyran. B. G. (grès vert). . . 123 06 
Le moulin Pottiers, à Cyran (grès vertj 87 00 



Formations secondaires , au sud de la Marne et de la Vienne. ; 

Château du Puy-Bacle, à Croiizille 68 00 

Moulin à vent de Paviers 65 00 

Le Pas de St-Martin , dans les bois de Boizé. ... 97 00 

Noyant 97 09 

Station de Ste-Maure 88 4J 

Viaduc de la Manse 93 2$ 

Coted'étiage du viaduc de la Manse 59 00 

Ancien télégraphe de Ste-Maure, R. G. . . . . 412 00 

Butte au-dessus d'Anzay (commune de Ste-Maure) . 100 00 

Dolmen de Ste-Maure, près de Neuville 67 00 

La Boissellière (commune de Ste-Maure) 127 00 

Ancien télégraphe de Maillé, R. G 112 00 

LaTour Sibille, à Sepmes . . lOl 00 

Château de Bagneux, à Bournan, R. G. . » . . 100 00 

Viaduc de Port-de-Piles 51 20 

La Bruère , à Marcé-sur-Esves 108 00 

La Grange-Pavillon , près de Laha}^ e-Descartes , R. G. H 2 00 

Doux, à Pussigny 103 00 

Château de Mondon, à Marigny-Marmande, R. G. . 116 00 

Ancien télégraphe de Ports, R. G. . • • . . . 116 00 

Bois-Aubry, àLuzé 107 00 

La Brochetière , à Luzé 113 oO 

Moulin de Chougne , à Verneuil , R. G 123 00 

Moulin de Poitevin , à Verneuil , R. G ItB 00 

Parçay-sur-Vienne. . , 40 00 

Moulin de Theneuil, R. G 70 00 

La Tour-St-Gelin 115 00 

Le Fougeray^ à Razines •• . i 88 00 
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AItitud«s. 

BichcBeu 62«H)0 

Moulin de Richelieu, R. G 73 00 

Lémeré »5 00 

La Guicberaie , à Lémeré 81 00 

Moulin de la Marinière , à Marçay 8100 

LeÉf Bayasses, à Ligré 87 00 

'■■■*; 

Molasse à zoophytes^ au nord de la Loire. 

Coteau de St-Patrice 94 00 

GbteaudeSt-Michel 93 00 

Ciémortier , à Langeais 94 00 

Oiàteau de Bresne , à Langeais, R. G 102 00 

l'àbor, à Braye-sur-Maulne 123 00 

Chàteau-la-VaUière • . 405 00 

Moulin-:Neuf, près de la lande de Souvigné. . . . 110 00 

Le moulin de Brèche , R. G 438 00 

LàGoëtière, àSonzay. . 124 00 

LesGrandes-Bertinières, àSt-Aubin 132 00 

Limite d'Indre-et-Loire et de la Sarthe , sur la voie de 

fer 67 55 

LaGrandinière, à St-Christophc 108 00 

St-GîIleSjàSt-Christophe 110 00 

Station de St-Paterne 67 50 

Coteau de la Rochc-Racan, à 8t-Pateme 104 00 

Coteau de Villebourg 419 00 

BUeU 80 00 

Château du Plessis, à Bueil 9200 

LaMàtisardière, à Epeigné-sur-Dème 125 00 

La Terrerie , aux Hermites . • 152 00 

'LaPétilière, aux Hermites 474 00 

La Guillonnière, à Marray 138 00 

Beauvais , à la Ferrière 151 00 

Cirteau de Monthodon 157 00 
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Altitudes. 

LeSentier 139«»00 

La Grande-Maison , à StLaurentren-GàtineSi R. G . 167 00 
La Bonneterie, au Boulay ..••.%..• 158 00 

NeuviUe WM 

L'Orangerie, à Saunay . : 126 00^ 

Gbâteau de la Boisnière , près de Ghàtesiu-Beiiault. . ; .&7 , ,00, 

StrNicolas-des-Mottets • , 1^7, ,ftQ 

Morand ^. • . 13^00: 

Dame-Marie , .UpiOO: 

La Moissonmère , à Auzouer .... ..».., ItS.rOft 

Villedmner 81 00 

Château de Beauregard , à Villedômer , R. G. . . . 125 00 
La Grande-Vallée, à Villedàmer. . . •- , . ♦ . 92 00 

Coteau de Crotelles . . ^ . 14*.. W 

NouziUy ...../. m ÔÔ 

LaMaloire, à Nouzilly • r • 158 00, 

Bois de NouziUy . 157.00, 

Fort t de Beaumout-la-Ronce , point culminant. . . 179 00. 

Le Haut-Montais, àLouestault,R. G 178 00 

ChàteaudeMontifray,à Beaumont 120, ,p0. 

LaLoge, près de Bouziers 124 00. 

LaGagnerie, àSemblançay 125 QO* 

St-Aj]toine-du-Rocher, R. G . • . 89. 00, 

Station de St-Antoine 108.00 

La Paillelerie, près de St- Antoine 120 00 

CIiàteaudePoiilé,prèsdeCharentilly, R. G. . . 110 00 
Les Landes-Blanches, à St-Roch ....... 106 00, 

Cerelles .110 00. 

PrésdeBaudry • . . . 73.00. 

Les Petites-EurieSj à Monnaie 122 00^ 

Coteau de Neuilly-le-Lierre . lU^OO^ 

Coteau de Reugny . . 4<3^00j 

Prés de Valmer ^^ ,9^^/ 

Coteau de Chançay. . ^ . . . ^Mi^i 

LaBelIangerie, àVouvray . UOOO 
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Altitaddf. 

La Lanterne de Rochecorbon 98"00 

Montgouverne, àBochecorbon , . • 106 00 

AncientélégraphedeSt-Georges, R. G. .... 101 00 

Coteau de Vemou 140 00 

Coteau de Noizay 108 00 

Coteau de Yaugadeland , à Nazelles 109 00 

Ancien télégraphe de Pocé,B. G 118 00 

LePles8is,àSt-0uen 108 OO 

LaLande,àLimeray 12100 

Coteau de Cangey 118 00 



Molasse à zoophytes , au midi de la Loire. 

Moulin à Tent du château d*Amboise 10?"00 

Pagode de Chanteloup 121 96 

Pintray, àLussault 406 00 

Cray,àLussault 91 00 

Butte de la Ronde, à Géré (point culminant de la Tou- 

raine) • 188 00 

Houlindu Temple, à Francueil 414 00 

La Grange du Bois, à Epeigné 120 00 

Mouzé^àCeré 448 00 

Le Peu, à Ceré 137 00 

taBoufferie, àOrbigny 149 00 

LaBretéche, à Orbigny 440 00 

Les Berçaudières, àOrbigny 157 00 

Chanteloup, à Beaumont-YiUage 443 00 

Touche-Hamart, à Beaumont- Village 145 00 

LeBreuiljà Yilleloin-Goulangé 135 00 

Noaans . . * 115 00 

LePlessis, à Nouans 445 00 

LàSansonnière, àLoché 441 00 

Vitray , à la Chapelle St-Hippolyte 106 00 

Le Doqon , à la Chapelle StHippoly te 444 00 
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Chavigny, àChambourg 

Pyramide de St-Qaeutin (forêt de Loches) 

LesÉes, à Ferrière-sous-Beaulieu, R. G. 

Prairie de Corbery , à Loches . 

Prairie de Perrusson. ... 

Prahîe de Rouvray . à St-Jean-St-Gcrmain 

Bordebure, à St-Jeaii-St-Germain 

St-ValentiQ , à Chambourg . . 

Coteau de Ghanceaux. . ; . 

Kerleroulx , à Manthelan . . 

Le Bois-Bourreau , à Vou . . 

Château du Verger , à Vou. R. G 

Landes de Beautertre , à M ôuzay 

Donjon de Loches , R. G. . . . 

La Châtre aux Grolles, à Bridoré, R 

Château de St-Flovier . • . 

Bécheron , à Charnizay . • . . 

Momay , à la Celle-Guenand. . 

La Ratjuerie, au Petit-Pressigny , R. G 

Le Bois Favier, au Grand-Pressigny , R 

Maiyoisine, à Preuilly. . . . 

LaPluche, à Yzeures . . . 

Château des Courtils, à Barrou 

La Moussine , à Barrou . • . 

LesVigeants, à Abilly. . . • 

Les Mougonnières , à NueiL . 

Bois des Etangs , à Sache. . . 

Le Graod-Boulay , à Sache. . . , 

Le château de la Chevrière, à Sache, A. G# 

Là Charpentraie , à Thilouze . • 

L'Ajcmc , à Villaines 

Tour de FHorloge , à Chinon . ; • 
Camp des Romains , à Cinais . . 
Gb&teau de Cbigny , à CheiUé, R. G. 



. 99-00 
126 00 
144 00 

ia7io«i 

it21,00:f 

.H9.00? 

136 eo^ 

. 109 ««:* 

14a 00^ 

148 00 
440.00 
148 00 
130 00 
132 00 

136 00 
84.00 

12» m 

65 00 

1^4 00 

137 00 
9$>00 

113/00' 
100 lOO" 

«3O0l 
100 jOO/ 

96.r0ai 

liOi^ftOJ 



^ .. AlUtudej. 

tUloge, à Azay-le-Bideau QT^OO 



Terrain d'eau douce , au nord de la Loire. 

LaBordaisière, à St-Mars 99 00 

Coteau au-dessus de la Pile de St-Mars 79 00 

LeClos,àSt-Etieiine-de-Chigny 96 00 

LeKuyàLuynes 93 00 

Moolîn à vent de Peraay 95 00 

Solda clocher de Fondettcs 79 00 

TréchéjàFondettes 101 00 

Coteau de 8t-Cyr 90 00 

GhàteaudeChareatais, près de Tours 97 00 

Sommet de la Tranchée , près de Tours 97 00 

Fre8ne,à Parçay-Meslay 110 00 

ChiteaudeMeslay.B. G 114 00 

LaCSiassctière, àNotre-Danie-d'Oé 103 00 

LesRentries» àChauceaux 103 00 

La Motte, à Mettray 86 00 

Rrairie de Mettray 58 00 

Station de Mettray 73 50 

Coteau de la Meinbrolle 93 00 

Neuillé-Pont-Pierre 121 00 

Station de Keuillé 104 00 

YaHon de Pont-Pierre (route du Mans) 88 00 

Dolfaeu de MarciUy (Neuillé) 100 00 

(Mteau du Rouvre, à Neuvy 117 00 

LaMoslinière,à]Neuvy 130 00 

Neuvy-le-Boi 122 00 

L'Ormeau, à Louestault 127 00 

Coteau de Chemillé-sur-Dème 120 00 

Hoinmes 89 00 

Gaminières, àSt-Laureut-de-Lin. . . ^ • . . 90 00 

Lublé 87 00 

Coteau de YiUiers-au-Bouiu 92 00 
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Goaesmes 67"ÔÔ 

Château de Montigny , à Gouesmes, R. G 100 00 

Marçay , à Autrèche 102 00 

Piaçon^prèsde Montreuil 110 00 

Terrain d'eau douce ^ au midi de la Loire. 

Druye 88 00 

Loche, à Artannes 95 00 

Ballan. • . . 91 00 

Château de la Carte, àBallan 92 49 

Ancien télégraphe de Chambray 93 00 

Cbampgault, à Esvres 87 00 

La Tour du Brandon. R. G. 97 00 

Cigogne 101 00 

Sublaine • 413 00 

St-Quentin 107 00 

La Champeigne , à Chambourg 108 00 

Dolus 116 00 

Les Quarts, à Cormery 93 00 

Le Prieuré, à St-Bauld 402 00 

La Gestière, auLouroux 106 00 

Louhans 111 00 

St-Branchs 99 00 

Château de Longue-Plaine , àSorigny,R. G. . . 97 00 

Station de Villeperdue 109 70 

Viaduc de l'Indre , à Monts 70 70 

Dépôt desfaluns , au nord de la Loire, 

LeSerrain 124 00 

Le Carroir , à Ambillou 96 00 

Cléré 101 00 

Château de Champchevrier, à Cléré 105 00 

Etang de Tiercé, à Mazières 87 00 

Coteau des Essarts gg 00 
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St-Symphorién, près d'ÂTrillé 84"00 

Àvrillé 74 00 

CiontiiiYoir. 90 00 

PrésdeGizeox 74 00 

BiUé 82 00 

Etang de SiUé 69 00 

Savigné 93 00 

Gourcelles 82 00 

Le Vivier des Landes , à Gourcelles , R. G. . . . 1 03 00 

Gbannay 85 00 

L*AuDay, à Labié 9! 00 

LUberdière, àMarcilly-sur-SIauIne . ..... 109 00 

Hontreail. 97 00 

Ancien télégraphe de St-Ouen,R. G 114 00 

Fleuray, près de Gang}- 140 00 

Dépôt des f aluns , au midi de la Loire. 

Loohans ^ 111 00 

8te-Catherine-de-Fierbois 116 00 

Bossée 118 00 

LeFay, àBossée 120 00 

LaForêt, à Bossée 120 00 

LaBetardière, à Sepmes 116 00 

L'Aunay,àManthelan 11300 

Château de GrUlemont , à la Chapelle-Blanche, R. G. 1 1 00 

LaHoussaye, à là Ghapcllc-Blanche 148 00 

Le Louroux 92 00 

LaGhaume,àGussay 420 00 

Le Marchais, à Ferrière-Larçon 422 00 
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DEUXIÈME PARTIE 

G09STITUTI019 MIKERALOGSQUE ET GEOGIVOSTXQUE. 
AGROIHOMIE. 



CHAPITRE PREHIEB. 

Idée générale du sol. 



Relations géologiques de la Tonraine avec les provinces voisines. — Tableau des 
terrains. — Roches. — Minéraux. — Variétés de chaux carbonatée et d'ar- 
gile. -^Des combustibles minéraux en Touroine : lignite d'Épeigné ; tourbe. 



La Touraine se trouve placée à la limite de plusieurs des 
r^ons géologiques de la France : d'une part, elle forme 
l'angle sud-ouest du vaste dépôt de craie qui couvre tout le 
nord de la France, et elle se lie avec ce dépôt, au nord-est et 
à l'est, sous les formations tertiaires de la Beauce et de l'Or- 
léanais , qui se prolongent dans notre département jusqu'aux 
bords de la Manse et de la Vienne. Au nord-ouest, la Sarthe 
Qoos pr^nte des grès verts et des oolithes , terrains qui ne se 
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montrent en Touraine qn'en un très-petit nombre de points , 
sur la lisière du sud. — A l'ouest on voit promptement appa- 
raître le terrain houiller et le terrain de transition de l'Anjou, 
les schistes, les ardoises, les marbres , bordés par une cein- 
ture de granit et de dépôts cristallisés. Enfin^ au.midi, on 
voit à nu la formation jurassique jusqu'au bassin tertiaire de 
Bordeaux. 

Sous le rapport géognostique et minéralogique, notre pays 
n'offre donc qu'un médiocre intérêt. On n'y trouve, ni roches 
cristallisées, ni marbres, ni schistes ardoîsiers, ni salines, ni 
pierre à plâtre, ni houilles, ni d'autres métaux que le fer. Le 
granit, l'amphibolite, le gneiss, le schiste micacé, et quel- 
ques fragments de laves s'y présentent , il est vrai , niais 
d'une manière purement accidentelle, dans les aUùvions de 
nos grandes rivières, comme la Loire, la Vienne et surtout 
la Creuse , qui charrient ces roches depuis leur ongine. 

Voici le tableau de nos terrains dans leur ordre chronolo- 
gique ou de superposition, en commençant par les plus 
récents : c'est une coupe générale de la Touraine. 

Époque QUAtERisAiBE. 

4. Molasse caillouteuse. (C'est une modification des deux 
autres molasses par les agents atmosphériques.) 
8. AUuvions modernes et attérissements. 

3. AUuvions anciennes ou diluvium. 

Époque tertiaire. (Étage miocène.) 

4. Faluns. 

! Molasse lacustre- 
Silex et meulières. 
Marnes d'eau douce. 
Calcaire ou travertin lacustre. 

( Gtîès et sables supérieurs. 
6. Molasse à zoophytes : \ Argiles à brèches et à zoopbytes, 
( ou molasse marine. 
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Époqtjb segoudaire. 



7. Terrain crétacé : ^ 



Craie blanche. 
Craie tuffean. 
Craie chloritée. 
Argiles du gault 
Grès vert. 



8. Terrain jurassique. (2* étage oolithique.) 
Les roches que ces terrains présentent à Tattention du géo- 
logue sont principalement les suivantes : 

4. Calcaires, de grain, de dureté et de couleur variables, 
souvent siliceux, quelquefois spathiques, c'est-à-dire cristal- 
lisés confusément, ou pénétrés de grains de quartz et de 
grains verts de silicate de fer. Nous indiquerons plus loin les 
différentes variétés de cette roche qui, à elle seule, constitue 
la plus grande masse de notre sol. 

5. Glauconie crayeuse ou sableuse. 

3. Marnes calcaires, argileuses et siliceuses. 

4. Grès blancs, ou verts, ou ferrugineux. 

5. Silex et meulières, en grandes masses, en bancs irrégu- 
liers ou en blocs. 

6. Brèches à ciment siliceux , composées de fragments 
anguleux diversement colorés. Elles sont très-communes à la 
suii^ce du sol , dans le terrain de molasse, et on les désigne 
sous le nom de perrons. (1). 

7. Sables siliceux , quelquefois ferrugineux , passant an 
grès. 

8. Sables granitiques, provenant de la décomposition du 
granit. 

9. Argiles blanches, brunes, rougeàtres, panachées, plus 
ou moins réfractaires, et souvent remplies de grains de quartz. 

^0. Tourbe , en dépôts de peu d'importance. 

(1) C'est à tort que nos brèches ont été appelées pùudingues par quelques 
•ntears : les poadbisues sont toujours composiés de cidlloux roulés ou arrondis. 
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Qaant aux inîn(?râux, iU sont en petit nombre, et peu inté- 
ressants. Nous citerons particubèrement ; 

4. La chaux carbonatee, dont voici les principales variétés: 

— cbanx carbonafcce cristallisée, en rimmboèdres directs on 
inverses, dans les fissures et les lacunes du calcab'e d'eau 
douce, et dans Tintérieurdes géodes; — chaux carbonatée 
compacte (Sonzay, Pernay) ; — cbaux carbonatée concrétion- 
née , vulgairement skilmiiies et stalagmUvSy [caves gouttières 
de Savonnières ; mves des Vaiim , à Clnnon ; dépôts dans les 
aqueducs; incrustationâ sur les plantes j à Courcay, etc.) — 
cbaux carbonatée pannifornie (revètenieuts d albâtre dans les 
caves de Savonnières) ; — chaux carbonatée pisolithique (oolithe 
de Tournon, cailloux roulés dans les alluvjoDS de la Creuse); 

— chaux carbonatée préodique ; ^ cfiaux carbonatée hydrau- 
lique, pénétrée de silice et d'alumine, propre à faire de la 
chaux hydraulique (Paviera, la Chaume) ; — chaux carbonatée 
pseudomorphique (coquilles fossiles), 

2. La slrontiane sulfatée, en cristaux dans les blocs de silex. 

3. Le nitrate de potasse ou salpêtre, à lair libre, sur la 
craie luffeau. 

i. Le manganèse oxydé, en couches extrêmement minces 
sur les silex lacustres, ou il a pmduit de jolies dendrites. 

5. Le fer sulfuré ou pyrite martiale, eu nodules allongés, 
dans les argiles du gault à Barrou, et dans la craie, où il 
est toujours plus ou moins décomposé. 

6. Le fer hydroxidé , en nodules irréguliers, provenant de 
la décomposltiou des pyrites, (dans la molasse marine, à 
Chambray, etc.) 

7. Le fer hydraté limoneux , (sources minérales de Chàteau- 
la-Vallière, de Panzoult j etc , limons ferrugineux de l errière> 
à Neuillt'-Pont-Pierre). 

8. Lcsdicate de fer, en grains verts, disséminé dans les 
grès verts et dans la craie cbloritée. C'est lui qui aliandonne 
aux eaux des puits artésiens le fer dont elles sont chargées* 

9* La silice , en une poussière blanche et iine , tanlùt en 



; 
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amas assez cimsidérables, coDstituant la craie blanche en 
Tojoraine, tantôt en couches minces autour des silex. 

40. Le quartz hyalin cristallisé sur les calcédoines des silex. 

H.Le silex, en rognons, en fragments irréguliers, en 
plaques, en nodules, et en pseudomorpboses, avec de nom- 
breuses Tariétés : si}ex cornés, silex cariés , silex cavernetix, 
silex meulières, silex pyromaques ou pierres à fusil. 

42. La calcédoine, en concrétions lisses, mamelonnées, 
translucides ou opaques, sur les silex. 

43. Le jaspe, silex rubané, coloré généralement par Toxyde 
de far. (sùex de Perrière, à Neuillé-Pont-Pierre; jaspe de la 
Chaume). 

44. L'ocre jaune, combinaison d'argile ou de marne avec 
l'oxyde de fer, employée pour le badigeon. (St-Barthélemy, 
près de Tours). 

46. L'argile, de couleurs diverses, souvent ferrugineuse. 

Elle recouvre , sous les noms de molasse à zoophytes ou 
de molasse lacustre, la plus grande partie delà Touraine, 
excepté la portion qui est au sud de la Manse et de la Vienne. 
On distingue Vargile figuline ou glaise , toujours colorée et 
mêlée de grains de quartz , dont on fait des tuiles, des briques, 
des poteries; — \ argile plastique ou terre de pipe^ blanche , 
infusible , entièrement dépouillée d'oxyde de fer, et si pure 
qu'elle ne change pas de couleur au feu (Langeais , Luynes) ; 
— Y argile smectique ou terre à foulon, de qualité médiocre, 
exploitée pour les usines à foulon du département. Elle est 
généralement composée de silice, d'alumine, de chaux, de 
mi^ésie, d'oxyde de fer et d'eau, en proportions variables. 

16. La magn^ie, qui se trouve fréquemment à l'état de 
carbonate , mélangée à la pierre à chaux et aux terres arables. 

17. Le mica, très-abondant dans les sables granitiques, et 
dans plusieurs variétés de la craie. 

18. Le lignite, que l'on a trouvé accidentellement , à une 
profondeur de 30 mètres, à Epeigné-sur-Déme, dans la mo- 
lasse à zoophytes. 
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C'est ici le lieu de dire uu mot des combustiblefl rainéraiix 
que peut posséder la Touraine. Eu 1837, on aunonça qu'une 
mine de houîUe yenait d être découverte à Épeigné-sur-Dème. 
En creasaul un pulls à rAitre-des-Jalles, on trouva, h tinc pro- 
fondeur de 25 à 30 mètres , une terre noirâtre, comlmstible, 
qui au preinier aspect parut être de la Iiouille, On la fit brûler 
dans les forges de k localité, mais on reniarqna qu elle ne clmuf- 
fait pas le ferXa Société d'Agriculture de Tours s'émut à cette 
nouvelle, et chargea une commisBion d aller visiter les lieux, La 
commission, api'èâ plusieurs tentatives infructueuses, linit par 
se procurer un échantillon d'une origine peuautlientiqnc, qni 
lui fut remis par M. de Croy* Cette roche, dit M, Delannay^ 
rapporteur, est une espèce de psammite quartzenx, gris cen* 
dré, tendre et très-friable: il présente, parmi le sable qui le 
compose, de Fargile, et quelques grains de feldspath et de 
mica entremêlés d'une multitude d autres graius noirs , lui- 
sants, cubiques, qni en font la majeure partie, M. Dekunay 
les prit d'abord pour du lignite friable , et voulut y recon- 
naître ensuite de la houille grasse de la meilleure qualité. 
Voici l'analyse qu*il a donnée de cet échantillon (1) : 



Sable et terre, . 40) 

Combustible , . . 58 M 00 

Carbonate de cban^. 



. 401 
. 58 

. 02) 



I 



Nous ne saurions partager Topinion de M, Delaunay en 
cette matière, parce que notre province, quoique très-voiiiine 
des dépôts houdlers de Maine-et-Loire, ne présente aucune 
des formations géologiques qui annoncent ou qui accom- 
pagnent le charbon de terre. Nous avons vu à Epeiguédes 
fragments de la terre cojnbustible que nous fîmes retirer du 
puits: c*est un lignite friable, terreux, un peu î^as » qni 
répand en brûlant une odeur sulfureuse. Il provient des dé- 
pôts de la molasse, très-profonds au nord de la Touraine, et 
il a été sans aucun doute produit par la destruction des vastes 

(1) Annûiêt dé kb Sùùiéié d'àgriùuUuTê de Tours , mai tSil. 
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forêts qni couvraient notre pays à répoqueéocène. Le lecteur 
trouvera au dernier chapitre de la seconde partie, l'histoire 
des événements géologiques qui ont amené la destruction de 
ces forêts , et préparé les dépôts de comLustible minéral que 
Ton a découverts à Épeigné. 

Le puits de rAître-dcs-Jalles est aujourd'hui ahandonné, à 
cause de la mauvaise qualité de son eau. Nous en avons goûté : 
elle a une odeur désagréable , et une saveur sulfureuse très- 
prononcée, qui rappelle le goût des eaux de Bonnes; elle 
fait éprouver un efl'et astringent dans la bouche. Par le repos 
et rébuUition, elle dépose une couche d'un jaune rougeàtre. 
Oserait à désû^er qu'on fit Fanalyse chimique de cette eau. 

Si l'unique dépôt de lignite cjue possède la Touraine n'est 
pas exploité, il en est à peu près de même des petits dépôts 
de tourbe que l'on y reucoutre çà et là. La plupart des vallons 
qu'arrosent nos petits cours d'eau , sont tourbeux, et notam- 
ment ceux de la Cisse, de la Brcnne, de la Choisille, de la 
Boiuner, du Changeon, etc; mais cette tourbe n'est extraite 
qu'en un petit nombre de localités , et ne donne lieu à aucune 
exploitation de quelque importance. On l'exploite seulement 
à Autrèche, pour amender les terres; à la Boisnière, près de 
Chàteaurenault, pour chauffer les fours à briques et à car- 
reaux; et sur les bords de la Cisse, pour falsifier les engrais. 
Ce combustible donne une flamme moins vive , moins capri- 
cieuse que le bois , mais le feu en est plus constant et plus 
nourri; les cendres de la tourbe sont très-abondantes, et 
recherchées pour l'engrais des prés. 

A la Membrolle, près de la Choisille , le sol tourbeux de 
la vallée, comprimé par le remblai du chemin de fer du Mans, 
s'est affaissé d'une manière notable , et en même temps, en 
vertu de l'élasticité qui lui est propre, il a relevé et contourné 
le sol des prairies voisines. Ce phénomène n'est pas nouveau 
daûs l'histoire des chemins de fer. 



CHAPITRE IL 



FORMATIONS SECONDAIRES. 



Calcaire jurassique. 



Ilot de Soiivignô.— Calcaire de Richelieu.— Coraî rag de la Creuse.— Fossiles.— 

Synonymie. 

Le calcaire jurassique se montre en Touraine sur trois 
points, à Souvigné, à Richelieu et à Tournon : dans ces loca- 
lités, il est caractérisé par la présence du grès vert, et par ses 
fossiles qui le rangent dans le second étage oolithique de 
cette formation. 

n forme un îlot peu étendu entre Souvigné et Sonzay : 
c'est un calcaii-e terreux à la surface, plus compacte en- 
dessous, d'une teinte d'un blanc jaunâtre , à texture lâche et 
grossière. Un peu plus loin , à la carrière du Breuil, il revêt 
l'aspect de la pierre lithographique , prend une teinte jaunâtre 
plus prononcée, un grain très-lin, et offre une cassure 
esquilleuse, lisse et dendritique, mais il ne présente point la 
forme oolithique. Il contient des Tellines analogues à celles du 
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calcaire Uthographique de Berry, et sert à &ire une chaux 
hydraulique assez bonne. 

On le retrouve autour de Richelieu, et entre Loudun et 
Chinon. Le calcaire, généralement blanc, terreux, présente 
une alternance réitérée de couches compactes, de couches 
schisteuses et de marnes, qui appartiennent à l'étage moyen 
du terrain jurassique. Nous n'y avons vu ni Vargile d'Oxford 
qui en forme la base, ni Vargile de Kimmeridge qui commence 
l'étage supérieur. Le petit ruisseau du Négron, qui prend 
naissance un peu à Test de Loudun, passe à la Roche-Çlcr- 
mault , et se jette dans la Vienne , à une lieue environ au-des- 
sous de Chinon , met à nu , sur une partie de son cours , les 
calcaûres du second étage jurassique. La pointe de ce dépôt 
pénètre en Touraine sur les bords du Négron. On y rencontre, 
particulièrement aux environs de Richelieu , des moules de 
petites ammouites fort aplaties , appartenant à la famille des 
fUmulati de M. de Buch, que ce célèbre géologue regarde 
comme principalement caractéristiques du second étage ooli- 
thique. 

Dans le département de l'Indre, sur le cours inférieur de 
la Creuse , le même calcaire se montre tout rempli de Nérinées^ 
avec des portions d'oolithe. A Fontgoml)aud, le calcaire 
d'Oxford contient des couches puissantes de polypiers (coral 
rag). On peut y recueillir surtout le polypier à tige i^ameuse, 
si remarquable , désigné par M. Sauvage sous le nom de 
Thanmasteria Zamouroxii , ainsi que de nombreuses Astrées à 
l'état de calcaire cristallin. Presque toutes les églises de cette 
r^^n sont pavées avec de larges dalles de calcaire corallien, 
où l'on reconnaît les tiges à demi usées des coraux. 

Les couches de ce calcaire compacte se prolongent jusqu'à 
8t-Martin-de-Tournon, où il est recouvert par du calcaire 
terreux blanchâtre, contenant des Dicerates disséminées dans 
sa masse. Les Dicerates se trouvent partout à la partie supé- 
rieure des couches à polypiers, et font partie de l'assise 
daignée sous le nom de coral-rag. A St-Martin même, le 
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calcaire STec Dicerates est recom ert pat im calcaire hlane 

terreux^ souvent friable, alternant avec des œuclj^s minces 
de calcaire compacte, janaàtre, à cassure esquillcuse et fen- 
dillée dans tous les sens j à la manière du calcaire d*eaa douce. 
Ce même calcaire se poursuit eu Touraine dans le lit et dans 
les berges de la Creuse , ou il forme les gu^s des Éjasscs, du 
Gourdcroclie et dVEraussou. Ce dernier point , situe à I kilo- 
mètre du département de Tlndrc, forme la limite du terrain 
jurassique dans notre département. 

En dehors des points que nous venons de signaler, le terrain 
jnrast^ique s'enfonce à une grande profondeur sous les dépôts 
crétacés- A Tours ^ on ne la retfouvé qu à 200 mètres au- 
dessous de rétiay:e de la Loire, dans le forage des puits arté- 
siens. La Touraine formait donc un des points profonds de la 
mer jurassique» et c*est ce qui explique la puissance du dép6t 
crayeux ;qui a succédé à la formation que nous venons de 
décrire. 

Son vigne , Richelieu ^ Touruon étaient, au contraire, des 
points littoraui, où Teau n'avait qu'une faible profondeur. 
On le recoimait à la nature des fossiles qui peupleut ces loca- 
lités. A Ricbelieu^ régnaient de violents courants» qui ont 
brisé les coquilles et surtout les ammonites. 

Pour M5L Dufrénoy et Élie de Beaumont^ le terrain juras- 
sique de la Touraine appartient au second étage oolithique. 
Pour M, Alcide d'Orbignj, les dépôts de Souvigné et des 
environs de Richelieu dépendent de Vêlage oxfordien^ tandis 
que le dépôt de Tournon doit être rangé dans Vétaga corallien^ 
qui est supérieur au premier. 

Les principaux fossiles de ces dépôts sont des empreintes 
de TeliineSydQ^ ammonites (famille àesplanutafijyûeE Ncriuées 
(trois ou quatre espèces), des TrigoneUUes iameliosa et des 
Diceras aridina. 



CHAPITRE in. 



Grès vert. 



Caractères minéralogiqnes du grès vert. — Marnes de Toumon. — ArgQes du 
ganlt — Analyse des grains verts. — Disposition des couches. — Plissement 
des couches. — Puits artésiens. — Coupe du puits de Gaudru. -- Coupes 
diverses. — Fossiles. 

Le grès vert, (étage cénomanien de M. Alcîde d'Orbîgny), 
qui surmonte le calcaire jurassique , se montre généralement 
autour des points oh nous avons signalé ce dernier terrain : 
il apparaît en outre à Cyran , entre Loches et Ligueil. Cette 
roche , qui n'est qu'une variété bien distincte de la craie , 
affecte différents états : tantôt c'est une véritable glaucome 
crayeuse, très-compacte, mêlée de grains de quartz et de 
grains spathiqnes , disposée en dalles et en plaquettes , comme 
à Sonzay; tantôt c'est un grès, souvent mélangé de calcaire, 
soit très-résistant , soit faiblement agrégé et friable sous la 
pression de la main ; tantôt enfin , ce sont des argiles vertes , 
grises , bleuâtres et noires ; ou des sables quartzeux , libres 
ou argileux, à grains plus ou moins gros , et mêlés de grains 
chloriteux qui leur donnent une teinte d'un jaune verdàtre, 
comme à Sonzay et Cyran. Toutes ces roches sont plus ou 
moins abondamment chargées de grains verts de silicate de 
fer et même de phosphate de fer, auxquels elles doivent 
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la cotdeur ^erte qui domine et constitue im des caractères de 
rétage. Elles se lient si intimement entre ellea, et présentent 
si souvent des altemaûces, qu il mi bien difficile d'y établir 
mi ordre constant de superposition* 

A St-Pierre-de-Toumou , à la marnitre des Vieux-Champs, 
on remarque un lit de sable vert j surmonté d'un Lanc de 
Gryphées généralement brisées , entremêlé de plaquettes de 
grès vert, pur ou pétri de coquilles. Au-dessus du banc de 
gryphées, se voit un calcaire fragmentaire^ plus ou moins 
pénétré de grains verts de silicate de fer, lequel appartient 
vraisemblablement à la craie tuiîeau. 

Dans le lit de la Creuse , on voit apparaître en différents 
points t aux gués de Néon et de Pisseraults , à la Fosse aux 
Bouillons j au gué des Rhions , etc* , un banc grisâtre mar- 
neuï, poreux, semé de points noirs et verts, lequel est 
intimement associé aux argiles bleuâtres du gaulL 

Les argiles du gault présentent un assez grand développe- 
ment dans le lit de la Creuse, depuis Néon jusqu'au dessous 
de son confluent avec la Vienne. Elles sont d'une teinte bleue 
ou cendrée, onctueuses, savonneuses, d'une pureté et d'une 
bomogénéité comparables à celles des argiles plastiques du 
tenaîn tertiaire parisien, et d'autres fois mélangées de sables 
eu plus ou moins forte proportion. A Barrou» où elles sont fort 
intéressantes à étudier, elles «ont pailletées de mica , semées 
de nombreuses pyrites martiales, et coupées de ceintures^ 
calcaires où Ion trouve en grande quantité des Ammonites 
entières ou brisées. Malgré nos recherches , nous n'avons pu 
découvrir les nodules de phosphate de chaux, qui se ren- 
contrent i>articulièrement dans le grès vert supérieur et le 
gault: ou sait que ces nodules sont d'origine animale, et 
résultent en partie d excréments pétrifiés de poissons (copro- 
Uthes). On commence à les employer avec succès, pour l'amen- 
dement des terres , surtout dans la Sarthe, où les grès verts 
sont extrêmement développés. 
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Les grains veHs de cette fonnaUon ont donné à M. Bertbier 
Tanalyse sniTante : 

Sffice 50\ 

Protoxydedefer 21/ 

Alumine 07)0 99 

Potasse 401 

Eau . 11] 

La puissance du grès vert en Touraine est d'environ cent 
mètres, ainsi qu'il résulte du forage du puits de M. Ghampoi- 
seau , dont nous avons publié plus haut la coupe géologique. A 
Tours , on trouve ce terrain depuis 50 mètres au-dessous de 
Fâiage de la Loire, jusqu'à SOO m. au-dessous du même 
étiage : donnée 'très-importante pour les forages artésiens. 
Cette épaisseur se compose dans le puits de M. Gbampoiseau , 
qui en offre le tableau complet , de quarante-une couebes dis- 
tinctes de sables., d'argiles et de roches dures, alternant entre 
éDes. C'est au-dessus des plaquettes de grès, plutôt qu'au- 
dessus des lits d'argiles, que circulent les nappes souterraines, 
et dans le puits précité, ou ne compte pas moins de 42 pla- 
quettes. Les autres forages artésiens, exécutés en Touraiue , 
cmt tous donné des résultats analogues , et nous ne saurions 
trop en recommander l'étude aux personnes qui voudraient 
entreprendre de nouveaux forages. 

Hais ce n'est là qu'un des deux éléments de la question : il 
en est un autre, non moins intéressant, que nous devons 
signaler à l'attention de nos lecteurs. 

Les mouvements du grès vert en Touraine sont aussi très- 
importants à étudier et à déterminer, puisque de cette déter- 
mination dépend la réussite plus ou moins prompte , et surtout 
plus ou moins dispendieuse, des forages que l'on pourrait 
tenter pour atteindre la nappe liquide. Or, le grès vert, après 
s'être montré à St-Pierre-de-Toumon, sur les rives de la 
Creuse , à 20 mètres au-dessus du niveau de la ville de Tours, 
et aux environs de Bicbelieu , s'enfonce sous la craie pour 
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reparaître à Cyran , près de LigueÛ , à 400 mètres au-dessus 
de la mer. Là> il disparaît encore, et on oe le trouve plus à 
Tours quà îOO m, au-dessous du sol, ce qui fait , depuis 
Cyraii, une inclinaison de 160 à 170 mètres. De là, il remonte 
souterraiDejnent jusqu'à Sonzay, où il paraît à 120 mètres 
d'altitude , puis disparait une Iroisiètiie fois sous la craie j 
passe à Brèches, à 15 mètres de profondeur, et s'cnfooce sous 
le Loir, pour se montrer de nouveau dans le Maine. Daii^ tous 
ces points, il s'abreuve des eaux courantes ou des eaux plu- 
viales, et les conduit en nappes t^oulcrraines sur les plaquettes 
de grès ou sur les lits inclinés de Targile, jusqu'à ce qu'un 
trou de sonde leur permette de remonter au jour, eu vertu de 
la pression liydroslatique. Ces ondulations et ces plisse- 
ments si remarquables du grès vert eu Touraiue peuvent 
donc nous faumir des données précieuses pour le forage des 
puits artésiens j car il est évident quil serait facile d'obtenir 
des fontaines jaillissantes à une très-faible profondeur, vers 
les points où le grès vert se relève et se rapproche de la 
surface. Le puits artésien de Brèches, dont nous parlerons en 
son lieu, est une preuve démonstrative de la justesse de ces 
prévisions , ainsi que les sondages artésiens exécutés dans 
le lit de la Creuse, à Barrou, à 8 ou iû mètres de profondeur 
seulement. 

Enappîiquaut ces principes, on voit qu'il serait peu dispen- 
dieux d'établir des sondages artésiens à St-Pierre-de-ToumoQ, 
à Roavray , à Clianibon , a Barrou , aux Courtils, a Maire, à la 
Guerche, à Portde-Piles, aux Ormes, etc. etc., parce que 
dans toutes œs localités la formation du grès vert affleiu-e le 
sot Yzeures, Marembure, Rives ^ Abilly, Lalmye-Descarles , 
Balesme, etc., présentent des condi lions un peu moins favo- 
rables pour les ibrages artésiens j et la nappe jaillissante s y 
reïioontre à une profondeur un peu plus cousidérable , car 
dans tous ces points, le grès vert est recouvert d'une masse 
de craie tuffeaudontrépaissenr est médiocre. 

Ces idées ne sont pas nouvelles pour nous : il y a orne ans 
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qoe nous les émettions au congrès scientifi<]ue de Tours , 
en 1847 (1) , mais cet a\is fut alors négligé. Les études spéciales 
que nous avons faites récemment dans la vallée de la Creuse , 
pour en lever le plan et le profil géologiques, afin de jeter 
quelques lumières sur les phénomènes d'affaissement de 
Barrou , nous ont confirmé de plus en plus dans notre opinion 
première. Dans notre conviction, nous pouvons promettre 
avec assurance un succès rapide et peu dispendieux à tous 
ceux qui voudraient tenter des sondages artésiens dans la 
vallée. 

Nos prévisions viennent d'être confirmées par un succès 
remarquable. M. Penot-Conty, qui a bien voulu accorder 
quelque conGanceà nos paroles, a fait exécuter un forage 
dans sa propriété de Gaudru , située sur les bords de la 
Creuse, à la limite des communes d'Yzeures et de St-Pierre- 
de-Toumon. L'opération du sondage a été terminée sans diffi- 
culté en 48 jours de travail , représentant 78 journées d'hom- 
mes. La nappe jaillissante s'est rencontrée le* 24 février 4 858 , 
à 35 mètres seulement de profondeur, ce qui est la profondeur 
moyenne des puits ordinaires sur nos plateaux ; la couche de 
sables aquifères a 8 mètres de puissance , indice certain de la 
richesse et du volume de la nappe liquide. En effet, la source 
jaillissante, après avoir donné d'abord au niveau du sol, c'est* 
à-dire à 5 mètres 47 au-dessus de l'étiage de la Creuse, un 
débit de 103 litres par minute, puis 120 et 144, donne au- 
jourd'hui 200 litres , et ce produit s'augmentera encore d'un 
volume notable. Nous désirons que cet heureux résultat in- 
spire à quelques propriétaires intelligents des. bords de la 
Greuse le désir de tenter une expérience semblable : ils 
peuvent compter sur un succès certain. 

(1) MéfMtres du Congrès, T. 1" , pages 36 J et 369.— De la distribution géo* 
ionique des eau» en TourainCt par M. l'abbé G. Chevalier* 
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Voici la coupe du puits artésien de Gaudru : 



Terre végétale. 

Eau de soui'ce superficielle. 

Sable argileux d'alluvion. 

Sable idem., avec cailloux roulés. 

Sabla très-lin d'alluvion. 

Etiage de la Creuse. 

Banc dur de la craie tuffeau; coquilles fossiles. 

Banc idem., plus dur. 

Argile gris-cendré (formation du grès vert). 

Argile plus foncé?. 

Banc dur, avec fragments de Gryphées. 

Argile grise foncée. 

Plaquette très-dure. 

Nappe jaillissante.' 

Sable vert aquifère très-fln. 

Argile brune. Limite du sondage. 
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Nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs , dans la pre- 
mière partie de cet ouvrage, au chapitre de l'Hydrographie 
souterraine y de nombreuses coupes des sondages exécutés à 
Barrou , et dont plusieurs ontprésenté, à une faible profondeur 
des nappes d'eau jaillissantes. Ces coupes avaient pour but 
spécial de montrer la marche et la cause des phénomènes 
d'affaissement. Nous ajoutons ici plusieurs sondages qui feront 
connaître la nature, Tépaisseur et les relations des différentes 
couches du grès vert, aux limites du bassin que la mer daijis 
laquelle il s*est déposé, occupa en Touraine. 

Sondage à Barrou (Profil n*» 4;, sur l'ancien chemm du 
Grand-Pressigny , au pied du coteau. 
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Terre végétale. 

Argile brune d'alluvion. 

Craie tuffeau. 

Nappe d'eau , supérieure à Tétiage. 

Argile bleue (gault). 

Grès très-dur. 

Sable argileux bleu. 

Ëtiage de la Creuse. 

Sable argileux gris. 

Sable argileux vert. 

Banc de grès tendre. 

Sable coulant. 

Banc de grès dur. 

Sable argileux vert. 

Limite du sondage. 

Autre coupe d'un sondage fait à Barrou, en aval du bourg, 
)rès du chemin vicinal de la Guerche , à 50 mètres de la rivière. 
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Terre végétale. 

Sable mélangé de terre végétale et de gros 

cailloux (alluvion). 
Gravier. 
Sable fm. 

Sable et petit gravier. 
Nappe d'eau , supérieure à l'étiage. 
Sable fin. 

Sable fin et gravier (alluvion). 
Argile bleue (gault). 
Ëtiage de la Creuse. 
Argile bleue coupée de ceintures de pierre 

calcaire semées de coquilles. 
Banc de grès dur. 
Sable vert coulant. 
Grès très-dur. 
Sable vert. 
Grès dur. 
Sable vert. 
Sable vert. 
Grès dur. 
Sable vert. 
Limite du sondage. 
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Autre coupe d*un sondage (Profil n"* 2), fait dans une berge 
affaissée totalement, au bas du jardin de M. A. Cartier, à trois 
mètres d'un trou de sonde qui a donné une nappe jaillissante, à 
45 mètres 46 de profondeur. 



Sable fin d'alkivioti» 
Etiage de la Creuse. , ^ 

Argile bleue (gault). 
Banc de grès dur, vertrbleuâtre. 
Sable vert cOulâht. ' 
Banc de grès dur. 
Grès dur bleu. 

Sable vert. . , 

Grès bleu très-dur. '" ' ' 

Sable vert« . .\, 

Banc de grès trè^-dur. . , ^.. ^ . 
Argile noire. 
Argile bleue. 

Limite du sondage. — Pas de sa^pe j^Ulissante, 
malgré la proximité du $oiidagfî ^ésiep. 

•■ ■ '>n-- • -n,. 

Les fossiles caractérîsUq[ues de la fonnàtSoft dû gî^s'^vert 

en Touraîne sont, d'après M. Bujarditf; 1* la T«^«»raîMi/a 

Menardi; 2° la Ùryphœa aqùila; S^'i'Ostrœà tûb&€iitùtéyi'''le 

Pecten tumidus. ■''' '" 'H'^h! 

'■■■'.'■■ ■ t ..,ii .j'i ,' , ... 
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CHAPEFBE IV. 

Craie micacée* 



Caractères minéralogiques de la craie micacée. — Exploitations importantes de 
cette craie. — La craie micacée est la pierre sculpturale de la Touraine. » 
Carrière de Mamay. — Carrière de Paviers. — Analyses des calcaires hydrau- 
liques de Paviers. — Géographie du dépôt de craie micacée. 

^V^Uiàd de la craie micacée présente beaucoup d'intérêt sous 
pinsiétiris rapports. Ce n'est qu'une des variétés de la craie 
tnffeau; elle en est moins distincte, il est \rai« que le grès 
' iwt) «t sauf le mica qui y brille en paillettes ténues et qui en 
^i£Mt]4^ caractère essentiel , on pourrait facilement la confondre 
i\tmfi(^ ]à(BVWdère roche. Elle se trouve ordinairement à la base 
de la craie tuffeau,sur une faible épaisseur, et en couches 
accidentelles, plutôt qu'en couches continues, les causes qui 
l'ont produite n'étant point générales. Par suite de circon- 
stances locales, ces causes ayant persévéré sur plusieurs points 
pendant une longue période de temps, la craie micacée s'y est 
accumulée en bancs puissants, comme à Montsoreau , à Bourré , 
près de Montrichard, et au midi de la Vienne. 

Au nord de la Loire, on trouve la craie micacée, sous le 
nom de millarget^ dans le coteau de Beuais, de Bourgueil, de 
St-Nicolas , et sur les bords du Changeon, à Gizeux et à Contin- 
voir, où elle se rattache sans doute avec les bancs similaires 
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de Moutsoreaii et du midi de la Vienne 

légère, supporte malles gek-es, et s'explortccoîiiiite 
tendres pour Imlis^cs, A St-Gilles, pK-s de l^eiiais, elle de^^ient 
friable, sablonneuse, forniéc princîpaîeirieiit'de dtiiriii dè|^ 
pieps j et fournit une cliaux inaîgre de luecïîoêre qtiaîitc. On la 
retrouve eneore à Beaumont-la-EoncCj où èîle est nièk^e de 
grains de silicate de fer d'un vert noirâtre, et où dlo donne nue 
bonne pierre tendre de taille; à Monnaie, où elle ost finable et 
pulvéralente, et ou onFeitrait comme tuf fionr ^amendement 
des terres, au moyeu de paits profonds ; et enfin à Nouzilly et 
à Kochecorbon, . '[''^^*'^ 

Au midi delà Vienne, cette rocbeTèYê^fl^àTOtà caractères: 
c'est une pierre tendre, blanche, légère et poreuse, sèche j hap- 
pautàlalangue, cassante et d'une sonorité remarquable; elle se 
durcit à la longue, au point de conserver intactes les stries les 
plus fines des instruments qui Tout mise en œuvre, s'altère peu 
au contact de Tair, et conserve sa blancheur pendant des siècles > 
ou se revêt d'une légère teinte rose. Elle est bien supérieure 
par la finesse de sou grain , la netteté de sa eoupCj et lapeip- 
maneuce de sa blancheur, niix bovrrés de Motitriehard, et à 
toutes les autres pierres tendres de la Tonraine, C'est tlne 
pierre es&entieiîement sculpturale, et e*est aux qualités spé- 
ciales qui la distinguent qull faut attribuer en partie rorîgine 
de eelte brillante école de sculpture qui a fleuri sur les bords 
de la Vienne, surtout au xr siècle , et qui nous a laissé des 
monuments si gracieux et si remarquables, \ 

Cette craie nncacée s*çxploite principalement à Chanipignyl 
suF'Veude , oii elle a été employée pour la eoiistructton de la 
Ste-Cliapetle- On trouve des exploitations analogues dansleS 
coteaux de rindre, à Marnay, à la partie inférieure de soi) 
eonrs< La pierre de Mamay (commune de Lignières), est uu^ 
pierre dure de la meilleure qualité; elle est tres-blanche ^ et 
grisâtre en vieillissant , sans cbenards ; elle a lo grain extré^ 
memeut lin et serré, peut recevoir les orriemeuls les plus délif 
cats, et résonne sous le marteau. Les carrières de Mai^nay 
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aqnt çomiues depuis quinze cents ans : les fortifications an- 
ciennes de la ville de Tours, les Arènes de Cœsarodunum, 
les églises de St-Gaticn (galeries intérieures) , de St-Martin, 
deBeaumont-lès-Tours, de St-François de-Paule (assises infé- 
lieiires jusqu'à 2 mètres de hauteur) ; plus récemment les 
ponts de Blois , les casernes de Saumur ont été bâtis de cette 
pierre. Les châteaux d'Azay-le-Rideau , d*Ussé et de Lislette 
sont aussi construits avec une craie micacée des bords de 
rindre, blanche , fine, sonore : ils semblent par leur blancheur 
sortir des mains des ouvriers, quoiqu'ils datent de la Renais- 
sance. 

Les coteaux delà Vienne, à Paviers, près de Crouzille, 
nous offrent une autre exploitation fort intéressante de craie 
micacée: c'est une pierre tendre semblable à celle dont nous 
venonsd'énumérer les caractères, et qui produit une excel- 
lente chaux hydraulique, déjà renommée: plusieurs fours, 
sans cesse en activité, en fournissent des quantités considé- 
rables, et Ton s'en est servi avec succès dans les principaux 
ouvrages d'art des chemins de fer. On l'exporte au loin , et 
on l'a récemment employée dans la construction du pont de 
l'Aima , à Paris. 

Le calcaire hydraulique de Paviers a donné à M. Brame 
la composition suivante : on peut la comparer à celle d'un 
calcaire de la même localité, non hydraulique, désigné ici 
(KMis le numéro 6 : 
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La craie micacée se retrouve encore entre Manthelan et la 
Chapelle-Blanche, près de la route, et les f aluns de ces 
localités reposent sur ce dépôt, qui se rattache vraisemblable- 
ment, par le vallon de l'Estrigneul, à la craie micacée de la 
Vienne. On y trouve en abondance des pyrites décomposées, 
bien reconnaissables aux taches jaunâtres qu'elles ont laissées 
dans la pierre, et des noyaux siliceux nommés chenardsy ou 
la silice s*est déposée originairement autour d'un fragment 
de polypier ou de quelque débris organique. 

D'après la géographie que nous venons de tracer de cette 
formation, il semble que si elle ne se montre ailleurs qu'en 
dépôts isolés , elle constitue une couche continue et puissante 
dans tout le sud-ouest du département , limitée au nord par 
une ligne tirée du Changeon à Azayle-Rideau, et comprenant 
la plus grande partie du bassin de la Vienne et une partie du 
bassin de la Creuse. 

Les fossiles sont assez rares dans la craie micacé: ceux 
qu'on y Rencontre ne diffèrent point des fossiles de la craie 
tuffeau. 



CHAPUBE V. 



Craie tuffeau. 



Puissance de la craie tnffean. — Caractères minéralogiques de cette roche. ~ 
Fossiles. — Gryphœa columba. — Exploitations de la craie tuffeau. — Pro- 
duction du salpêtre. — Poudrerie du Ripault. —Variétés de la craie tuffeau , 
d'après les caractères physiques. — Variétés de la craie, d'après la compo- 
sition minéralogique.— Rognons siliceux de la craie.— Influence de la forma- 
tion crayeuse sur le règne animal. 



L'ensemble de toutes les formations crayeuses de la Touraine 
ne dépasse pas 200 mètres de puissance: à Tours même, en y 
comprenant l'épaisseur du coteau, cette puissance atteint à 
peine 150 ou 160 mètres, tandis qu'à Paris elle dépasse 450 
mètres, dont 420 mètres de craie blanche. Chez nous , la pro- 
portion est inverse : c'est la craie tuffeau qui forme la plus 
grande masse de nos roches, tandis que la craie blanche , 
quand elle existe , ne forme que des dépôts insignifiants. Cette 
différence tient sans doute à un exhaussement lent du fond de 
la mer , pendant que se déposait notre craie tuffeau , exhaus- 
sement presque terminé à l'époque de la craie marneuse et de 
la craie blanche. Ajoutons que la Touraine, à cette époque , 
formait l'extrémité sud-ouest de la mer crétacée , et se trouvait 
environnée d'un vaste continent , dans lequel elle pénétrait 
comme un golfe; il est donc probable que la mer était moins 
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^^rofonde près des côtes, ce qui explique le peu d'épaisseur 
des dépôts crétacés de la Touraiae j quand on les compare aux 
dépôts crétacés de Paris. 

Pour faire connaître la pliysionomic générale de la ciaie 
tuffeaiien Toaraiue, nous n'avons qu'à consulter les coupes 
géologiques de nos puits artésiens. Dans toute la masse , sur 
une épaisseur de 70 à 80 mètres , les assises de tuffeau ou 
craie grossière sont semées de rognons de silex le plus oi^di- 
nairement noirs , de parcelles de mica , et de cristaux de sul- 
fiu^c de fer p provenant des pyrites martiales plus ou moins 
décomposées* Cette roche pi'ésente de fréquentes Tariations , 
de la partie supérieure à la partie inférieure , sous le rapport 
delà couleur, delà texture et de la plus ou moins grande 
quantité de marne qui se lie à sa composition ; elle n est jamais 
homogène sur une notable épaisseur. Quelquefois même , 
1 clément marneux devient prédominant: dans ce cas, la 
roche affecte une couleur grise ou bleuâtre; elle est blanche 
oujaunùtre, dans le cas contraire* Les assises inférieures 
de la formation se chargent fréquemment d'une grande 
quantité de grains verls de silicate de fer , se mélangent 
de marne , prennent une couleur verdàtre , et passent 
à la glauconic. Purement calcaires, et dans ce cas blan- 
ches ou jaunâtres , elles ne se distinguent des couches su- 
périeures que par la présence de quelques grams de silicate de 
fer. Dans toutes ces assises, le mélange du calcaire avec le silex 
se fait fréquemment sentir^ ainsi que le passage de Tun à 
Tautre. Souvent le calcaire est tellement infiltré de silice , qull 
ne fait plus effervescence aveclesacldes Jouit dune dureté 
remarquable j et offre Taspect d'nn grès peu grenu. 

Les fossiles sont très-nombreux dans la craie tuffeau de 
Touraine , et Ton en compte une centaine d'espèc43s. Les plus 
communs sont des oursins, Spaian/jus^ Echlnus^ Cidariies, des 
Térébratules (neuf espèces) ^ des Ur^phées (quatre espèces), 
particulièremeut la Gnjphœa eolumba^ des Cytbérées en baucs 
immenses, des Cardium (cinq espèces), des Arches, des Pectun- 
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cukts, d68 Pecten (quatre espèces), des Podopsis tnmcata^ des 
NautileSvdes Catillus^ des Lima (neuf espèces), des Ammonites, 
des Huîtres (cinq espèces) , et de nombreux débris de Poly- 
piers. . 

Oa. trouve fréquemment en Touraine, surtout dans les co« 
teaux de St-Georgos prcs de Tours , à Luynes et à Montsoreau, 
des individus de l'espèce Gryphcea columba, dans un état par- 
feiitde conservation, avec leurs deux valves et leurs bandes 
colorées. La valve inférieure est toute lisse en dehors , montrant 
seulement quelques stries assez rares, indiquant les accroisse- 
ments de la coquille. Les couleurs conservées sont souvent 
d-une grande fraîcheur : elles consistent en longues flammes 
onduleuses , étroites , longitudinales, bifurquées, irrégulicres, 
de couleur orangée , rougeàtre, sur un fond blanc. Nous 
avons vu plusieurs individus colorés de cette manière , mais 
la valve supérieure restait néanmoins toute blanche, sans 
trace-de coloration, ce qui ferait croire qu'il en était de même 
pendant la vie de Fanimal (1). 

' La craie tuffeau de Touraine, telle que nous venons de la 
décrire , avec sa faune testacée , a paru à M. d'Orbigny , 
constituer un type particulier de terrain » qu'il a désigné sous 
le nom d'étage Turonien. Pour ce savant géologue paléontolo- 
giste, la Touraine est un des points étalons où Ton pourra 
toujours retrouver le type de cet étage. 

Les exploitations de la craie tuil'eau sont très-importantes 
en Touraine : cette roche donne d'excellentes pierres de taille , 
tendres, dures et demi-dures, qui constituent la plupart de 
nos constructions. Malheureusement, la pierre tendre se laisse 
facilement envahir par le salpêtre, à cause de sa porosité. La 
dM^ne de rochers de la rive septenlrionale de la Loire, plus 
exposée aux vents pluvieux du sud-ouest , a fourni autrefois 
beaucoup de salpêtre, précieuse ressource poiu» l'Empire, pen- 
dant le blocus continental. On rencontre ce sel à Bochecorbon, 

(1) Deshayes. Description de coquilles caractéristiques des terrains ^ 1831. 
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dans des parties élevées et à Tabri de la pluie, sur une épais- 
seur coosidérablc , là où les matières auimales n'ont pu concou- 
rir à sa farniation et où elle s esl effectuée sous Tinfluence des 
él^inents de racide nitrique deTair j combinés par rétiacçlle 
électrique. Ainài la foudre élabore, danB les régions de Tair j 
le principal élément de cette autre foudre avec laquelle les 
hommes se détruisent inutiiellemeiit, 
-♦ i'ia production du nitre en Touraîue est raentionuée dès 
1715 dans l'ouvrage de Piganiol de la Force, Le célèbre Lavoi- 
sier avait exploré ces miues abondantes, ces nombreuses car- 
rières où le tuffeau se convertit presque eutièrement en 
salpêtre: récolte indigène et précieuse , exploitée eu Touraiue 
par trentC'Six salpètricrs , commissionnes par le Gouvernement 
Le produit de leur récolte s'élevait chaque année à 150,000 kil. 
et aurait pu aller facilement à 200,000 kilagr. Ce salptHre était 
raffiné auEipault : aujourd hui ou tire le nitre de l'Inde. 

La poudi^erie du Ripault , près de Montbazon , un des plus 
beaux établifisi^meuts de ce genre que Ton conuaisse, a été 
fondée en 1786 , à la place d'une manufacture de fll de fer qui 
Êiistait dans le même local depuis 1772. Cet établissement, 
placé sur rindre, avec une chute de ï'^ 21 , dispose d'une force 
motrice théorique de 23 chevauï- vapeur, 89, effectuant un 
travail utile delîch., 33. 11 produit annuellement 100,000 
kilogr. de poudre de guerre, 300,000 kilog. de poudre de mine^ 
et 40,000 kilog. de poudre de chaise. On pourrait facilement, 
en cas de besoin , augmenter cette quantité, 

Wons n'avons jusqu'à présent parlé de la craie tuffeau que 
d'une manière générale. Les variétés de cette roche sont 
extrêmement nombreuses eu Touraine. Apres Lcxamen attentif 
que nous en avons pu faire dans les carrières et dans les cou- 
pures naturelles du sol , voici la clasàdication à laquelle noua 
nous sommes arrêtés: 

D'abord, d après les caractères physiques: 
' 1° Craie sablonneuse ; c'est un véritable sable calcaire, d'un 
grain lui , jaunâtre , pouvant s'agglutiner par Teau , et servir 
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àinonler laftnïte. (Château-Ia-Valliëre, Bueil, S^AIlt(Hne, etc.) 

■'2o Of'aie tu^acie^ appelée fti/par les agriculteurs. 
''C'iBSMiiie craie grenue, sans cohésion, plus ou moins pulvé- 
rulente, employée pour l'amendement des terres, à Nouzillj, 
àMoÎMaie,' à la Grande- Vallée, et dans une foule de localités. 
Son effet n'est pas purement mécanique, comme on Ta dit: non- 
seulement elle divise , ameublit et échauffe le sol , mais encore 
elle deutralise les principes acides que peut renfermer Thumus, 
et foniYiit la chaux à certaines plantes qui en ont plus besoin 
que d'autres. 

il* Craie friable. Le ciment calcaire jnest si peu abondant, 
qàe la roche n'a qu'une faible cohésion et se désagrège facile- 
ment (dans tout le coteau de la Loire). 
■ ■ ¥ Craie grossière. C'est un calcaire à texture lâche, impar- 
faitement stratifié, assez consistant, mais ne pouvant s'exploi- 
ter que comme moellons. 

ip Craie compacte. C'est un calcaire homogène, très-pur, à 
texture serrée, assez mal stratifié, qui donne partout une 
excellente chaux grasse, comme le travertin dont nous parle- 
rons plus loin, et peut servir de castine. (Moncé, Cangey, 
Neuville, St-Ouen , etc.) 

6* Craie tendre; elle est solide, assez bien stratifiée, se coupe 
bdlement et se durcit à l'air par la dessiccation. Elle donne en 
plusieurs localités une excellente pierre de taille. (St-Mars-la- 
Pile, Rochecorbon, etc.) C'est le véritable type de la craie 
tiiffeau en Touraine. 

7* la Craie dure diffère notablement de la précédente , non- 
séulement par sa compacité, mais encore par les causes qui en 
ont déterminé la dureté. Ces causes sont, ou le mélange de 
grains de quartz , ou l'infiltration de la silice , ou un conmien- 
c^nentde cristallisation, ou enfin l'abondance des fossiles. 

8® Craie lacuneuse. Cette pierre est toujours dure; les lacunes 
qui la sillonnent en tous sens proviennent du dégagement de 
l'acide carbonique, et de la dissolution du test des coquilles 
fosailes , dissolution opérée , soit par la surabondance de l'a- 
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cfdécârboiifqne, soit par la demi-cridtallisatum de broéfae. 

(Beaumont-la Ronce) . • :.. ■ ■ n- ., 

9* Ctaie sputhique. Ce calcaire a épronvé nne oristalHssttion 
cbirfiise et irrégalière , qui a lié les molécules d'une mahîère 
plus intime, et a donné à la roche une grande^ compa)citév 0^ 
y voit briUer en abondance de petits grains rhomboédriqfiles. 
Cette craie donne de bonne pierredure de taille à Ste-Maare^et 
àSemblançay. ^ 

IQo Craie bleue; elle doit cette teinte à la marne qui entre dans 
sa composition. On trouve cette variété à Tours, à la CroîxHdB^ 
Bléré, à Lahaye-Descartes, à la MembroUe , à Villandry, etcl • 

llo Craie madréporique. Elle est composée exclusivement 
d'une multitude innombrable de débris fort téntis de polypiers; 
réunis par un ciment calcaire. Elle donne des pierres de taille 
assez résistantes, mais elle se salpêtre aisément (Sache, Lahaye^ 
Descartes). Ce calcaire s'est déposé dans les fonds^où vivaient 
des myriades de polypiers . 

12*> Craie coquillière. Elle est formée par l'agglomération de 
coquilles fossiles, ou plutôt de moules de coquilles, liés par 
un ciment calcaire très-résistant. Nous pouvons citer comme 
type de cette variété la pierre d'Ecorcheveau ou Conchevmu 
{Concharum vallis) à St-Avertin , formée exclusivement de 
moules de cythérées [ctjtherea uniformis). On l'a exploitée dans 
des carrières immenses depuis le onrième siècle, et nneparlie 
delà cathédrale de Tours en est bâtie, depuis Tabside jusqu'au 
deuxième pilier. Ces carrières sont aujourd'hui épuisées, mais 
on remarque encore à St-Avertin un banc assez • considérable 
dé cette pierre , qui se prolonge jusqu'aux cm?rières de Lus- 
Sault , bii il donne de bons moellons durs. Au seizième Msiècl*> 
la pierre d'Ecorcheveau fut employée à la constttictioii.dejb'ér 
(àtisédu fossé des Tanneurs, à raison de dousie livres tourAois 
le cent , concurremment avec le moellon deLiissault, aaiprix 
de XXX à XXXV solzla eAa//and^ (4). " ■ ^• 

(1) Brouillon de compte de réparation de la vill|B de Tours , en 151 1 .' M.'liu* 
zarche. {Mémoires de la Société Archéologique de Touraine, t. IV). • ' * ' 
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• D'après la composition minéralogique , nous remarquons 
les variétés suivantes : 

139 Craie glaueonieuse ou chlariiée ; elle est toute pénétrée , 
en plus ou moins grande abondance, de grains yerdàtres de 
rilicatedefer (Sembiançay, Beaumont). 

44^ Craie micacée ^ toute semée de paillettes de mica. Nous 
en avons d^à parlé avec détail. 

15* Craie siliceuse. Elle est toute infiltrée de silice et jouit 
d'ane dureté considérable. On l'exploite , sous le nom im- 
IHX>pre de grès^ comme moellons et comme pavés, à Langeais, 
àLahaye*Descartes, etc.- 

18® Craie salpélrée^ variété accidentelle , intimement péné- 
trée d'azotate de potasse. 

17« Craie quart seuse. Elle renferme en abondance des 
grains de quartz qui contribuent à lui donner une dureté con- 
ndérable (Ste-Jlaure , St-Antoine-du-Rocher) , et le quartz y 
prédomine tellement en plusieurs points, que la roche res- 
semble à un grès grossier (Charentilly , St-Paterne). 

18o Craie marneuse. Elle est mélangée d'argile en proportions 
yariables, ce qui la rend plus ou moins grasse; elle a peu de 
consistance, se désagrège facilement, et s'emploie pour l'a- 
inendement des terres maigres. 

19» Craie hydraulique. C'est un calcaire consistant, mais 
poreux et léger, tout pénétré de silicates alumineux : il donne 
de la chaux maigre et de la chaux hydraulique (Benais, Pa- 
viers). 

Ces diverses variétés , soit physiques , soit minéralogiques, 
se mêlent souvent ensemble, et produisent des sous- variétés 
en nombre infini^ dans la description desquelles il serait 
aoperflu d'entrer. 

Les rognons de silex que l'on trouve disséminés en grande 
abondance ou disposés par couches horizontales dans la craie, 
sont regardés comme le résultat de la conglomération , par 
l'attraction moléculaire , de la matière siliceuse répandue 
originak^ment dans la pâte calcaire au milieu de laquelle 
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Voxyde silkique aurait existé en gelée molle. Berzélius a 
démoutré la solubilité de la silice aii moment de sa formatioiip 
et son insolubilité parfaite des qu'elle est sortie de Tétai nais- 
sant, et qu'elle a acquis un certain degré de cohésion. Beau- 
coup des nodules siliceux de la craie se sont formés autour 
d'un polypier, dune coquille, d'un échinite, d'un fragment 
organique quelconque ^ etc*, qui ont joué dans cette circon- 
stance le mùme rôle que tout corps solide jeté dans une disso- 
lution saline très-conceutrée, autour duquel la prtîcipitation 
commence à Tinstant, et se continue en coucbes concentriques. 

Ce qui confirme cette théorie, c'est que la silice ne se 
présente daus la nature que sous deux formes : en cristaux 
réguliers, ou en masses ai^rondies par des Lignes courbes. En 
examinaut la structure des nodules siliceux , on voit souvent 
les couleurs qui les ornent disposées en lignes courbes très- 
nondîreuses , à peu près parallMes entre elles et à la surface 
des nodules , entourant un point central plus obscur, La ma- 
tière organique parait avoii' de rinfluence sur cette agglonié- 
ratian de la silice à Vétat gélatineux. Ainsi, dans les oursins 
de la craie, le test est calcaire et riïitérienr est souvent 
siliceux. 

La craie tuffeau forme l'ossature de notre province, EUe 
est recouverte, dans le nord du département, d'un manteau 
peu épais d'argiles, soit marines, soit lacustres, et elle se 
montre à nu daus les escarpements de tous les coteaux* C'est à 
cette circonstance que nous devons Tabondance des écrevisses 
qui peuplent nos ruisseaux , et qui y trouvent les matériaux de 
leur carapace , formée de carbouate de chaux presque pur. 
Ces animaux sont beaucoup plus rares dans les pays grani- 
tiques, où le principe calcaire leur manque. 



CHAPITRE VI. 



Craie blanche. 



Caractères minéralogiques. — Pierres à fusil. — Dénudation de la craie; 

La craie blanche (étage Sénonien de M. d'Orbigny) , ne forme 
en Touraîne qu'un dépôt peu considérable, assez insignifiant , 
et qui diffère notablement de la craie blanche du nord de la 
France (l); elle est plutôt siliceuse que calcaire, et ne ren- 
ferme que des fossiles siliceux, Térébratules, Peignes, Limes 
et Polypiers. Les éponges surtout y ont laissé un très-grand 
nombre de débris. 

Ony trouve des silex pyromaques, ou pierres à fusil, mais ils 
ne sont pas assez abondantspour être exploités. C'est sur les 
limites de laTouraine , dans le département de Loir-et-Cher , 
que se trouvent les plus grandes exploitations de la France, 
et les meilleures variétés de ces silex. Pendant longtemps , on 
en a exporté une très-grande quantité, mais ce commerce a en- 
suite été prohibé pour des raisons politiques. Ces exploitations 
baissent aujourd'hui de plus en plus depuis l'usage des poudres 
falminantes. 

(1) D'après l'analyse de M. Berthier , la craie blanche de Meudon , débar- 
rassée par le lavage du sable qui y est disséminé, contient, sur 100 parties, 
98 de carbonate de chaux , l de magnésie avec un peu de fer , et i d'alumine. 

13 
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En Touraine, d*après M. d'Archiac, ladénndation de la 
craie n*a pas été si énergique que partout ailleurs. Le dépôt 
meuble superficiel qui est résulté de cette dénudation (et que 
nous appelons molasse marine à zoophytes) est peu épais, 
parce qu'il ne venait pas de loin, et que les matériaux qui l'ont 
composé étaient peu abondants. La craie blanche, en effet, 
ne formait qu'une couche mince siliceuse , et la craie tufieau 
qu'elle recouvrait avait déjà ilcquis assez de consistance pour 
résister à une dénudation énei^que. 

La craie blanche ne donnant lieu à aucune exploitation , et 
n'ayant aucun intérêt sous le rapport agronomique, nous ne 
nous y arrêterons pas plus longtemps. 



CHAPITBE VU, 



FOBMATiœrS TERTIAIRES. 



(Étage miocène). 



Les formations tertiaires de la Touraine appartiennent 
toutes à rétage moyen, et se composent de trois dépôts bien 
distincts, la molasse marine, le terrain d*eau douce, et les 
fiduns, que nous allons étudier successivement. 



Molasse marine. 



Composition minéralogique de la molasse. — Argiles. — Exploitation des ar- 
giles. — Minerais de fer. — Fossiles. — Sables. — Grès roussart. — Coupes 
de la molasse. — Brèches. — Remaniement de la molasse. 



La molasse marine constitue un vaste dépôt meuble, géné- 
ralement argileux , surtout à la base , avec une épaisseur 
variable de un à cinq mètres , et quelquefois de quinze à trente 
mètres, comme à Marray , La Ferrière et les Hermites. Elle 
recouvre la formation crayeuse dans tout le département, 
excepté au midi de la Manse et de la Vienne, et elle est recou- 
verte elle-même en plusieurs points par les formations lacustres 
€ft les Muns. L'étude de ce terrain présente donc beaucoup 
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dlntérét, puisqu'il constitue là pluâ grande partie de noâ 
terres arables. 

La molasse offre à notre atteutioti des argiles , des minerais 
de fer, des sables , des grès et des brèches. 

li'argile est la partie yraiinent importante et constitutive du 
d<^pôt. A la surface , elle a perdu presque toujours sa compa- 
cité j et elle est devenue plus meuble et plus perméable , soit 
par Faction des agents atmosphériques , soit par les auieude- 
ments végétaux et minéraux , soit enfin par la végétation. 
Mais au-dessous de la partie arable , à une faible profondeur^ 
se trouTe une nappe d'argile qui n'a point été modifiée par la 
culture, et qui retient longtemps l'humidité, La molasse est 
donc généralement un terraiu froid et pen pennéable. 

L*argile de la molasse est rarement pure : elle est presque 
toujours colorée par Toxyde de fer, et elle revôt des teintes 
brunes , jaunes ou rouges pins ou moins prononcées- Dans 
quelques points cependant, elle est blanche et tellement 
dépouillée d'ox jde de fer j qu'elle ne change pas de couleur au 
feu. On Texploite en un giand nombre de localités pour en 
fabriquer des tuiles, des carreaux ou des poteries grossières. 

Le fer qui colore Targile provient, sans aucun doute , de la 
partie supérieure de la craie, dénudée par un cataclysme. On 
Vy retrouve en nodules irréguliers de fer hjdroxydé^ et U 
semble être le rcsuHat de la décompositiou des pyrites. On 
rexploLtait autrefois pour les forges de Chàtean-la-Yallièrep 
et on Texploite encore aujourd'hui, principalement à Cham- 
bray , pour le haut-fourneau de Pocé* Toutes les sources ferru- 
gineuses de notre département sortent des couches de ta 
molasse. 

Ce dépôt ne renferme point de fossiles propres, mais on y 
trouve en très-grande abondance (et c'est le signe caractéris- 
tique de la molasse) des polypiers arborescents, non roulés, 
à formes bizarres et tourmentées, convertis eu silex. On y 
rencontre aussi des troncs ou des branches fossiles de dycoty- 
lédones (chêne et châtaignier), remplis de trous d'inaectes 
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xylophages, et même avec des larves en place. Ces débris, 
qui sont toujours siliceux, proviennent de la dénudation des 
couches supérieures de la craie. 

Le sable -se trouve disséminé m grains dans toute la masse 
des argiles dé la molasse . et on le recueille après les pluies 
dans les ravins où les eaux sauvages Font entraîné. 

Parfois aussi il forme des couches dictinctes et assez puis- 
santes, tantôt pures comme à Neuville , tantôt ferrugineuses 
comme à Marray. Lorsqu'un ciment siliceux ou ferrugineux a 
agglutiné les grains de quartz, on a alors un véritable grès 
ioat*à-fait analogue au grès de Fontainebleau. Nous devons 
dire toutefois que le dépôt des grès et des sables est accidentel 
en Touraine , et ne forme que la minime partie du terrain de 
molasse. C*est surtout au nord-est du département que ces 
grès se montrent et se lient d'une manière scDsible avec les 
grès de Fontainebleau : nous les avons suivis jusque sur les 
ooteaux de la rive gauche du Loir, où les grès f errifères sont 
exploités sous le nom de grès roussart. Cette transition est im- 
portante à signaler, parce qu'elle établit l'horizon géologique 
de notre molasse. 

Le grès et le sable roussart de la sablonnière de la Boulaie , 
à Marray , est très-curieux à étudier. En voici la coupe : 

. !• Terre végétale très-sablonneuse. . • . . . ■ 30 

. 2" $able jaune très-argileux 1 » 

3* Sable noirâtre argileux , renfermant des blocs de 

grès ferrugineux 1 50 

4* Sable jaune ondulé 25 

5* Argile jaune 10 

6* Veines de sable ferrugineux , rougeâtres et 
jaunâtres, très-tourmentées, avec plaquettes 

de grès ferrugineux 1 » 

7». Sable jaune 40 

go Sable jaune mêlé de veines rouges S » 

Total: 6«65 
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Le grès ronssart de la Boulaie renferme plusieurs fossiles 
marins f provenant sans doute de la craie, transformes en 
fer. Ses couches sont singulièrcraent tourmentées du nord au 
midi, et accusent des mouTemeutB analogues dans la mer de 
cette épocfue. 

On trouve encore dans le dépôt de la molasse des fragments 
fiUîceux non roulés, colorés de nuances assez vives. En voici 
une coupe j prise au pont de Biebis , sur la route de KeuiUé à 
Keuyy i 

1* Terre Tégétale. 0«*25 

2** Molasse caillouteuse 50 

B° Sables calcaires provenant de la craie* * , . 30 

4** Molasse à cailloux bleuâtres et polypiers. . . 50 

5* Sables calcaires 25 

&• Autre couche de molasse 30 

T Sables calcaires .,*•.•.,,,, ISO 

8** Troisième couche de molasse à cailloux Meus, . I »• 

9" Craie tuffeau, friable , sablonneuse « - 

Total : 3°» 60 

Ces cailloux bleuâtres sont exploités poiur rentretien des 
routes; et le sable de mine , pour les constructions. 

D'autres fragments siliceux, nonroidés, sont liés par un 
ciment siliceux , et passent à rëtat de brèches. Ces brèches , 
appelées jîfirrons dans le pays, sont fort abondantes, et gisent 
ordinairement à la surface du sol , dont elles démontrent la dé- 
uudation. On les exploite en plusieurs lieux comme moellons 
durs ou comme pavés siliceux ; on les brise aussi pour Ten- 
tretien des routes. 

Le déptit de molasse a presque toujours été remanié sur les 
pentes par les agents météoriques. Les parties les plus meubles 
ont été entraînées parles pluies , et il ue reste plus à la surface 
que les cailloux siliceux et les zoophytes, C*est à celte modiii- 
cation de la molasse que nous ayons donné le nom de molasse 
eaillQuteitse, 
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Ce remaniement de la molasse par le jeu naturel des agent» 
météoriques, a opéré sur les pentes des changements beau- 
coup plus considérables qu'on ne serait tenté de le supposer. 
Noos pouvons apprécier aujourd'hui Teffet produit depuis 
mviron quinze sièdes, par Tétat actuel des constructions 
gallo-romaines assises au pied des coteaux. Ainsi le petit 
aqueduc secondaire que nous avons signalé récemment aux 
environs de Bléré , et qui conduisait à ciel ouvert les eaux de 
h fontaine St-Martin à Taqueduc principal de Fontenay , se 
trouve maintenant enfoui à 3 mètres dans le flanc du talus , 
et recouvert de 3 mètres de terres entraînées par les pluies. 
Le talus du coteau s'est donc avancé graduellement, et sur 
une épaisseur notable , vers la vallée. Il en est de même à 
la Boussellière , près de Civray-sur-Cher, où le mur en petit 
appareil d'une habitation gallo-romaine a été découvert dans 
les mêmes conditions d'enfouissement, au milieu de la molasse 
rananiée. 

Le terrain de molasse , si souvent stérile , forme la moitié 
environ de la superficie totale du département, etlapopula- 
tha correspondante est moindre que sur le terrain d'eau 
douce. 

Dans tout le cours de notre travail, nous désignerons sou- 
vent la molasse nutrine à Isoophytes^ sous le nom de molasse 
is^férieure^ quoiqu'elle appartienne à l'étage tertiaire moyen. 
C'est pour la distmguer de la molasse lacustre qui dépend de 
h formation d*eau douce, et qui lui est toujours supérieure. 



CHAPITRE Vm. 



Terrain d'eau douce. 



Importance du terrain d'eau douce en Touraine. — Travertin lacustre. ^ 
Exploitations du travertin. — Silex. — Meulières. — Argiles lacustres. — 
Coupes diverses. — Fossiles. — Bassins d'eau douce. 



Les formations d'eau douce, qui occupent environ le quart 
de la superficie de notre département, présentent une véritable 
importance en Touraine par les produits variés qu'elles four- 
nissent. Elles donnent d'excellentes pierres de taille, des 
pavés calcaires ou siliceux en abondance, des moellons 
siliceux fort durs, des meulières exploitées avec avantage, 
des marnes grasses ou pulvérulentes, de la chaux grasse de 
qualité supérieure , et même de bonne chaux hydraulique. Il 
n'y a pour ainsi dire pas un seul point de ce terrain qui ne 
donne lieu à une exploitation avantageuse. Enfin il est recou- 
vert d'une molasse profonde, meuble, épaisse d'environ deux 
mètres , qui forme la meilleure terre arable du département , 
et la population correspondante est supérieure à celle du 
terrain de molasse marine. 

Le terrain lacustre a trois formes distinctes : le calcaire, les 
silex et la molasse d'eau douce, mais ces formes ne consti- 
tuent pas trois étages distincts, et quoique les silex et les 
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meulières se trouvent généralement sur les plateaux , tandis 
que le calcaire descend jusqu'au niveau des rivières, ces 
deux roches se tiennent d'une manière trop intime pour qu'on 
puisse leur attribuer un âge différent. 

Le calcaire d'eau douce ou travertin forme une masse sans 
stratification, qui paraît s'être déposée à la manière des 
travertins modernes , sous l'influence de sources chargées de 
sels calcaires : il est très-compacte, blanc, gris ou jaunâtre, 
susceptible de se polir comme le marbre ou comme la pierre 
de Tonnerre. Il renferme toujours des fentes irrégulières , 
des tubulures sinueuses , garnies de spath calcaire , et des 
lacunes produites par le dégagement de l'acide carbonique. 
Ce calcaire très-dur n'a pas de délits suivant le langage des 
ouvriers : on le place dans telle ou telle position , sans qu'il 
perde de sa solidité. Il a un autre caractère qui le différencie 
des autres pierres dures de Touraine : il s'arrondit et s'émousse 
sur les arêtes. La pierre dont est construit le pont de Tours , 
et qui sort des carrières d'Athée , peut donner une idée très- 
nette de ce calcaire (1). 

On le trouve en bancs compactes , fort purs , à Pernay , à 
ÀmbiUou, à Couesmes, à Chemillé-sur-Dême et à St-Sym- 
phorien , où on l'exploite pour faire de la chaux grasse. On 
le trouve avec les mêmes caractères, mais avec une teinte 
Jaunâtre plus prononcée , à N.-D. d'Oé, oii on l'extrait pour 
le taiUer en petits pavés de cour et de trottoir. Ailleurs, il 
devient marneux , friable, pulvérulent, et sert à l'amende- 
ment des terres. En plusieurs points, notamment à St-Sym- 
phorien , à la McmbroUe , à Fondettes , il est tout infiltré de 
silice , et liasse à l'état de calcaire siliceux. Dans cet état , il 
est exploité, soit comme pavés, soit comme moellons durs , et 
porte dans le pays le nom de grès. Enfin, il est quelquefois 
pénétré de silicates alumineux, comme à la Chaume, et il 
produit une bonne chaux hydraulique. Cette chaux hydrau- 

(1) En 15t 1 , la pierre lacustre de Véretz , employée pour les réparations de 
Véduae du foasîé des Tanneurs , coûtait LX solz le cent rendue à Tours. 
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éprouvée ce grand , avec plein succès j au petit 
canal de jonctioQ du Cher à la Loire , exécuté de I8t4 à 1818, 
et aux réparations du pont de Tours, eu Î833 et 1836, 

Les sources slUccuses qui ont accompagné et suivi le dépôt 
du travertin, ont produit clles-ménies un dépôt siliceux , qui 
se présente , soit en masses, soit en bancs irréguliers , entre- 
mêlés d'argiles, au-dessus du calcaire lacustre. Ces silex sont 
généralement cariés et caverneux, et s'exploitent partout 
comme moellons durs d'un excellent usage. Ce sont les mêmes 
silex qui donnent les pierres meulières à LujneSj à la Mem- 
broUe , et surtout à St-Mars4a-Pile. On exporte ces meulières 
en Bretagne, et même, dil-on, en Amérique, et rouen extrait 
annuellement pour 50 à 60,000 francs. L exploitation de ces 
pierres était déjà mentionnée en 1716, par Piganiol de la 
Force, 

Après les bancs des silex et des meulières , les couche» 
d'argiles , qui sont partout mêlées à ces dernières assises, ont 
continué à se déposer seules sur une épaisseur d'environ deux 
mètres. Ce dépôt , qui ne recèle jamais de roches anciennes ni 
de blocs erratiques , ni de débris de zoophytes, comme la 
molasse marine, renferme un petit nombre de fragments 
siliceux ou calcaires , qui ne sont point roulés , et qui pro- 
viennent des assises inférieures. Nous ne saurions donc y 
voir, avec M- Dujardin , le terrain ancien de transport ou 
diluvium. En effet j la molasse lacustre a une liaison intime, 
étroite, avec le terrain d'eau douce, et n'a aucune connexion 
avec les dépôts voisins. Elle ne se trouve, avec les caractères 
que nous venons de lui assigner^ qu'an-dessus de la formation 
lacustre, dont elle est une dépendance évidente. ISous revien- 
drons sur ce point important lorsque nous parlerons de Cban- 
naj ou de Pernay, et en même temps nous signalerons, dans 
ces deux localités, les preuves géologiques de notre opinion. 

La molasse lacustre est d'uu gris brunâtre, excepté à la 
base, où elle est souvent ferrugineuse: elle est meuble et 
perméable, surtout à la surface^ qni a été modifiée depuis 
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longtemps par la culture et les agents météoriques. Elle forme 
les meilleures terres arables du département. 

Voici plusieurs coupes, relevées dans les tranchées du che- 
min de fer du Mans, qui feront connaître les relations de ce 
terrain. 

•Coupé près de la Grande-CouVy commune de Fondettes : 

À. Terre végétale 0" 33 

2. Terrain d'eau douce, avec silex lacustres mêlés 

dans Targile 2 •• 

3. Molasse marine semée de cailloux 5 » 

* 4. Molasse argileuse 1 » 

5. Craie tuffeau 2 25 

Total : 10» 58 

^'' Coupe à la Membrolle : 

1. Terre végétale 0« 16 

a. Terrain d'eau douce, avec blocs de silex lacustres. 1 50 

3. Molasse marine argileuse. ....... 35 

4^. Marne tuffacée blanchâtre 1 20 

.5. Marne verdàtre 60 

6. Craie tuffeau jaunâtre i » 

Total : 4-81 

Coupe à la station de Mettray : 

'. 1. Terre végétale t" » 

2. Argile rouge ferrugineuse, avec blocs de silex 

lacustres dendritiques 1 50 

• 3. Argile verte lacustre» 40 

4. Argile ferrugineuse lacustre 60 

5. Argile brune lacustre 15 

6. Calcaire lacustre en bancs compactes, à Taspect 

lithographique 5 » 

Total : . . . 8-65 
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Âuire coupe à la côte de Poni-Pierre (route de Neuillé à 
Neuvy)i 

I, Terre végétale , . -, I^ 50 

2- Silex d'eau douce laiteui 50 

3. Banc calcaire d'eau douce* ,,•*»,. I » 

4, Marae \er te lacustre . 30 

5. Marne grise lacustre t 50 

6, Second banc de marne verte* ,.,-., 40 
7* Second banc de marne grise • 50 

Total : . . . , Ô"" 10 

La terre végétale qui recouvre ces difFëreuts dépôts^ appar- 
tient à l'étage lacustre , maiè elle a été profondément modiliée. 

Lest tbssiles sont peu nombreux dans le terrain d'eau douce: - 
ce sont principalement des planorbcs, (deux espèces) des 
1} muées (deuic espèces), un cydostome, deux paludines, des 
pupa, des belii , et des graines de chara ou gyrogonites. 

Le terrain d'eau douce forme j dans le nord de la Touraine, 
cinq déplais distincts, isolés aujourdliui les uns des autres, 
mais qui vraisemblablement ont fait partie d'un même baBsln : 
1« Le dépôt principal qui part de Ste-Radégonde et de Parçay, 
C0Q\Te le canton de Tours-nord, St-Mars, Hommes, et s'en- 
fonce de ce coté sous les sables faluniers. 11 se rattache au 
dépôt aimilaire qui couvre le centre du département au midi 
de la Loire. — 2^- Les quatre bassins de Couesmes, de Neuvy, 
deChemillé et d'Autrèehe. Tous ces dépôts, par leurs caractères 
ndnéralogiques et stratigrapbiques, ainsi que par leur faune, 
sont évidemment contemporains. 

Les limites inférieures et supérieures du terrain lacustre 
sont nettement déterminées. A la base, il repose sur la molasse 
marine qui apparaît dans toutes les tranchées des coteaux, et 
il est recouvert en plusieurs points par le dépôt des faluns. 
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CHAPITRE IX. 



Faluns. 



Caractères minéraloglques des faluns de Touraine. — Examen des bases de la 
classification des terrains tertiaires. — Opinions de MM. Deshayes , Dujardin, 
. I>esnoyers , d'Archiac , d'Orbigny et Lyell sur nos faluns. — Comparaison du 
crag anglais de Suffolk et des faluns , par M. Lyell. ~ Caractère méridional 
de la faune des faluns. ^ Fossiles caractéristiques. — Fossiles de Sayigné , 
deliOuans et de Bossée. — Opinion de Bernard Palissy sur les faluns. — Opi- 
nions de la Sauvagère et de Voltaire. 



Le dépôt marin dont nous allons nous occuper est le plus 
fntéressant de tous , sous le rapport paléontologique. 
. ^u midi de la Loire , les faluns se présentent exclusivement 
sous ji'aspect d*un sable calcaire coquillier, composé de débris 
pli^ pu moins gros de coquilles fossiles, et semé de grains de 
quartz. C'est avec ces caractères qu'on les trouve à Bossée , 
]|tfanthelan, leLouroux, Ferrière-Larçcm, Paulmy, Charni- 
za^, etc. 

,.^ Ils reposent sur la molasse» sur le calcaire lacustre et sur la 
craie micacée , suivant les lieux. 

Mais au nord de Ja Loire, ils se produisent avec des carac- 
tères plus variables. A Savigné et à Channay, c'est un véritable 
calcaire compacte coquillier, formé de débris de coquilles 
mêlés de grains de quartz, agglutinés par un ciment calcaire. 
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Le grès romsart de la Boulaie renferme plusieurs fossilea 
marins 5 provenant sans doute de la craie, translbnnés en 
fer. Ses couches sont singulxèrcmerit tourmentées du nord au 
midi, et accusent des mouTemeuts analogues dans la mer de 
cette époque. 

Ou trouve encore dans le dépôt de la molasse des fragments 
eiliceux non roulés, colorés de nuances assez vives. En voici 
une coupe, prise au pont de Urebls , sur la route de Keuillé à 
Neuvy : 

1^ Terre végétale. ..,-,. 0"S5 

2p Molasse caillouteuse, ......-.- 50 

3** Sables calcaires provenant de la craie. * , . 30 

4^ Molasse à cailloux bleuâtres et polypiers. . * 50 

6* Sables calcaires 25 

&> Autre couche de molasse .-..,,.. 30 

7** Sables calcaires . . , , . 50 

8* Troisième couche de molasse à cailloux bleuB. . ! ^ 

9^ Craie tulTeau , friable ^ sablonneuse pi * 

Total : 3" 60 

Ces cailloux bleuâtres sont exploités pour Tentretien des 
routes ; et le sable de mine , pour les constructions. 

D'autres fragments siliceux, non roulés, sont liés par un 
ciment siliceux , et passent à Tétat de brèches. Ces brèches » 
appelées jîerroîîs dans le pays, sont fort abondantes, et gisent 
ordinairement à la surface du sol , dont cUes démontrent la dé- 
uudation. On les exploite en plusieurs lieux comme moellons 
durs ou comme pavés siliceux * on les brise aussi pour Teu- 
tretien des routes. 

Le dépôt de molasse a presque toujours été remanié sur les 
pentes parles agents météoriques. Les parties les plus meubles 
ont été entraînées par les pluies , et il ne reste plus à la surface 
que les cailloux sQiceux et les ïoophytes. C'est à cette modifi- 
cation de la molasse que nous avons donné le nom de molasse 
eaiUùuteuse, 



Ce remaniement de la molasse par le jeu naturel des agent» 
météoriques, a opéré sur les pentes des changements beau- 
coup plus ecmsidérables qu'on ne serait tenté de le supposer. 
Noos pouvons apprécier aujourd'hui l'effet produit depuis 
environ quinze siècles, par l'état actuel des constructions 
gallo-romaines assises au pied des coteaux. Ainsi le petit 
aqueduc secondaire que nous avons signalé récemment aux 
envircms de Bléré , et qui conduisait à ciel ouvert les eaux de 
la fontaine St-Martin à l'aqueduc principal de Fontenay , se 
trouve maintenant enfoui à 3 mètres dans le flanc du talus , 
et recouvert de 3 mètres de terres entraînées par les pluies. 
Le talus du coteau s'est donc avancé graduellement, et sur 
une épaisseur notable , vers la vallée. Il en est de même à 
la Bmissellière , près de Civray-sur-Cher, où le mur en petit 
appareil d'une habitation gallo-romaine a été découvert dans 
tes mêmes conditions d'enfouissement, au milieu de la molasse 
remaniée. 

Le terrain de molasse , si souvent stérile , forme la moitié 
environ de la superficie totale du département, etlapopula- 
tkm correspondante est moindre que sur le terrain d'eau 
douce. 

Dans tout le cours de notre travail, nous désignerons sou- 
vent la molasse marine à isoophytes, sous le nom de molasse 
4stféHeure^ quoiqu'elle appartienne à l'étage tertiaire moyen. 
C'est pour la distmguer de la molasse lacustre qui dépend de 
h formation d'eau douce, et qui lui est toujours supérieure. 
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le grèB ronssart de la Eoulaie renferine plusieurs fossiles 
marins, provenant sann doute de la craie, transformes en 
fer. Ses couches sont singulicrement tourmentées du nord au 
midi, et accusent des mouTemeuts analogues dans la mer de 
cette époque. 

Ou trouYe encore dans le dépôt de la molasse des fragments 
ailiceu:!^ non roulés, colorés de nuances assez ^ivea. En voici 
une coupe, prise au pont de lîrebis , sur la route de Keuillé à 
Keuvy : 

i* Terre Tégétalc. - . " 25 

2° Molasse caUlouteuse, 50 

3'^ Sables calcaires provenant de la craie. . . , 30 

4"* Molasse à cailloux bleuâtres et polypiers* . , 50 

6* Sables calcabes 25 

6* Autre couche de molasse * , » 30 

T"* Sables calcaires , 80 

S'' Troisième couche de molasse à cailloux bleus, . t « 
9** Craie tuffeau, friable, sablonneuse, ...*«- 

Total :,,.., 3«^ 60 
Ces cailloux bleuâtres sont exploités pour Tentretieu des 
routes; et le sable de mine , pour les constructions, 

D^autrea fragments siliceux, non roulés, sont liés par un 
ciment siliceux , et passent à Télat de brèches. Ces brèches , 
appelées perro7i5 dans le pays, sont fort abondantes, et gisent 
ordinairement à la surface du sol , dont elles démontrent la dé- 
nudation. On les exploite en plusieurs lieux comme moellons 
durs ou comme pavés siliceux ; on les brise aussi pour Teu- 
tretien des routes. 

Le dépL»t de molasse a presque toujours été remanié sur les 
pentes par les agents fnétéoriques. Les parties les plus meubles 
ont été entraînées par les pluies , et il ne reste plus à la surface 
que les cailloux sUiceux et les zooph>^es. C'est à cette modifi- 
cation de la molasse que nous avons donné le nom de molasse 
millùuteme. 
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Ce remaniement de la molasse par le jeu naturel des agents 
météoriques, a opéré sur les pentes des changements beau- 
coup plus considérables qu'on ne serait tenté de le supposer. 
Nous pouvons apprécier aujourd'hui reSet produit depuis 
environ quinze sièdes, par Tétat actuel des constructions 
gallo-romaines assises au pied des coteaux. Ainsi le petit 
aqueduc secondaire que nous avons signalé récemment aux 
environs de Bléré , et qui conduisait à ciel ouvert les eaux de 
la fimtaine St*Martin à l'aqueduc principal de Fontenay y se 
tronve maintenant enfoui à 3 mètres dans le flanc du talus , 
^ recouvert de 3 mètres de terres entraînées par les pluies. 
Le talus du coteau s'est donc avancé graduellement, et sur 
une épaisseur notable , vers la vallée. II en est de même à 
la Boussellière , près de Civray-sur-Cher, où le mur en petit 
appareil d'une habitation gallo-romaine a été découvert dans 
les mêmes conditions d'enfouissement, au milieu de la molasse 
remaniée. 

Le terrain de molasse , si souvent stérile , forme la moitié 
environ de la superficie totale du département, etlapopula- 
timi correspondante est moindre que sur le terrain d'eau 
douce. 

Dans tout le cours de notre travail, nous désignerons sou- 
vent la molasse marine à isoophytes^ sous le nom de molasse 
infétieurey quoiqu'elle appartienne à l'étage tertiaire moyen. 
C'est pour la distinguer de la molasse lacustre qui dépend de 
la formaticm d*eaa donce, et qui lui est toujours supiérieure. 



on 1,5 7o,, (^m fussent <^mmumB^fi^,^/^ç(g^^Jixi)^ 
coraux ^ y compris les hrjo/oaires èf Jfi^, ^j^,ç)^l^ M^^^'^Sb 
parlH. Lvgll à Doué et daos les autc^LK^ 
45 d après les détemiînaUoDs de^M^ ,J^QBis44Çï»s?l'rî?WuÇfe 
nointre, 7 [parmi lesquels uu zcmii^^ij^Xsâ^^ 
liquement à céux du£?r^^ de Suffolk.. ]^ne S|^9 ^pèoç,^^^^ 
justjri'à présent être rapportée à uq.type Y^y4,iit»,Pt^;^i)i.e^ 
diiBciIe, même aprcs les travaux d|; ;i!M[M., . MilBer,£difa]*^,iP 
Haimc et Loasdale^ d établir une compaFiaisoa) ^tjijsifM^^^:. 
entx^ les zoanlhaires et les bryozoaires récent^, et ^^îssUj^»,, 
Quèlgùès-uiis des genres qui se rencoutreat à l'état los^ilç /çg,. 
Tbûraîriè, comme les Asirœa, les Dendrophylliayl^XtmuHt^f]^ 
n'ont point été retrouvés dans les mers d'Europe, çai no^i^e 
la Méditerranée : néanmoins les zoanthaires de3 ,ialui]i;^^^ei.. 
semblent point indiquer un climat aussi chaud, que l^e çoD)« 
porteraient les coquilles. , ^ . ,. 

pans les faluns de Touraine, dit M. LyeU,J|6s .espèc|3S. 
récentes sont en minorité marquée, et beaucoup, (TepireçUed- 
habitent aujourd'hui la Méditerranée , la côte d'ÂfriquQ^ et 
rÔcéan Indien ; en un mot , elles sont par leurs caractères - 
moins septentrionales que les coquilles du crajr , et ejles 
auraient une tendance à se rapporter à un climat plus chaud. 
Elles indiquent un état de choaes qui s'éloigne dayautage àj^ 
conditions actuelles de l'Europe centrale, relativement au 
climat et à la géographie physique , et qui , sans aucpn, ,dp|uitÇ|^ 
reinôhte plus loin vers les temps anciens. , ^ j,^. ;, . . 

M. d'Archiac, en comparant deux séries à peu près égates=- 
dé fossiles du crag anglais et des faluns, n'a trof^véque, YJ,ng|^- ,' 
quatre espèces communes. Les coquilles des faluns ,. ajçuj^prjt^^^ 
il , par là forme et la grandeur de leurs espècej^, d.é.aoteplt l^jçij- ^ 
fliieiice d^s mers tropicales. Sur 1 1 1 espèqes test9^éç^.!jlu c/:<y ^.: 
M. Deshàyes jugea que quarante-cinq sqnt idenjtig^^^ 
espèces actuellement vivantes, surtout dans la ipe^'fd'AljleT;,, 
magne, et au'eîles semblent annoncer uneyla]Utude,témpérjée. 

Sur quelques points,;tels qu> Louaps, les Çl?a|iiÙgs^epJ^^ 
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one'coQlear fenroginense assez analogae à celle da erag rouge 
de Saffblk. La plupart des espèces y sont marines, mais quel- 
ques-unes appartiennent à des genres terrestres et fluviatiles, 
preuTc incontestable de la proximité du continent, à l'époque 
de la mer falunienne. Parmi les espèces terrestres , Yhelix 
tmvnensis est la plus abondante, et se fait souvent remarquer 
par ses zones colorées d'un jaune pâle. Çà et là sont entre- 
mêlés des débris de quadrupèdes terrestres, [dinotherium ^ 
mastodonte, rhinocéros, hippopotame , chœropotamus ^ dicho- 
bune , daim et autres) ; ils sont accompagnés de cétac^i tels 
que le lamantin , le morse , le veau marin et le dauphin , tous 
d'espèces éteintes. 

M. Forbes, d*après Texamen des testacés fossiles, considère 
ce dépôt comme formé en partie sur la plage même , au niveau 
des basses eaux , et en partie à des profondeurs plus considé- 
rables , qui n'auraient pas dépassé 18 mètres. La faune mol- 
lusque des faluns est, en somme , beaucoup plus littorale que 
celle dn erag rouge et du crag corallin de SuSblk , et suppose 
une mer beaucoup moins profonde ; elle s'en distingue encore 
par l'indication d'un climat étranger à rEun)pe. On y ren- 
contre, en effet, sept espèces de Cyprœa^ quelques-unes plus 
grandes qu'aucunes de celles qui existent dans la Méditer- 
ranée; plusieurs espèces ^Oliva^ Ancillaria^ Mitra ^ Terebra^ 
Pyrula , Fasciolaria et Conus, On n'y compte pas moins de 8 
espèces de Cônes, dont quelques-unes très-grandes, tandis que 
le seul Gone européen est de petite taille. Le genre Nerita et 
ploâîeurs autres sont aussi représentés par des individus d'un 
type atijonrd'hui caractéristique des mers équatoriales» et 
tout-à-fàit différent des formes méditerranéennes. Ces preuves 
d'nne température plus élevée semblent assigner aux faluns 
on Age relativement plus ancien que celui du crag de Suffolk; 
elles concordent parfaitement avec la proportion plus faible de 
testacés d'espèces récentes que renferment ces faluns. 

Pour M. Aie. d'Orbigny, Vétage falunien et les trois assises 
infiérienres du crag anglais, [crag à polypiers ^ crag rouge de 

U 



Suff'olk j et ancien erag de Noru^ieh) , sont des dépiMs eontempo* 
rains. Cetémineut paléoiiiologisie signale les espèces suivantes, 
comme les fossiles les plus caraclérîstiques des faliius de Tou* 
raine ^ en affectant d'ime lettre spéciale les espiTes qui sont 
communes aux dépèts similaires du bassin pyrénéen (enmona 
de Bordeaux et de Dax), a; de la edline de Turin , à; dea 
environs de Vienne, c; du crag de Belgique, d; et du crug 
anglais j e {[). 

MOLLUSQUES. 

ab Capulus sukatus. 

a Solecurtusafilnis, 

au Venus casinoides. 

abc Venus vetula, 

ab Cai'dium discrepans. 

ad Area bianguHiïa. 

de Pccten substiiatus* 

c Janira solaHura, 

de Tereliratula perforans, 

a Troeliopora conica* 

ICniNODEBlfES. 

a Clypeaster mnrginatus» 

zooph^tés, 
a Dendrophyllia iiTegularis. 
ab Astrea acpopora. 
ab Madrepora layandoliBa. 



MOLLUSQUES. 

a& Megasiphonîa Atiirl* 
ac Blssoîtia subeoehleapeïla, 
ad Pyramidclla Grateloupî, 
abe Ringiciila buecinea. 
de ^^atiea hemielausa, 
ab Nerita Plutonis, 
a Phasianella Alberti. 
de Cyprœa avellana. 
abede Gypma cocdnelloides, 
ade Vohîla Lambertî. 
ûc Conus actitanguUis. 
a Plearotoma Borsonî. 
a Pleurotoma Milïetii* 
a Fusus bueeinoides. 
ab Fusus cornu tus. 
a Murex angulatus. 
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Sur 290 es|îè€es de coquilles que M, Lyell a recueillies lut- 
même en 1840, à Poutlevoy, Louans, Bosaée et autres villages, 
ainsi qu'à Savigue, 70 seulement j soit 25 %, peuvent être 
identiflëesj selon lui , avec les espèces récentes. Sur les 290 
espèces, un grand nombre sont communes à tous les points 
explorés; les espèces particulières à chaque localité ne sont 
pas plus nombreuses qu on ne robserve ordiuairement dans 
les dilFéreutes baies d'nnc tni^me mer. 
Le savant géologue angîais a reconmi que le Muti de 
(!) Cotir* éMni$îitaire âe Fuléonîologie «i de Géologie straiigr&phiiiuef. 
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SaTigné renferme beaucoup de coquUles des euTirons de Doué 

..•eiiAv\joUî<et 4e plus il y slgoale 18 espèces de polypiers, 

riSiéohinodeniies, 3& espèces» de mollusques, 4 espèce^ de pois- 

- I Stoa^ ei des dents de Çhœrajpotajmcs Cuvkri, 10 espjbces. de 

i;MOD%wUe». paraissent propres à cette localité, et 23 espcccs ou 

r Mf?t% jont leurs analogues dans les mers actuelles. Parmi 

k .ile$;poiasons, le Lamna contortidens a été trouvé aussi dans le 

s^-erag de 8uffalk, et Tespèce précédente de Çhœropotamus 

serait commune aux formations tertiaires inférieure et 

moyenne. 

A LouanSyle même savant signale 180 espèces de coquilles 
et 6 polypiers seulement; 147 de ces coquilles ont été trouvées 
en d'autres localités , et 49 espèces ou 36 > ont leurs ana- 
logues vivantes. 

A Bossée, sur 129 espèces, 40 ou 32 «/o vivent encore 
aujourd'hui, et toutes, à Tcxception de 13, ont été rencontrées 
sur d'autres points. 11 y a en outre 6 espèces de polypiers, des 
débris de Lamna^ de Myliobates^ et une dent de Dichobune^ 
pachyderme de la formation inférieure de France et de File de 
Wight. 

Nous avons voulu exposer ici avec détail les opinions con- 
tradictoires que les savants ont produites sur nos faluns , afin 
de montrer l'incertitude des caractères sur lesquels s'appuient 
.. 1(6» çlassifiications. Mous dirons plus loin, en établissant la 
concordance des différents terrains tertiaires de la France , à 
qneL étage ce dépôt doit être rapporté. 
' l'.ft elfous ne nous arrêterons pas à réfuter ici certaines opinions 
r ijÉlgulièrefi que l'on a avancées sur lorigine des faluns. Le 
••li'icéiybre, Bernard Palissy, qui avait visité les falunières de 
Oi^'T<*imine en 4547, émit le premier cette idée vraiment scienti- 
fetniAgu^;, que les coquilles fossiles sont de véritables coquilles 
iiioMtrefotô déposées par la mer, et il soutint celte thèse, alors 
rii>:Jii(NraJte>^daQs les cours publics d*histoire naturelle qu'il fit à 
Paris, en 1575, en présence d'un auditoire choisi, tous gens 
hL itoièfeni honorable^ et doctissimes ^ parmi lesquels il cite. M. de 
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ta Boche Larier, gentilhomme de Touraine (1). Sa théorie si 
juste sur la pétrification des coquilles fossiles avait fait si peu 
de chemin, malgré les beaux travaux de Béaumur, qu'en 1776, 
le savant La Sauvagère considérait les fossiles comme des jeux 
de la nature, et croyait voir s'opérer sous ses yeux, à son 
château des Places , près de Chinon , la végétation spontanée 
des coquilles , à Vinstar des plantes , par intus-susception; 
opinion ridicule, que Voltaire, malgré tout son esprit, se 
donna le tort de soutenir dans ses Nouveaux mélanges de philo- 
Sophie f et dans Les Singularité^ de la nature. Le sol de la pièce 
d'eau des Places, dit la Sàiivagerè |4) , s'est métamorphosé 
deux fois , en quatre-vingts ans , en une croûte lapidifique, de 
9, 10 ou 42 pouces d'épaisseur, formée de coquilles qui s'étaient 
développée! èptintertémènt, côtofflé ïes' t6iSsîfés^é?^ûW\fo'fèaux, 
et comme ceux de Doué en Anjou , de Ste-Catherine-de-Fierbois 
et de Manthelau. , , *, 

Nous ia'avcms pas à réfuter de pareilles asserhônSi : dQjClQs 
uou» Ik^cfràQs à dire que les t^oquillei^ dtï <;hâteftù des Ptè(!fes 
sont pro^aÙement uu dépôt Munie*, analogie 'aceîtii,':^^^ 
Doué, ^ n'en est pas éloignée ! * ^ ?> «^fd 



(1) Ueai lùe^eg , pa^e 271. 



(2) ^B^liiêrclm U^fmqms et critiqms^ ITTd, . . i- r :.: ; ♦:< m?37 

v^;:-'-w.- ''■■"■■ . :■ •■ •" r ..•■; ■•; U i^nj ,/.ni ^aii. 
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^^^C^ii^ca^io^ pt synchronisme des terrains tertiaires. 

avènements géologiques da bassin de Paris pendant la période miocène. — 
''-tti^ioi» eoBbrénetrd elassificalion. — Autorités en notre faveur pour la 
.qiciMipe 0(;le terrain d'eau douce. ^ Extension géographique des faluns. <— 
Comnaràispn des faluns de Pontlevoy et de l'Anjou avec les fâlunsde Tou«> 
^niw.^^ Gômpiafaison des sables de la Sologne avec nos faluns.— Les quatre 
bassins de l'époque tertiaire — Tableau synchronique des terraios tertiaires 
dans les quatre bassins, pendant les périodes éocène et miocène. — Justifica- 
tion du nom de Molasse, — Distinction à établir entre la molasse et les sables 
de Fontainebleau.— Liaison entre les deux dépôts.— Origine de la molasse.— 
Yaste dénudation de la craie en Touraine.— Comparaison de la molasae ma- 
rine miocène de Touraine avec la molasse lacustre éocène du Fronsadais. — 
Confusion de la molasse avec le Diluvium, 



Les trois formations tertiaires que nous Tenons de décrire, 
n'appartiennent pas à l'étage inférieur ou éocène, comme nous 
l'avons déjà déclaré, car cet étage est circonscrit dans le 
bassin hydrographique de la Seine. La formation tertiaire 
moyenne, ou miocène , à laquelle nous les rattachons, occupe 
la partie méridionale du bassin de Paris et le bassin hydrogra* 
phiqne de ia Loire. Ce grand caractère stratigraphique a été 
mis dans tout son jour par les savants auteurs de la carte 
géologique de France. 

Si l'on cherche à connaître ce qui s'est passé dans la partie . 
mâidionale du bassin de Paris, pendant la période miocène , 



Il 



Doua T<©Tona qu'il s*y est déposé trois assises bieii disluictcs 
i*^ Içs sables mariiiîs de Fontaiïjebleaijj reprL'sentésen Touraitu 
parlai nioj^^^iî^ 1:90 pbii tes et àbrèchie^, accompagnée de grèi 
et de sables; 2** Ie3 calcaires lacustres de la Beaiice. don; 
uotiie ti;Ê^y,^;i:tiUi,a>|ec,ses silex, iscs iTieulîeiTs et sa molasse û'ém 
dQuae, n'fM^ qiji'na prolongement ; 3» les faluns marins de 
LpirCij ctiçs argiles très-probablement lacustr^es de la Sologne J 
Cette opinion souftre cependant quelques diflticuUils. I/étagff 
tertiaire uioyen, tel qu'il a été limité dans la carte géologique 
^ France, e^t loin déformer un tout parfaitement coneoH* 
dant, et M, EUe de Bcaumont , dans ses* leçons, a depuis long- 
temps Ic^oin de faire remarquer la différence de stratificatloii * 
Qiiie?£iste entre les terrains de ia Beauce et de Fontainebleau \ 
4 une part^ et ceux de la Toumine, do l'aulre. lin outre notre 
molasse à zoophytcSj qui est dépourvue de fossiles propres | 
pourrait à la rigueur être rattachée aux argiies plastujiies du 
Msâiu de Paris, car elle eu offre tous les caractères minera* 
lexiques et le faciès général* Quant à notre travertin, iî est 
parfois tellement imprégné de silice , qu'il ressemble au calcaire 
siliceux de Paris (étage éocène}. Il renferme aussi des fos- 
siles , jj/fniorè/s iem ^ hjjnnœa longi^mta^ hjmnœa ontm^ que 
M. Brongniart avait assignés coiurae caractéristiques du ter- 
jcaln Ifkçustre mojcn^ étage éocènc; mais il est néces^aîre 
d'a.iouter qu*on y trouve en même temps le planorbis cornu , 
assigné^ oonime fossile exclusif, au troisième étage lacustre , 
et que les silex meulières apparticunent, par tous leurs ca- 
çaotères, à ce dernier étage. Aussi, pour expliquer ces ano- 
malies, M, Brongniart écrivait en 1822 dans sa Deseripiion 
gMnijii^m des oivirom de Park^ relativement à nos terrains 
Jftças^s: H I^ serait possible que dans cette direction le teK 
.,jf. rain sableux intermédiaire de rontainchieau eût disparu , 
èf;,e^ queles deux terrains d eau douce se fussent déposés lun 
i^fl «i^v Tautre sans coucbc marine intermédiaire. ^' Supposition 
inadmissible, car eUe divise un dépôt dont ruïitté n'est pas 
contestable. 
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Malgré ces dilBcultés, nos terrains tertiaires de Touraine , 
étudiés attentivement dans tous leurs caractères, doivent être 
placés sans hésitation dans la période miocène. Pour H. Elie 
de Beaumont, notre molasse à zoophy tes et à brèches est Téqui- 
izalait des grès et des sables marins de Fontainebleau. D'après 
H. Dufrénoy, les gisements ferrifères avec cailloux roulés du 
B?ni , du Nivernais , de la Dordogne et de la Saintonge , sont 
leaé^ivalents, ou mieux la contmuation de certaines assises 
ferrugineuses des grès de Fontainebleau, et nous pouYons 
qouter que la molasse à zoc^y tes de Touraine , qui renferma 
aussi des minerais de fer, passe sans transition axof. assises 
ferrifères du Berri. M. Desnoyers, qui avait suivi les calcaires 
lacustres supérieurs , en allant de Paris vers le bassin de la 
Loire, regardait nos travertins comme une extension de ces 
calcaires. Enfin, MM. Desnoyers, Dujardm, Raulin etd'Ar- 
chiac regardent les argiles quartzifères (sables) de la Sologne 
etlesfalunsde la Loire, comme des dépôts synchroniques. 

Les faluns ne sont pas limités à la Touraine : ils forment une 
série de petits dépôts, qui s'éloignent peu de la Tallée de la 
Loire, de Blois à la mer. Ces dépôts sont aujourd'hui morcelés 
et isolés, mais aucun géologue ne doute qu'ils n'aient été dé- 
posés dans un long golfe étroit, dont le débouché dans la mer 
occidentale était situé entre Vannes et Napoléon-Vendée. Il est 
:kidubitable que ces couches coquillières ont occupé une por- 
tion considérable de ce d^artement et des départements yoi- 
sins, mais leur faible consistance en a facilité la destruction 
par les causes qui depuis ont ravagé la surface du pays, et 

4i^'eQ ont laissé que des lambeaux. 

; Oir retrouve les faluns au nord de Blois, d'où ils se lient 
sans doute aux sables supérieurs que nous avons signalés à 
€angyetà Fleuray ; on les trouve aussi à Pontlevoy , à The- 
mji à St-Bomain , à Samhin , à Fresnes , à Contres et à Seing 

-(Ïjoir-et-Cher), où M. le comte de Tristan signale l'extrême 

Jiaiite orientale de ces dépôts. Delà, le rivage descendait vers 
Fierrière-Larçon, Paujimy et Charnizay. Le sahle falunier de 



Lair-et-Cher est surmonté par un argile rouge , du sable et du 

Sur 163 espèces de coqiiilles recueillies par M. Lyell aux 

^lètitirons de l'on tic voy , 45 espèces ou 35 O^o auraient leurs 

Malogues vivantes; et, coinparces aiu 180 de Louans, on 

^en trouve 106 communes aux deux localités, et 36 seule- 

'étaient propres à Poutlevoj. Les polypiers n ont offert de 

même que 6 espèces. A Sambin, le falun blanc est recouvert 

^ar un dépôt rouge, ferrugineux, composé de gravier avec 

^grains de quartz et silex provenant du calcait^e lacustre qui est 

inférieur. 

Sur 57 espèces de coquilles recueillies par le mèrae gcologue 
dans les faluns des environs d'Angers , 13 seulement ue se sont 
pas encore reiicontrées dans ceux de la Touraiue. Dans le dé- 
partement de Maine-et-Loire, le falun occupe de petits bassins 
ou la surface de plateaux peu élevés, et à nu niveau plus bas 
que celui du calcaire lacustre et des grès que ce dernier 
recouvre: il en est de même en Touraine, Au-dessus des dépôts 
marins de TAnjou , mais appartenant t^ncore à la formation 
moyenne^ se montrent des sables plus ou moins grossiers. 
Ces sables ont leurs analogues en Touraine, à Cléré, Savigné, 
Courcelles, etc. , et nous avoua rattaché ces derniers à la for- 
mation des falans. 

Les dépôts coquilliers de la Loire-Inférieure ont tous les 
caractères de ceux de T Anjou et de la Touraine, dont ils sont 
d^adleurs la continuation , mais ils sont placés à un niveau in- 
férieur , ce qui a dû être amené par le mouvement du sol qui a 
créé le bassin de la Loire. On en retrouve encore des lambeaux 
dans les Deux-Sèvres, dans la Vendée, dans la Mayenne, dans 
rnie-et-Yillaine, et dans les Côtes-du-Nord. 

Tous ces dépôts dépendent d*un bassin unique que M* d'Or- 
bigny anommé le bassin Ligérien, On retrouve une autie série 
de dépôts analogues entre les Pyrénées et la Gironde, où ils 
constituent le bamn Pyrénéen^ ainsi que dans THérault et la 
Provence, oii ils forment le bmsin Médiierranéen* Le Crag an- 



^ 
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tijim éHosOf^ d'Atrrers sont les reprësenfante du même dépôt 
dans le fro^sm Anglo-Parisien, 

;;:(2daDt'acnc ^bles de la Sologne, ils semblent lacusjtrea^t sont 
fljnchrooiques des faluns de Touraine. On les trouve constam- 
ment sopeilposés à des formations tertiaires. Àiasi le3. terrains 
tertiaires da Sancérrois (petite région montuense qui comprend 
Tespaœ triangulaire situé entre Sancerre, Gienet Vieraw), 
présentent trois assises distinctes : les sables à silex , l^s 
i^alcaires d*eau douce et les sables de la Sologne. LeasaUes-li 
«Scid queFon considère généralement, dit M. BauliUi comme 
le représentant des sables et grès de Fontainebleau, sont des 
HÊkks jaunes , légèrement argileux , sans fossiles , qui reo- 
lennent de nombreux silex non roulés , comme notre molasse 
marine. Les calcaires d'eau douce renferment des lymnées et 
des planorbes , et paraissent être des dépendances des cal- 
caires de la Beauce. Les sables de la Sologne sont compo- 
sés d*argiles grises, à nombreux grains de quartz, qui ont 
.une analogie minéralogique complète avec les faluns marins de 
la Tooraine : aussi est-on d^accord pour les considérer comme 
im prolongement lacustre de ces derniers. 

Voici le tableau synchronique des terrains tertiaires dans 
ka-qnBtre bassins, pendant les deux périodes éocène et mio- 
ctoe. 
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argiles à xoophjtps et àîsiîeXj contemporaines des sables et 
grès supéricnrs , est parfaitement justifié , puisque MM. d*Or- 
Mgny , Raulin et Coqtiand, ont employé la même expressfiion 
ponr désigner les dépôts similaires de Fontainebleau i , de 
l Amenais et de la Provence, * ^ 

Mais nous avons des raisons particulières d*applîquer à cea 
argiles une dénomination sp^îciale. En effet ^ quoiqu'elles soient 
contemporaines des grès de Fontainebleau, elles s'en dis- 
tinguent nettement et par la discordance de stratiftcatiOQ 
que M. iîiiede Beaumont a reconnue, et parla nature rainera- 
logique des couches , et par le faciès général , ainsi que par 
Torigme du dt^pôt. La formation des argiles à zoophytes de 
Tourainc sVst effectuée , non par voie de dépôt calme dans un 
bassiiij pendant une période de temps assez longue, comme les 
sables de Fontainebleau, mais par voie d'érosion violente et 
de transport momentané. Nous tenons à mettre en lumière ce 
fait important, quia échappé jnsqu ici au:jt observateurs qui 
nous ont prâédési 

Les argiles tertiaires de Tourainc présentent les mêmes ca- 
ractf^reg qui signalent les dépôts résultant des dénndations de 
la craie, tels que M, dArcbiac les a décrits dans ses Etudes sur 
la formation crétacée. Elles sont caractérisées par des zoophytes 
en innombrable quantité , et par de nombreux silex et brèches 
« qu*ont abandonnés derrière elles, dit M d'Archiac, comnié 
n des témoins irrécusables de leur énergie j ces dénUdations 

* de la craie, Ces amas de silex, le pins ordinairement bîi- 

* ses , mais non roulés , empAtés dans des argiles sableuses," 

* grises j blanches ou rongeâtrcs , nous représententles élémeuts 
fl insolubles de la masse de craie dont ils faisaient autreféîà 
■ partie intégrante (!}.*> Ajoutons à cette description si juste! 
et qui semble faite pour nos argiles tertiaires, que tous les"' 
fossiles qu'elles renferment , zoophytes, pecterij térébratules^' 
spatangus, etc.^ etc. .tous silicifiéSj appartiennent incontestable* 

(j) Mémoirei de la Sodétë Géologique de France, 2* Bédé, 1\ UL 



— Mi- 
ment à la formation crétacée, et par conséquent accusent un 
l&ï^tf giâilogique bien plus ancien que les grès de Fontaine- 
titeé^* %p^ti , les minerais de fer bydroxydé que ces argiles 
reiiîefmenten assez grande abondance, proviennent des pyrites 
d^cii&{K)sl^s âe la craie. La molasse marine de Touraine ne 
{iëùt Icfônc être comparée en rien aux sables supérieurs, excepté 
pour répoque de la formation, les matériaux qu'elle présente 
élantl)e'aùéoujp plus anciens , et le mode de formation étant 
enti^rieiûeiit différent. 

Cependant nous devons dire que le dépôt de Touraine se lie 
df*uné nianière sensible au dépôt de Fontainebleau , au nord- 
est de notre département. De ce côté, on voit la molasse passer 
atpL 'sables purs et aux grès, à Marray , à Neuville, etc. Ces 
dépôts |*èmarquables ont sans doute été entraînés par les 
eàiix, car les couches qui les constituent, accusent , par leurs 
mouvements tourmentés , une violente agitation des eaux de 
Uîner, dirigées du nord au midi. C'est précisément le sens 
du grand courant qui dut envahir la Touraine à cette époque , 
ainii que nous le dirons plus loin dans Thistoire des révolutions 
géologiques de notre province. 

l^ molasse à zoophy tes , telle que nous venons de la décrirei 
ressemble d'une manière frappante à la molasse lacustre éocène 
dû f rçnsadais. Cette dernière se compose de sables siliceux , 
sàmçoyrence ou agglutinés , avec rognons ou blocs de grès, 
e^Wà^Jliles maculées^ colorées par les oxydes de fer : elle reii- 
ferme Vussi accidentellement des minerais de fer hydroxydé 
en ïiQdules, en rognons et en grains pisolithiques , et des silex 
eu blocs ou fragments non roulés^ fossilifères marins » qui pro- 
viennent de la destruction d'une couche de craie dissoute, dcmt 
ils sont les témoins. Les deux dépôts de la Touraine et du Pé- 
rigoird ont évidemniLent la même origine *. ils diiïèrent en ce 
qtie la inolasge du Fronsadais est antérieure par Tépoque de 
sa formation aux calcaires éocènes de TAgenais, tandis que la 
molasse de Touraine n'a été formée qu'après le dépôt des sables 
miocènes de Fontainebleau, 
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La molasse à zoophytes , comme on a pu le voir , a tous les 
caractères d'ua véritable terraia de dénudationet de transport. 
C'est une formation plagiaire , s'il est permis d'user de cette 
expression. Ce caractère a trompé un grand nombre d'obser- 
vateurs qui ont vu dans ce dépôt le diluvium nettement déter- 
miné : erreur insoutenable , puisqu'il est facile de voir en 
beaucoup de points la molasse passer sous les calcaires d'eau 
douce. ' '^-^ 



CHAPITRE XI. 



Diluvium. 



Le diluTium biblique n'a laissé en Touraine qne des traces confuses et peu re- 
connaissables. — Examen des cinq dépôts meubles superficiels : molasse à 
xoophytes , molasse lacustre , sables , sédiments crayeux , alluvions. — Opi- 
nion de M. d'Archiac. — Traces du diluyium aux environs de Loches , d'Am- 
boise ^ de Montbazon. — Dénudations diluviennes. 

En 1847, au Congrès scientifique de Tours, nous émettions 
Topinion que le déluge Mosaïque n'a laissé en Touraine que 
des traces confuses, isolées, et peu reconnaissables , de son 
passage (1 j. La plupart de nos terrains meubles superficiels, di- 
sions-nous alors, ont été classés sans examen dans le diluyium, 
et cependant ils appartiennent sans contestation aux formations 
tertiaires. Onze années d'études et de recherches ont confirmé 
en nous cette opinion, qui souleva alors les objections de plu- 
sieurs géologues y et que nous avons le plaisir de voir adoptée 
aujourd'hui par un éminent observateur , M. d'Archiac. 

Les dépôts meubles superficiels de la Touraine sont au 
nombre de cinq. 

lo La molasse à zoophytés et à brèches, formée par voie de 
dénudation et de transport , et qui a tous les caractères d'un 
terrain diluvien, quoiqu'elle dépende incontestablement de la 
période miocène. Sa physionomie diluvienne l'a souvent fait 

(1) Mémoires du Congrès , T. l*', page 253. — Du Dilwnum en Touramt, 
par M. Tabbé G. QieTaller. 
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ranger dans les ten'ains quateniairps, formes entre la fin de 
la période subapeiinine ou tei^tiaire supérieure, et Je commen- 
cement de répoque actuelle ou du terrain moderne. Les dépôts 
analogues du véritable diluvium ont pa se confondre avec 
ceux de cette ancienne formation, mais aujourdhui il serait 
tien difficile de tracer entre eux une ligne de démarcation, 

2" La molasse lacustre, argile profonde et presque sans 
caiUoni qui recouvre presque partout le calcaire et les silex 
d'eau douce. Ce dépôt a des limites géographiques et géolo- 
giques trop distinctes , il dcpend trop exclusivement du ter- 
rain d'eau douce, pour qu'U soit possible de Ten séparer, 
comme nous l'avons déjà dit, contrairement à Topinion de 
M. Dujardin, Cette argile ne renferme jamais de roches an- 
ciennes, ni de Hocs erratiques, ni de cailloux roulés , et n'a 
aucun des caractères du terrain de transport. 

3** Les sables du nord-ouest, semés de dépôts coquîUiers, se 
rattachent à la formation des f aluns. Nous en citons dans le 
cours de notre travail un grand nombre de preuves. 

4^ Au-dessus des sédiments craveux du sud-ouest, le sol 
meuble superficiel est maigre, sablonneux , calcaire, peu pro- 
fond, gris- blanchiUre ou rouget tre. On doit Tattribuer à la 
dcftagrégation Icute du sol infcricur, désagrégation opérée 
partes agents atmosphériques, par les eaux pluviales, les 
courants d'eau, la culture, les travaux des hommes; il n'y a 
point là non plus de terrrain de transport. 

50 Les alluvions de nos vallées sont presque toutes mo- 
dernes. La vallée de la Loire ne présente point de ces petits 
mouvements de terrain inégaux, irréguliers, qui annoncent 
des accumulations locales de dépôts de transport. Le fond du 
bassin est rempli d\illuvions récentes, et semljle dépourvu de 
tout sédiment quaternaire. Cependant les forages artésiens 
exécutés à Tours ont traversé quelquefois , avant d'atteindre 
la craie, jusqu'à 1 1 mètres de remblais, d' alluvions modernes 
et de cailloux roulés , dont une partie a une origine assev 
ancienne. 
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n eji e^t de mème^daiis les vallées. de Vïnâr^^t ^nÇhpF^Ml^i 
cèn^^dèla yiebne et de la Creuse iu)us offrent des tra{S€|s<{dA%i 
redô^àïsâ^les du terrain diluvien. On y trouve m plusieurs ^ 
^ibts'dés (dépôts ou des blocs énormes de grauit, ><}wt 1^:^ 
t^àn^I^î*!^ ^ S ^^ ^0 mètres au-dessus de Tétiage^ dépasse le» 
forcés actuelles de nos rivières, et nesaurail être attmbuéi 
qn'aux alluvions anciennes. Mais là encore, le dépôt et le 
mâfinge des alluvîons modernes sont v^nus altérer le caraotàcoi 
et la physionomie des sédiments diluviens. 

Kotre opinion sur la présence peu définie du diluvinm en 
Toiiraine est confirmée par celle de M. d'Ârchiac, « Le bassin 
deJa Loire , dit ce savant géologue (1), a été peu étudié sous 
le rapport des dépôts meubles qui se sont formés entre les 
faluiis coquilliers tertiaires et Tépoque actuelle, et unecir- . 
constance particulière est venue diminuer encore le faible 
intérêt que Ton accorde généralement à cette classe de faits, 
Sùj» les bords de la Loire , entre Blois et Saumur , on remarque, 
séparant la craie du calcaire lacustre supérieur, un poudingue 
incohérent (molasse) , d'épaisseur variable, composé de silex 
delà craie, non roulés, enveloppés dans une glaise impure, 
sablonneuse ou marneuse , grisâtre ou blanchâtre. Cette cou- 
che, vers l'ouest et le nord-ouest, devient de plus en plus sa- 
bïbnneuse et puissante ; elle renferme accidentellement des 
bittics de grès assez considérables , et elle a été regardée comme 
le^rolongement des grès supérieurs de Fontainebleau* Ea 
s*avançant vers le nord , le calcaire lacustre qui la recouvrait 
ceàl^, et le conglomérat, resté seul à la surface du sol, plu» > 
orf în(Àns altéré, raviné et désagrégé parles agents atnuiish.' 
pn^^ués, peut être pris alors pour le dépôt quaternaire 
(dflpivièn) que nous avons vu dans le nord de la France re*: 
couvrir la craie blanche à silex. Jusqu'à présent, il a ét;^ fort 
diâciié'de .tracer, dans une partie de la région occidentale 
ooMiïisie entre lé bassin de la Seine et celui de la Loire, la 

(ÎJÏ&toti^é ièi Progrès de là Géologie , T. H. . - 

15 
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limite respective de ces deux dépôts meubles si diiférents par 
leur ûge. ^ 

Est-ce à dire que la Touraine n'offre aucune trace positive 
du diluviura biblique , au moins dans quelques traînées de 
cailloux roulés? Ces traces sont peu nombreuses j et ici encore 
uous laissons la parole à M. d'Archiac : 

" Entre Clion et Chàtilloo-sur-Indre, les plateaux crayeuiï 
sont surmontés de silex à demt-roulés , enveloppés daus une 
terre rougeAtre, brune ou grise; et de Chàtillon à T.oches, an 
sable siliceux plus ou moins grossier , avec une grande quan- 
tité de cailloux roulés de quartz hyalin, blanc, jaunâtre ou 
brunâtre j et quelques fossiles de la craie, cache par places 
le poudingue tertiaire (molasse), puis, après Loches, se montre 
de nouveau, accompagué de beaucoup de fragmenta cal- 
caircB, 

" Les plateaux de la rive gaucbe de la Loire , d'Âmboise à 
Tours, sont souvent occupés par une terre grise, sableuse, 
ou par des sables jaunâtres , avec deux sortes de cailloux » les 
uns un peu roulés et dont les arêtes j^implement cmoussëes 
prouvent qu'ils résultent de la dt^agrégation du poudingue ter- 
tiaire; les autres 5 tout-à-fait arrondis, ont été amenés de loin ^ 
et mêlés aux précédents lors du dernier caiaelysme^ 

« Le plateau de Monthazon à Tours n'offre qu*un dépôt su- 
perficiel j mal caractérisé , très-faib!e, sablonneux , grisâtre ou 
jaunâtre, et qui paraît se continuer vers Touest jusqu'aux col- 
lines qui dominent le confluent de ITndre et de la Loire, Les 
coteaux de Caudes k Saumur montrent aussi , au-dessus du 
calcaire siliceux meuliériforme, des fragments de roches 
arénacées ferrugineuses, épars à la surface du sol, et mêlés 
à ceux du calcaire siliceux, » 

Si te déluge Mosaïque a laissé en Touraine si peu de traces 
positives bien cai^actérisées de son passage j à cause de la con- 
fusion des déptVts, il en est de même des traces négatives. Il est 
certain, cependant , qu'une vaste dénudation a eu lieu , puisque 
tous les dépôts coquiUiers des faluns^ aujourdliui isolés et 
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morcelés, ont dû autrefois faire partie d'un bassin unique. 
Les lambeaux qui en restent sont autant de jalons et de points 
de repère propres à nous indiquer les rivages ou les lieux 
profonds de la mer falunienne, et quand on considère sur une 
carte ces divers dépôts, aujourd'hui si distants les uns des 
autres, il devient évident que le morcellement si remarquable 
de toutes les parties éparses de cet étage, ne peut être attribué 
qu'à des dénudations considérables. 

Hais ces dénudations ont pu être causées par une perturba- 
tion finale de Tétage falunien , lorsque les eaux de la mer , 
chassées par un relèvement du sol , abandonnèrent nos con- 
trées pour se retirer à Touest , et donner à notre pays son 
relief actuel, et rien ne prouve qu'on doive les attribuer à 
l'action violente du déluge biblique. 

Les vastes dénudations qui ont eu lieu sur certains plateaux, 
à Ghàteau-la*Yallière , à Crotelles, à Tbilouze, à Ginais, et 
dont des milliers d'énormes blocs siliceux , gisants sur le sol , 
sont d'irrécusables témoins, peuvent aussi bien être rattachées 
à l'érosion de la craie qui suivit le dépôt des sables supérieurs 
de Fontainebleau, qu'au grand cataclysme diluvien. Nous 
penchons pour la première opinion , parce qu'elle suffit à 
expUquer les faits. 



CHAPITKE XII. 



Alluvions. 



AUuTions de la Loire et du Cher. — Analyses de ces alluvions par Ghaptal. — 
Iilfluence du sable granitique sur la fertilité de nos vallées. — Analyses du 

, mica et du feldspath de nos sables.— Fertilité des limons potassés de la Loire. 
— Analyses de ces limons. — Cultures spéciales aux diverses alluvions. — 
Alluvions de l'Indre, de la Vienne et de la Creuse.— Origine du plant Breton.— 
Culture du chanvre. — Opinion de Rabelais sur le sexe des plantes. 



Les alluvions de nos rivières offrent une grande importance 
agricole, mais peu d'intérêt géologique. Nous devons cepen- 
dant en dire un mot, parce qu'elles constituent la partie la plus 
riche et la plus productive de notre province. 

Dans la vallée de la Loire et du Cher , on trouve trois sortes 
de dépôts, des sables presque purs , des limons argileux , et 
des sables gras, qui semblent résulter du mélange intime des 
deux autres. Ces alluvions si diverses ne sont pas disséminées 
au hasard dans la vallée; leur distribution^ en apparence irré- 
gulière, a dépendu de circonstances locales dont la loi se 
dégagera par Texamen minutieux de tous les dépôts. Une carte 
détaillée du sol actuel et du sous-sol peut amener à reconnaître 
la trace des différents lits que la Loire a occupés successive- 
ment dans sa large vallée. 

Cette vallée si riche doit en partie sa fertilité à la nature 
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minéralogique des éléments qui composent le sol, et particn- 
lièrement au sable granitique. Les débris des montagnes gra- 
nitiques composées de quartz, de feldspath et de mica, 
forment des terres mélangées de silice, d*alumine, de chaux, 
de magnésie et d'oxyde de fer. Suivant leur gravité spécifique 
et leur affinité avec Teau , ces débris se déposent ou continuent 
à être entraînés par le courant : la terre siliceuse et les oxydes 
de fer doivent prédominer dans les dépôts qui se forment les 
premiers, et successivement la chaux ^ Falumine et la ma- 
gnésie. 

Les principaux de ces éléments se retrouvent dans les terres 
de notre vallée. Nous devons à Chaptal (1) l'analyse suivante 
d'an sol très-fertile formé par les aliuvions de la Loire à 125 
lieues de sa source, près d'Amboise: 

Sable siliceux 32 

Sable calcaire 11 

Silice .10 

Carbonate de chaux. . . 19 

Alumine 21 

Débris végétaux .... 07 

En analysant un sol de Touraine (environs d'Amboise), le- 
quel venait de produire un beau chanvre, Chaptal l'a trouvé 
eomposé de : 

- Sable grossier 49 

Carbonate de chaux. . . 25 

^ice 16 

Alumine 10 



100 



100 



Nous voyons, d'après ces analyses, qu'il n'y a pas de bon 
terrain où il ne se trouve pas , en grande proportion , une 
quantité de sable qui divise les terres épaisses , ameublisse 
le sol et facilite l'écoulement des eaux surabondantes, 

Hais les sables granitiques ne jouent pas seulement un rôle 

(0 Chimie appliqua à VagrieuUure. 
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physique et mécamqae dans le sol ; ils fournissent encore aux 
plantes des principes qu'elles s*approprient , et c'est à la disso* 
Itition du mica et du feldspath qu'il faut attribuer le silicate de 
potasse que M. DcTille a trouvé daus les eaux de la Loire , à 
répoque des crues. Ce sel joue un rùle important dans la 
physiologie végétale: lorsqu'il est peu riche en silice j il est 
facilement solnble dans Teau , et à cet état il entre en grande 
quantité dans la composition des graminées de nos prairies; 
mais après un premier traTail d élaboration 5 rendu insoluble 
parla soustraction d'une partie de la potasse, il est exsudé 
ou sécrété à la surface des préies {equiseium) , des carex , des 
gramiaéea et des céréales, où il forme un enduit dur et vitreux. 
Le silicate de potasse est donc très-important pour la végé- 
tation normale de nos herbages et de nos céréales. Le 
mica et le feldspath du granit en contiennent une notable pro 
portion, comme on le verra par les analyses suivantes, et 
jouent par conséquent le rôle d'un véritable engrais. 
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On peut rapprocher de ces analyses et de celles de Ghaptal, 
l'analyse suivante des limons de la Loire. Noas l'empruntons 
à M. Mangon, qui l'a publiée dans un travail remarquable sur 
l'avantage d'employer les produits du curage des ruisseaux 
comme engrais (1). 

I Parties ténues entraînées par l'eau. *00 00 1 
Sablefin « «>L„ 
Sable gros OOl 
Gravier 00 ) 

ISiliceetargileinsolub.dansles acides 74 59] 
Alumine et peroxyde de fer ^ . • 12 05 L^^ 
^ r^ ^ j 1- f ^^ /lOO 

Carbonate de chaux 4 75 ( 
Matières organiq. eau combinée, etc. 8 61 

Acide sulfurique , p. 100, 00 
Azote, p. 100 .... 24 

g^j^l^mté /Matières organiques. . . , . 112 
des ma- l Matières solubles dans l'eau après 

tièressur/ calcination ** ^^^ ^0 215 

100 parties I Matières insolubles dans l'eau après 
denmon. , . ^ a a/£î 

\ calcmation 046 

Le limon des eaux de la Loire, qui contient ces divers prin- 
cipes, est donc le meilleur des amendements, et il dispense 
d'employer des engrais pour la plupart des terres d'alluvion .. 
il s'agit de le retenir dans les inondations, et de ne retenir que 
celui qui possède la vertu fertilisante au plus haut degré. Pour 
cela, il faut disposer le terrain, de manière que l'aval d'une 
propriété soit plus bas que l'amont, afin que l'eau y monte et 
en descende graduellement , sans cours violent et par consé- 
quent destructeur. « C'est par de tels procédés, dit Chaptal» 
que j'ai amélioré les iles que je possède sur la Loire , et que 
j'en ai au moins triplé la valeur : ces terres sont aujourd'hui 

(1) jAjifialef des PonU-et-Chaussées , 3* série , T. XIV , p. 125. 
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les plus productives de mon domaine, pour la culture des bet- 
teraves et des céréales. « 

Cette amélioration des terres riveraines, si sensible après 
le débordement des eaux potassées de la Loire, n'a pas été 
remarquée seulement en Touraine : on la signale encore, et 
pour les mêmes causes , sur les bords d'un grand nombre de 
rivières, et particulièrement sur les bords de l'Allier, où le 
limon charrié par les eaux porte le nom de chambonnage j et 
améliore sensiblement le sol auquel il s'attache. 

Les. trois espèces d'alluvions de la vallée de la Loire et du 
Cher, sont affectées à des cultures spéciales. Les limons 
argileux sont plus spécialement propres à la culture des prai- 
ries; les sables gras, connus sous le nom de varennes^ sont 
livrés à la culture maraîchère; enfin la région des sables 
presque purs convient particulièrement aux seigles, et mémo 
aux vignes. 

Les alluvions de l'Indre n'offrent point de sables granitiques, 
mais des limons argileux que les eaux entraînent des plateaux 
voisins , et qui sont occupés par les prairies et les chanvres. 
Le peu de sables que cette rivière charrie , provient du l^ivage 
de la molasse. 

Les alluvions de la Vienne et de la Creuse sont composées 
de sables granitiques presque purs , de sables argileux, et de 
limons, comme la vallée de la Loire. Elles sont très-fertiles, 
propices à des cultures variées, et la vigne même y prospère. 

Parmi les innombrables variétés de la vigne, le plant breton^ 
qui donne un vin rouge fort délicat et fort estimé, léger, 
agréable, riche en sève et en bouquet, comparable aux bons 
crus du Bordelais , prospère le mieux dans la vallée de la 
Vienne , dans le Véron , et dans la vallée haute et basse de 
Bourgueil. 11 réussit mal au contraire dans les terres blanchies 
par la craie sous-jacente, et sur les coteaux de molasse. Ce 
plant est cultivé depuis fort longtemps en Touraine, et son 
introduction doit remonter au moins au xiv" ou xv® siècle. 
C'est à tort que M. le comte Odart affirme que le vin Breton ne 
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date en notre province que de Richelieu. « Quand la terre de 
Richelieu, dit ce savant œnologue (1) , fut érigée en Duché- 
Pairie, en 1631 , le cardinal qui se trouvait alors en Guienne, 
envoya plusieurs milliers de plants de la vigne la plus estimée 
dans le Bordelais , à son intendant qui était un ecclésiastique 
nommé ra66^ Breton. Ce fut hii qui fit planter ces vignes, et 
qui plus tard eu répandit les plants. >» Le vin Breton est beau* 
coup plus ancien en Touraine, car Rabelais en parle avec 
éloge en plusieurs passages : «Ce bon vin Breton, s'écrie-t-il, 
lequel point ne croist eu Bretaigne , mais en ce bon pays 
de Verron. » Parmi les clos qui produisaient cet excellent vin, 
Rabelais parait avoir surtout remarqué le vignoble de Quin- 
quenais , qu*il avait apprécié sans doute à Thôtellerie de la 
Lamproie j tenue par son père à Chinon, ou dans le cabaret 
fameux de la Cave-peinte , dont il parle avec une certaine 
émotion (2). 

Le chanvre est devenu une des cultures les plus importantes 
de nos vallées, surtout depuis que M. le comte Odart intro- 
duisit parmi nous, il y a quarante ou cinquante ans, la graine 
du Piémont. Cette plante textile, originaire de Tlnde, réussit 
d*une manière extraordinaire , mais presque exclusivement , 
du moins en grand, dans quelques communes du bassin com- 
pris entre la Loire, l'Indre et la Vienne, au-dessous du 
confluent actuel du Cher. La culture du chanvre paraît d'ori- 
gine assez récente en Touraine, car Rabelais, qui a consacré 
trois chapitres (3) à la description scientifique , à la prépara- 
tion, aux vertus et aux usages de cette plante, qu'il nomme 
Yherbe Pantagruelion , s'est tu sur le chanvre de Touraine. Il 
parle des beaux chanvres d'Olone (les Sables), et il n'eût pas 
manqué de mentionner avec éloge ceux de nos vallées, si cette 
culture eût eu dès lors quelque importance. 

(1) Anvpélographie universelle, ou Traité des cépages les plus estimés dans 
tous les vignobles de quelque renom , 3' édition , 1854. 

(2) Gargantua , Uv i", ch. XIII ; Pantagruel . liv. III , ch. XLV ; liv. IV. 
ch. XIV et XV; Uv. V, ch. XXXV. 

(S) Pantagruel, Uv. III , ch. XLIX, L et LI. 
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Notons ici en passant que Rabelais, deux siècles avant 
Linnée, soupçonnait le sexe des plantes ; mais par suite d'une 
opinion populaire qui règne encore dans nos campagnes, il 
prenait le chanvre màle pour le chanvre femelle, et récipro- 
quement. « Et comme en plusieurs plantes, dit-il, sont deux 
sexes , masle et femelle ; aussi en ceste herbe y ha masie , qui 
ne porte fleur aulcune, mais abunde en semence, et femelle, 
qui foisonne en petites fleurs blanchastres , inutiles , et ne 
porte semence qui vaille. » — Ajoutons enfin que Rabelais 
mentionne, à Toccasion du chanvre, Tinvention des hrayes 
comme toute récente. 

Les prairies qui couvrent une grande partie de nos alluvions, 
n'offrent au bétail qu'une nourriture médiocre et peu substan- 
tielle , et sont loin de valoir les herbages fameux de la Nor- 
mandie. Le lait et le beurre de nos vallées n'ont donc aucune 
réputation (1). 

Les autres cultures qui se partagent les alluvions de dos 
rivières , sont : toutes les céréales, les pommes de terre, les 
navets , le lin, les haricots blancs, les petits pois , la vesce , le 
maïs, les citrouilles, les melons , tous les légumes, la réglisse, 
le fenu-grec, Tanis, la coriandre, l'oignon, etc. Toutes ces 
cultures réussissent bien , donnent des produits abondants , 
et sont fort riches. Les dernières appartiennent spécialement 
au canton de BourgueU, dont tout le monde coimaitla fertilité 
et la richesse. 

(I) Rabelais mentionne avec éloge le lait et les fromages de Pautille (environs 
de Chinon) et de Bréhémont. Gargantua , liv. I** ch. VII ; Fantagrael, liv. III , 
ch. XXV. 



CHAPITRE XIII. 



Terres arables des plateaux. 



Cinq classes de terres arables. — Composition générale de ces terres. — Terrain 
crayeux.— Cultures spéciales à la craie : vignes blanches et fruits à noyau. — 
Argiles marines à zoophytes. — Analyses de ces argiles par Chaptal. -— Ca- 
ractère agronomique des argiles marines. — Cultures spéciales à la molasse 
à zoophytes : fruits à pépin et à cidre. — Origine des poires de Bon-Chrétien. 
— Argiles calcarifères. — Cultures spéciales aux argiles calcarifères : le sain- 
foin.— Procès du curé de St-Laurent-de-Lin , en 1745, avec ses paroissiens 
. pour la dime du sainfoin.— Argiles caillouteuses.— Sables siliceux.— Analyse 
chimique des principales cultures. — Ce qu'il faut entendre par hournais , 
mlmis et perruches. 



Nous avons déjà fait connaître la nature géologique des 
terrains meubles superficiels ; il nous reste à parler de leur 
nature minéràlogique, de leur état mécanique, et de leur apti- 
tude agricole. 

Toutes les terres arables de nos plateaux peuvent se distri- 
buer en cinq catégories : la craie, les argiles marines delà 
molasse, les argiles calcarifères, les argiles caillouteuses , et 
les sables siliceux. 

Comme tous les sols arables , ces variétés de terrain sont 
généralement composées, mais en proportions variables, de 
silice, de cbaux, d'alumine, de magnésie, d'ox^^de de fer et 
de quelques substances salines. Ces matières , mélangées et 
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mécaniquement associées en différentes proportions, consti- 
tuent la variété et raptitade diverse des sols. Seule, aucune 
de ces espèces de terre ne peut fournir la lîase d'une bonne 
culture; mais par leur mélange naturel ou artificiel, les vices 
de Tune sont corriges par les qualités de Tautre. 

La craie, qui forme presque enticrement le sol au sud de la 
Vienne, est un terrain blauctiAti'e, léger, poreux, perméable, 
composé surtout de carlwciate de chaux, avec un peu d'alu- 
mine et de silice en grains disséminés. Ce sol, qui aurait besoin 
d'être amendé par Targile , est maigre , peu profond ^ médio- 
crement fertile, et plus convenable pour les arbres fruitiers à 
noyau et pour les vins blancs, que pour la culture des céréales* 
Dans les cantons de Bichelteu et de Tl le- Bouchard, comme 
dans les départements traversés par la Charente , lesquels sont 
mr la même formation géologique, on cultive un plant appelé 
Folle-blanche j qui donne un vin abondant, assez agréable, 
mais de peu de durée ^ destiné presque tout à la fabrication 
de rean-de-vie, Les mêmes cantons cultivent aussi en grand 
lamaudicr qui prospère fort bien sur la craie, ainsi que uou$ 
le voyons dans la Provence. Knlin le prufiier de Sie-Catherine, 
variété originaire de Tonraine, qui aime ëgalement un sous- 
sol calcaire, recouvert d'une légère couche d'argile, ast Tobjel 
d*une culture importante dans rarrondissemeut de Cbinoni 
où cet arbre trouve, comme aux environs d*Agen , un sol pro- 
pice à son développement. Ses fruits sont convertis en pruneaux 
secs, connus dans le commerce sous le nom de pruneau^-: de 
Tours ^délk renommés au xvi" siècle et vantés par Rabelais (1), 
' Les argiles marines {molasse à Hoophytes), constituent une 
'grande partie de nos terres arables ; ce sol , qu*on appelle 
glaiseux^ ou simplement glaùe^ est formé d'nn mélange de 
silice et d'alumine, avec une très-fail>lc proportion de carbo- 
nate de chaux* Les propriétés derahunine dominent daus lea 
glaises , et ces sols sont peu fertiles partout où les proportions 
de cette terre entrent pour moitié ou plus dans leur compo- 

(1) Pan^gruiljiy. III, cb. Xilh 
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ntbn : dans cet état, la glaise ne peut être employée que pour 
ftire la base de quelques poteries , surtout lorsque Tautre 
partie constituante n'est que du silex divisé. Lorsque ces 
terres y ou autres, de quelque nature qu'elles soient, con- 
tiennent de la magnésie, les eaux qui en recouvrent la surface 
sont toujours blanchâtres, et la moindre agitation par le vent 
leur ôte toute transparence. C'est ce qu'on appelle des eaux 
blanches , lorsqu'elles forment des étangs ou des mares. Les 
^res magnésiennes sont peu fertiles. 

Nous empruntons à Chaptal l'analjse suivante de trois 
glaises de la molasse à zoopby tes , extraites de trois cbamps 
situés sur un plateau formé presque en totalité de marne 
argileuse, aux environs d'Amboise (1) : 



- lÉliMENTS CONSTITUANTS. 


glaise n.1. 


glaise n. 2. 


glaise n. 3. 


ISlex en grains 

Alumine 


n 

47 

21 

40 

3 

2 


22 
45 
15 
41 
4 
3 


19 

40 

24 

9 

5 

3 


Silice 


Carbonate de chaux. . . . 
Carbonate de magnésie. . 
Oxyde de fer 


TOTAOX. . . 


100 


400 


100 



(]} Chimie appliquée à l'agriculture. 
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Ces trois espèces de mis peu productifs, dit Chsptal, (et 
nous pouvoûs appliquer cette observation à la plupart des 
argiles delà molasse), devienueut pàtt^uses par les pluies ; Teau 
qui y séjourne est constamment trouble et blauchâtre , sur- 
tout lorsqu'elle est agitée par les >eQts ; la chaleur les gerce , 
les fendille j les durcit et len rend impénétrables à la charrue; 
ou ne leur donne quelque fertilité que par l'emploi d'une 
grande quantité de fniuier de litière non décomposé, et surtout 
par reiifouissement, au motneut de la floraisoû, des récoltes 
de sarrasin ou blc noir. Ou doit aussi les amender avec le tuf 
ouïes marnes calcaires, alin de leur donner ie principe calcaire 
qui leur mauque, de les échauiïer, et de les rendre plus 
légères et plus perméables. Le drainage est aussi un eicelient 
moyen d'assainissement pour ces sortes de terrains. 

L*argile marine es! particulièrement propre à la culture des 
céréales et des arbres fruitiers a pépins. Ces derniers réus- 
sissent très-bien sur la mplasse à zoophytes, au milieu des 
terres labourables, dans le canton d'Azay-lc-RiJeau, et leurs 
fruits sont réservés pour la table , ou préparés sous la forme 
de poires et de pommes tapées^ dont il se fait un assez gi^and 
commerce* Citons particulièremeut les poires de Romseiei ^ 
employées en grande quantité par les confiseurs ; le lievilé , 
si abondant aux environs d'Azay-le-Rideau; le St-Michel ou 
Doyenné et le Messire-Jean , dont on fait des poires tapées ; le 
BoTirChréiien ^ originaire de Tonraine, etc. Parmi les pom- 
mes, on peut noter la Heinetie franche , le pépin de Beinette^ 
le Lockard bianc, le lockard irocke, et autres variétés, qui 
servent à faire des pommes parées : on les cultive très-commu- 
nément dans le canton d*Aî:aj -le Rideau, Les fruits à cidre, 
poires et pommes , réussissent également bien sur la molasse 
à zoopbyies , dans le méaic canton , ainsi que dans ceux de 
Chàteaurenault , de Chàteau-la-VaUière et de Neuvj : on 
emploie, pour la fabrication du cidre, les poires de Sauge , et 
les pommes de Frêquin^ de Capendu ou Court-pendu^ de Gros- 
doux et ûlÉîourneau ou Roi- Durand ^ originaires de Kormandie, 
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. On a souvent prétendu que la poire de Bon-Chrétien avait 
été apportée de Calabre en France , par St-François-de-Paule, 
lorsqu'il vint en Touraine, au mois d'avril 1482, à la fin du 
règae de Louis XI , et que ce fruit avait été cultivé d abord 
dans le parc du Plessis-lès-Tours. C'est là une erreur démentie 
par des textes authentiques. En effet , le Florentin Francesco 
Fbrio, qui visita la France sous Louis XI, et qui habita de 
longues aun^s à Tours , écrivit en 4477 un éloge de la Tou- 
r^ine , dans lequel il compare nos fruits délicieux à ceux du 
ja^rdin des Hespérides. Il vante surtout la beauté et la saveur 
des poires de Bon-Chrétien , « qui mangées crues ou cuites 
« peuvent , dit-il , donner une idée de la bonté des fruits du 
« paradis terrestre. Cette espèce plus grosse et de meilleure 
« conservation que les autres poires, est particulière au sol de 
« laTouraine, si bien que greffée ou plantée ailleurs elle n'y 
« donne aucun fruit ou y dégénère entièrement » (1). Ce texte 
si formel , écrit cinq ans avant larrivée de St-Franvois-de- 
l^^ule au Plessis, n'a pas besoin d'être corroboré. Nous ajou- 
terons cependant que Rabelais , qui naquit à Chinon en 1483, 
et gai eût dû être parfaitement renseigné sur cet objet, est loin 
de soupçonner que la poire de Bon-Chrétien fut originaire 
d'Italie. Il en parle avec éloge , comme d'un fruit délicieux , 
encore peu répandu et propre à un seul pays. Voici ses paroles : 
« En fin de table , Homenaz nous donna grand nombre de 
« grosses et belles poires , disant : Tenez, amys ; poires sont 
« singulières, lesquelles aiQeurs ne trouverez. Non toute terre 
« porte tout. En ceste isic seulle naissent ces belles poires. 
« Faictes en, si bon vous semble, pépinières en vos pays. 

(t) Fractns prœterea hic saluberrimi nascuntur quibus nec felicioribus Hespe- 
jidmn hortos abundare puto , inter quos genus est pirorum quod per eicellen- 
tiamBonum Ghristianum Yocant, tantœ pùlchritudinis ac suavitaUs sive crudum 
eomedas sive coctum , ut de bonitate fructuum Paradisi nobis fldem possit 
ef&eere. Est antem fructus hujus arboris super omnia alla pira major ac dura- 
llUlor , peculiaris tantum solo Turonensi, adeo ut si alibi inseratur vel plantetur 
ant omnino fructus non reddat aut omnino degeneret. — Description de la 
Tille de Tours sous Louis XI , par Florio , publiée et annotée par M. Salmon. 
(Mémoires de la Société Archéologique de Touraine^ T. VU). 
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* Comment y demauda Pantagruel, les nonimez-vous? Ellea 
" me semblent très-bonnes et de bonne eaue. Si on les cnisoit 
■t en casserons par quartiers, avecqucs uïig peu de vin et de 
« sucre, je pense que si^roit viande très-salubre taut es ma* 
n lades comme es sains* Quand je seray en mon mesnaige, 

■ j'en aflieray et enteray en mon jardin de Touraine sus la 

■ rive de Loire j et seront dictes poires de bon ebrisLian »- (i), 
Evidemmetitj ce pays unique qui produit les poires de Bon- 
Chrétien, ne peut être que la Touraine, quoique Rat>elais 
semble supposer le contraire» Il ne pouvait ignorer cette par- 
ticularité de son propre pays, et le texte de Tloiùo, écrit 
cinquante ans avant le Pantagruel, ne laisse aucun doute à ce 
sujet. 

Nous pouvons encore appuyer notre opinion par un texte 
contemporain de Rabelais, texte que nous empruntons à Tbi* 
bault Le Pleigney, apothicaire à Tours- Cet auteur, dans îu 
Décoration du pai/s et duché de Touraine, ouvrage publié eu 
1541 , bien loin d'attribuer Tintroduction de^ poires de Bou- 
Chrélien à St-François-de-Paule, en fait remonter Tongine à 
saint Martin^ qui, selon lui, en aurait fait venir des greffes 
de la Hongrie, son pays oataL « Ung fruict cstoit en Hongrie 

* d'une grande odeur et saveur, et bon i\ merveilles , comme 
« de présent on peut veoir* Monsieur saint Martin raist peine 

* d'en faire apporter des grclles en ce pays ici, pour veoir si 
» le dict fruict y pourroit proiiiter, co qu'il a faict... Pour ce 
« que le dict sainct f Uët le premier inventif de édillier en ce 
« pays le dict fruict, fust nommé hon ckresiien^ portant le 

■ nom de Tédificateurp car aussy pour vray estoit-il le bon 

* cbrestien " (2j» Cette assertion, qui ne s appuie sur aucun 
document bislorique^ a été reproduite au xvu* siècle par le 
P, Martin Marteau, écrivain najf, crédule, et dénué de tonte 
critique (3)» 

(J) Pantagruel, liv. IV, ch. LÎV, 

(2) Chalmeï, Mistoirê de Touraine, T, IV, page 397, 

[3) U faradii Midiux de la liiuraint, r parterre, pa$« ii^ 
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Quoi qu'a en soit, il est certain que ce fruit, au xvi* siècle , 
était cultivé exclusiyement en Touraine, et passait, à cause de 
sa rareté et de son goût exquis , pour un présent digne de la 
bouche des rois. En Tan 150O, quand l'archiduc et Tarchidu- 
cbesse de Hongrie vinrent à Tours , on leur offrit des poires 
de Bon-Chrétien, à 8 livres le cent. Suivant les registres de 
Ihôtel-de- ville de Vendôme, lorsque François !•' fit son entrée 
dans cette ville , la municipalité envoya chercher au château 
du Plessis-lès-Tours , deux charges de cheval de poires de 
Bon- Chrétien, qu'on eut bien de la peine à obtenir du concierge 
du palais, au prix de trente livres tournois, somme assez con- 
sidérable pour le temps : sa Majesté parut très-flattée de ce 
rare présent (I). Le 2 avril 1540, le prince Henri de France, 
depuis roi sous le nom de Henri II, entra à Tours : on lui 
offrit trois quarterons de poires de Bon - Chrétien , payés 
25 livres. Enfin, à l'entrée de François II et de Marie Stuart à 
Tours, en 1560, la reine-mère, Catherine de Médicis, reçut 
en présent des pommes de Capendu , concurremment avec le 
cadeau accoutumé de poires de Bon-Chrétien (2). Ces petits 
faits, que l'histoire n'a pas dédaigné de nous transmettre, ont 
servi à populariser au loin le renom du jardin de la France. 

Après cette digression historique, revenons au sujet agro« 
nomique que nous traitons dans ce chapitre. 

Les argiles calcarifères, (troisième catégorie de nos terres 
arables) , se trouvent, soit au-dessus du calcaire d'eau douce , 
soit au-dessus du calcaire coquillier des faluns. Ainsi que leur 
nom l'indique , elles renferment , avec la silice et l'alumine , 
une assez notable proportion de carbonate de chaux, qu'elles 
ont emprunté au sous-sol. C'est une excellente région pour la 
culture des céréales et des prairies artificielles de sainfoin. 

La culture du sainfoin est assez ancienne en Touraine» 
surtout au nord -ouest du département, et remonte au 
xvn* siècle et même beaucoup plus haut, si nous en croyons 

(1) HUtoire de Vendôme , par Tabbé Simon, t. HI, page 44. 
(3) N. Gba mpoUeau, Tableaux chronologiques de l'Bistoire de Touraine, 

16 
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les allégatiouâ produites dans un procès de dîme ^ au milieti 
du siède dernier. A cette époque , le curé de St-Laujent-de- 
Lin était seul déciuiateur en sa paroisse , an moyen d*un 
abandon a lut fait par les seigneurs de Vanjonrs en 16S7» pour 
demeurer quittes de la portion congrue; dans celte paroisse et 
dans les circonvoisines , Tusage ^tait de convertir de temps en 
teraps une légère partie des terres en sainfoin ^ pour les remettre 
alternativement en culture, ce qui roulait ordinairement sur 
un vingtième ou environ. Le décimâtenr y trouvait son dé- 
dommagement et les liabitantâ leur avantage ^ par l'augmen- 
tation de la dime du bétail et de celle des grains, le sainfoin 
remis en culture produisant plus alK)ndamment pendant dix 
années consécutives, sanB autres engrais ni fumierH* 

En n45, le curé de St-Laurent-de-Liu voulut percevoir 
la dîme de^ sainfoins, et intenta un procès à ses parois^ieiis. 
Les habitants répondirent cpie dans les onxe paroisses circon- 
voisines, Savigné, Hommes, Cliannay, Meigné-Ie-Vicomte , 
Lublé, Bille, Braye, Marcilly, Breuil, Noyant et Chalonne, 
r usage était de même de ne point payer la dime des sainfoins. 
On payait la dîme des sainfoins à Conesnies , il est vrai y mais 
cette paroisse n'était pas limitrophe, et on ne faisait pas de 
sainfoins à Chàteau-la-Vallière. Cette dime était insolite depuis 
plus de quarante ans, et même, selon l'avocat, de temps im- 
mémorial. Par sentence du bailliage de 4747, le curé de St- 
Laarent-de-Lin fut débouté de ses prétentions, pour les motifs 
exprimés plus haut {{}, 

Remarquons ici que toutes les communes oii prospère le 
sainfoin sont assises sur le calcaire lacustre ou sur le calcaire 
coquillier des faluns : Chùteau-Ia-Yallîère > où cette plante 
fourragt^e n'est pas cultivée, appartient à Targilede la molasse 
à zôophytes. Ces deux régions sont donc nettement tranchées 
par leur aptitude agronomique. 

La quatrième région est ceUe de Targile caillouteuse. Ce sont 

(I) Nùuvian CcmtMntwe sur la Coutume de Tour aine ^ par Durnétnentel , 
art. n, flDieXI. 
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^Idëi 'àrgîl^i lacustres ou marines, dont les parties les plus 

ttnueià et les pliis friables ont été enlevées, soit par des phé- 

'tl(Arbëii'és d'érbsion sur les plateaux, soit par les agents mé- 

*ttdHqùlBd sur les coteaux, et oii domineut les cailloux siliceux. 

'Cë'tél'raflti est maigre, perméable, peu profond , et plus favo- 

'VaWteà la \igne et aux bois qu'à toute autre culture. 

' -'Eii&h les sables siliceux, qui forment une cinquième région 

*tfé tèd^rts arables, sont entièrement dépourvus de calcaire, et 

litf réttferment qu'une proportion trop faible d'alumine. Il est 

iiéèessàîre àe les amender avec des marnes argilo-calcaires, 

'pStii* leur restituer les principes qui leur manquent, leur 

dbnner plui^ de consistance , et les rendre moins poreux et moins 

perméables. Cette région est propre au seigle , au sarrasin, à 

là'cùïturè des sapins, et elle est trop souvent occupée par 

léë landes. 

Pour mieux faire comprendre la valeur relative de ces dif- 
férents sols et la nature des amendements qu'ils réclament , 
d'après leur composition minéralogique , il suffit de faire 
côtiiiaître dans quelles proportions les trois terres (silice, 
cbaux et alumine), qui forment la base des sols fertiles^ 
entrent dans la constitution des plantes. Nous empruntons 
à Siickert les analyses suivantes, d'où Ion peut conclure la 
nature du terrain qui convient le mieux aux plantes ici indi- 
qué€â3l Cent parties de cendres bien lessivées, et conséquem- 
ôiètiï dépouillées de presque tous les sels solubles, lui ont 
donné : 

«il'i iflt I I 



(ilïNiÔBES ANALYSÉES. 



t.r ••: 

Cendres de blé . . . . 

— d'avoine 

— d'orge ; 

-de' seigle 

— de pommes de terre. 

— de trèfle rouge. . . 



SILICE. 


CHAUX. 


ALCHINE. 


TOTAUX. 


i8 


37 


45 


100 


68 


36 


6 


100 


69 


16 


15 


100 


63 


21 


16 


100 


4 


66 


30 


100 


37 


33 


30 


100 

II 
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Nous devons dire ici, en terminant ce chapitre, que les 
expressions vulgaires de hourtmis^ A'aubuis et de perruches 
représentent, non la constitution géologique des terrains, ni 
même leur nature minéralogique, mais bien plutôt leur état 
mécanique. Cependant, en parlant d'une manière générale , 
on peut dire que les boumais représentent les argiles delà 
molasse ; les aubuis , les argiles calcarif ères du terrain lacustre ; 
et les perruches j les argiles caillouteuses; mais ces expressions 
sont vagues, mal définies, et fort variables quant à leur appli- 
cation. Il n'en faut pas moins attacher une certaine importance 
à ces distinctions, qui expriment, suivant les localités, un 
état particulier du sol, et par suite une aptitude plus grande 
à telle ou telle culture. 



CHAPITRE XIV. 



Amendements. 



Cinq amendements minéraux en Touraine.— Du tuf.— Trois espèces de marnes. 
— Analyses de tufs et marnes par M. Brame. — Emploi du falun. — A quelle 
époque remonte l'usage de faluner les terres.^Gendres de tourbe.— Gharrrée. 



Le chapitre précédent nous amène naturellement à parler 
des amendements, c'est-à-dire des matières minérales qui, 
introduites dans le sol par la main de l'homme, peuvent réta- 
blir une heureuse proportion entre les trois éléments consti- 
tutifs des terrains fertiles. Les amendements employés en 
Touraine sont au nombre de cinq : le tuf, les marnes, les 
sables calcaires ou f aluns, la tourbe et la charrée. 

Le tuf est une craie saos argile, sans cohésion» souvent 
mêlée de paillettes de mica et de sable quartzeux très-fin. 
On l'exploite en un assez grand nombre de lieux , et surtout 
au nord de Tours, où on l'extrait au moyen de puits profonds. 
On peut en voir le type entre Tours et Monnaie, et à la Grande- 
Vallée , sur la route de Ghàteaurenault. Ces deux sortes de 
tuf, quoique identiques au fond, diffèrent un peu par leur 
aspect : celui de la Grande-Vallée est un peu plus dur, moins 
pulvérulent que l'autre, et son effet sur les terres subsiste plus 
longtemps , au dire des agriculteurs qui l'emploient. 
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Le tuf sert à ramendement des terres frpide^ et argUeusfâ 
de la molasse, qu'il reud plus légères et plus perméables , et. 
qu'il échauffe par sa présence. Mais ;SQ£i^^*et sur ies.tecre^ 
n'est pas seulement physique et mécanique,, como^oit l'a 
dit; le tuf agit aussi chimiquement en fournissant la chaux à 
des plantes qui en ont plus besoin que d'autres, en neutrali- 
sant, par le carbonate de chaux , lespilndpés âcîaès'qtfé peut - 
renfermer l'humus, surtout après le défrichement des bruyères, , 
et en transformant les sels ammoniacaux quijorennept.n^ige ': 
sance dans le sol. ; 

Souvent, à la place du tuf , on a employé avec un^égai 1 
succès les mâniersy débris calcaires de l'ex|doitatk)m'des car^ 
rières. * ] 

Les marnes ont deux gisements géologiques, dans la craie \ 
blanche ou tuffeau , et dans le calcaire lacustre, mais elles \ 
produisent un effet analogue, malgré la diversité de leur 
origine , parce que les principes minéraux qu'elles renferment ? 
sont les mêmes'. ; 

On en distingue trois espèces: les marues sableuses /les . 
marnes calcaires et les marnes argileuses. Les premières sofli ! 
des sables calcaires très-friables , mélangés d'une a^ez fpi^ I 
proportion de silice, et qui jouent spécialement un r^é méco- ; 
nique dans les sols humides. Les marnes calcaires sont des ! 
calcaires pulvérulents avec uue portion assez faible d'alumine, . 
qui agissent à la manière du tuf. Les marnes argileuses «orit ^ 
des argiles calcarifères , particulièrement employées pour les ; 
terres maigres , auxquelles elles donnent plus de çc)Qsis|;jin«ie | 
et de corps. Les marnes vertes argileuses , qui dépendent de ' 
la formation lacustre, sont surtout estimées, etpassient ata^ i 
près des agriculteurs pour les meilleures de toutes. On en « 
extrait à NeuiUé-Pont-Pierre , à Couesmes et sur plusieurs j 
autres points. ' ; 

M. le docteur Brame a bien voulu nous communiquer les 
analyses suivantes qu'il a faites de plusieurs tufs et marnes 
de la Touraine. Lorsque le carbonate de chaux atteint les 90 
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eaitièmes de la masse, ramendement doit garder le nom de 
tof , mais lorsque les autres éléments entrent ensemble pour 
20 centièmes dans la composition de l'amendement , on a alors 
une Yéritable marne. 



TUFS BT lIABIfBS. 



Tuf de la Pécaudière, à Parçay- 

Meslay 

Tuf du domaine de Meslay, à 

Parçay \ . 

Xuf du domaine du Goudray, à 

Yilleloin-Goulangé 

Tuf de la Marche , à la Colonie 

de Mettray : 

( 2« couche, blanche . . 

(4" couche , jaunâtre . 

Tuf de la Bellangerie , à You- 

vray 

Marne calcaire de la Chevrière, 

àChinon 

Marne d'une ferme de M. G. Ba- 

cot,àyeigné 

Tuf marneux de Yaudanière , à 

Rochecorbon 

Marne de Nouziily 

Marne de Fouace, à la Golonie 
de Mettray 

Mânierde la Bellangerie. . . . 

Marne sableuse de la Bonde , à 

Ceré 

Marne argileuse de Loches. . 



Calcaire. 


Argile. 


Sable 


Eau aTaol 

demicca- 

tion. 


97 715 


2 285 


peu. 


» 


97 091 


2 030 


879 


moiiudel 


94 92 
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98 


moin! de 1 


92 589 
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<ts 'folau^est un des plus précieux amendemaits de la Tou- 
raéne:' Comme ou le sait, c'est un sable calcaire , composé de 
débHs de Coquilles fossiles et de grains de quartz disséminés. 
Il agît à la manière des autres amendements calcaires, sur les 
terres fortes, froides et «Irgileuses du canton de Ligueil, et y 
produit d'excellents résultats (1). 

L'usage de fal/uner les terres remonte à environ deux siècles. 
En 1713, Bernard (te Chauvelin , intendant de Touraine, s'oc-^ 
cupaavec beaucoup d'intérêt de cette question qui partageait 
alors les agriculteurs. Il fit préparer à ce sujet plusieurs mé- 
moires , et les adressa à l'Académie des Sciences pour obtenir 
l'avis de cette savante assemblée sur l'emploi du falun, 
Réaumur, dont la curiosité lut éveillée par cette nouveauté , 
fit un voyage en Touraine et visita les falunières avec un éton- 
nement qui se traduit dans ses écrits. « Nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnaître , dit-il , que les bancs de falun sont 
l'ouvrage de la mer. La plupart des terres de ce pays ( Man- 
thelan j Bossée, etc.), ajoute- t-il , ne produisent naturellement 
que des bruyères ; les herbes y naissent à peine. Le falun 
donne une fertilité surprenante à des terres qu'on serait obligé 
de laisser en friche (2). » — On voit, par ces paroles de 
Réaumur, combien la physionomie de ce pays a changé avan- 
tageusement depuis un siècle ef demi. 

En 1776, quelques agriculteurs de Touraine consultèrent le 
docteur Raulin, inspecteur général des eaux minérales , afin 
de savoir si l'emploi du falun est réellement avantageux à 
l'agriculture Le docteur répondit par un mémoire imprimé, 
dans lequel , au milieu d'idées fort erronées sur la géologie , 
on trouve quelques principes assez raisonnables. Depuis cette 
époque, la question ne fut plus débattue ; et instruits par uue 
longue expérience , nos cultivateurs n'hésitent plus à faluner 
leurs terres. 

(f) Voir un mémoire sur l'emploi du falun en agriculture, par M. Tabbé 
C. Clievalier. (Annales de la Société d* Agriculture de Tours , 1849, t. XXIX ) 
(2^ Mémoires de l'Académie des Sciences , année 1720. 
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L'-cônploi da falun n'est point particulier à la Touraine; les 
contrées qui possèdent des dépôts coquilliers semblables en 
tirent le même parti. Ainsi , dans FAnjou , d'après M. Le Chà- 
telier, les faluns, analogues aux nôtres, sont exploités pour 
l'amendement des terres. D'après M. Delbos, les faluns bleus 
à Natica maxima du bassin de l'Adour (terrain miocène infé- 
rieur), rendent les mêmes services à l'agriculture (\). Enfln 
M. Lyell nous apprend que le crag anglais de Suffolic dont nous 
avons établi le oontemporauéité avec les faluns du bassin 
Ligérien , est aussi exploité pour lamendement du sol. 

Les cendres de tourbe produisent des effets merveilleux sur 
les prairies artificielles : elles contiennent quelquefois du 
plâtre, mais souvent ou n'y trouve que de la silice, de l'alu- 
mine et de l'oxyde de fer. Malheureusement on néglige cette 
précieuse ressource, quoiqu'elle abonde dans nos vallons; et 
en dehors des environs de Chàteaurenault et d'Autrèche, 
nous ne connaissons aucun point où l'on ait tenté de s'en 
servir à l'état de cendre. Dans la vallée de la Cisse, à Nazelles, 
à Noizay, à Pocé , etc., on exploite la tourbe et on la mélange 
avec des débris de craie tuffeau , appelés manier j pour l'amen- 
dément du sol. Avec ce compost tourbeux , on fait d'excellents 
jardins, que l'on peut cultiver longtemps sans nouvel amen- 
dement. On exploite aussi cette même tourbe pour la falsilica- 
tion des poudrettes , mais du moins elle n'y joue pas le rôle 
trompeur d'une matière inerte. 

La charrée, (résidu de nos cendres domestiques, dépouillées 
de presque tous leurs sels par la lessive), produit aussi de 
grands effets. C/est surtout dans les terres humides et sur les 
prairies que son action est plus puissante. Non-seulement elle 
facilite la végétation des bonnes plantes, mais son emploi 
constant et suivi pendant quelques années détruit les mauvaises 
herbes. C'est ainsi qu'on parvient à extirper les joncs d'un 
pré dont le sol est constamment abreuvé d'eau , et qu'on les y 

(1) Notice sur les fahluns du sud-ouest de la France, par M. Delbos. {Bulletin 
de la Société Géologique de France , 2" Série, t. V.) 
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remplace Daturellement par le trèfle et autres plantes de bonne 
qualité. 

La charrée est assez peu employée en Touraine : sur les 
bords de la Loire, dans une certaine zone, on la recueille pour 
l'expédier à Nantes par bateaux. Cet utile amendement est 
aussi falsifié par le mélange d'une matière tout à fait inerte. 
C'est une sorte de terre de bruyère, d'un gris cendré, légère, 
sablonneuse, friable , d'un aspect assez semblable à celui de la 
cendre. Nous en avons découvert plusieurs gisements à Benais 
et à Continvoir, dans la formation de la molasse. 



CHAPITRE XV 



La Touraine avant les hommes ; histoire de ses révolutions 
géologiques (I). 



Absence de terrains plutuniques. — Période Jurassique. — Configuration géo- 
graphique de la France à l'époque jurassique. — Les rivages des mers an- 
ciennes sont encore visibles au pourtour des bassins qu'elles ont occupés. — 
Écueils de la mer jurassique à Tournon. — Progression du rivage à la fin du 
deuxième étage oolithique.— Fin de la période jurassique.— Golfe de Tours.— 
Période Crétacée,— Gras vert.— État de la mer sur le littoral en Touraine à 
l'époque du grès vert.— Fin du dépôt de grès vert. — ^Mer de la craie tuffeau.— 
Récifs de polypiers —Population animale de l'Océan et du littoral à l'époqun 
crétacée. — Modification du rivage après le dépôt de la craie tuffeau. — 
Nouvelle configuration géographique de la Tourahie. — Craie blanche. — 
Origine organique de la craie blanche. — Végétation des points émergés. — 
Période J^océne.— Physionomie de notre province à cette époque.— Végétaux 
et animaux de l'époque éocène. — Période de la molasse. — Déluge local ; 
vaste dénudatlon de la craie. — Destruction des forêts de Touraine. — Ravi- 
nement du sol. — Dépôts ferrugineux. — Origine de nos terres arables. — 
Période lacustre.— Lacs, d'eau douce en Touraine. — Période des faluns. — 
Bassin marin en Touraine. — Animaux marins. — Déductions tirées de la 
nature des sédiments et des fossiles. — Traces de rivages. — Population 
animale du continent. — Soulèvement des Alpes occidentales. — Morcelle- 
ment des dépôts faluniens. — Soulèvement des Alpes principales. — Der- 
nière modification du relief de la Touraine , avant l'apparition de l'homme. 

La Touraine n a pas toujours présenté laspect qu'elle oflFre 
aujourd'hui : de fertiles vallées, de riantes collines et des 

(4) M. Tabbé Chevalier a déjà publié l'ébauche de ce travail, avec les cartel 
géologiques, dans la Touraine de M. Marne, 
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|riaf^eaux bcisés., ^vant rapparition dç |['hoœme^^^ elle demeura 
ée longs siècles au fond des mers; alors se /dépoi^i'^f ces 
couches épaia^es d<^, terrains , solides ou sablonneux , où gisent 
d'innombrables, fpssi^t^:^ marins, témoins irrëcusabliès de sa 
submersion, JSiOus ppus proposons d'esquisser ici rMàtbire 
des réyplutions géologiques ^e qotre province, et celle des 
races animales qui Tout successivement habitée. Pour cela, 
nous niç. nous lancerons point dans le cbâmp des hypothèses; 
mais nous emprunterons tous, l^s éléments de notre trailaîl à 
une chronique contemporaine dont personne ne contesiefa la 
véracité : nous voulons dire aux couchés du sol et aux dSbris 
organiques qu'elles renferment. ^' » • . r 

On ne trouve point en Touraiue de terrains ftutàni^é , 
c'est-à-dire produits par l'action du feu. Si l'on y rencbntt*e 
quelques roches d'origine ignée, leur présence y est accideà- 
telle. Ainsi, la Loire, la Vienne, la Creuse roulent aiifond 
de leur lit des blocs de granit, d'amphibolite, et de* tavès, 
qu'elles arrachent chaque jour aux montagnes où èHes 
prennent leur source; et il est facile de reconnaître dahs le 
sable de ces rivières les trois éléments qui constituent lé granit, 
àsavou : le quartz, le feldspath et le mica. C'est encore à 
l'action érosive des eaux qu'il faut attribuer les dépôts de blocs 
de granit roulé, situés près de Nouàtre, sur les bords de la 
Vienne, et dans toute la vallée inférieure de cette rivière, où 
ils servent à l'entretien des routes. 

Le sol de notre pays est donc entièrement formé de roches 
neptuniennes , déposées au sein des eaux par couches horizon- 
tales , entremêlées de fossiles. Ces couches se sont fbrmées 
dans le cours de plusieurs périodes distinctes, dont noiïs allons 
retracer Thistoire. 

PÉRIODE Jurassique. — Les roches les plus anciennes et 
les plus profondes que nous ayons à signaler sont des calcaires 
appartenant aux étages supérieurs de la formation jurafôique, 
(•2' étage oolithique). A cette époque, l'Europe présentait une 
coniiguration géographique bien différente de celle que nous 



— 253 — 

lai €OimaissoDS aujourd'hui. L'Océan s'éteudait sur la plupart 
des lieux où s*élëyent de nos jours les cités les plus florissantes 
et les plus policées. Londres, Paris, Berlin, Tours, Milan, 
Florence, Naples , Madrid , etc. , étaient plongés sous les eaux , 
aussi bien que l'emplacement de ces hautes chaînes de mon- 
tagnes que domine aujourd'hui le Mont-Blanc , point culminant 
detoute l'Europe actuelle, vieux géant dont la tète chenue se 
cache sous les nuages à près de cinq mille mètres au-dessus 
des mers. Trois bassins maritimes se partageaient alors la 
France y séparés par le plateau central de l'Auvergne, et com- 
maniquant entre eux, dans le principe, d'une part à Poitiers, 
et -d'autre part à Langres : c'étaient le bassin anglo-parisien, 
le bassin pyrénéen , et le bassin méditerranéen. Ces trois 
baissins étaient unis dès l'origine, mais bientôt le littoral des 
niers s'éloigna de plus en plus de ses premières limites , à 
mesure que les étages se succédaient , de telle sorte que les 
nouveaux étages se déposèrent toujours concentriquement les 
uns en dedans des autres. Il en est résulté que le littoral suc- 
cessif de tous ces étages forme des lignes concentriques paral- 
lèles au pourtour des bassins, et que la distance abandonnée 
par la mer, du premier étage au dernier, est d'une largeur 
moyenne d'un degré, ou vingt-cinq lieues terrestres, sur le 
versant occidental des Yosges. Ainsi les mers anciennes sont 
jestées, durant toute la période jurassique, avec les mêmes 
drconscriptions géographiques; et les limites de ces mers, 
parCaitement conservées , nous montrent encore aujour- 
d'hui toutes les lignes littorales successives, malgré le grand 
nombre de révolutions géologiques qui auraient pu les 
anéantir. 

Le bassin jurassique anglo-parisien , auquel appartenait la 
Tooraine, occupait le nord-ouest de la France et la partie 
orientale de l'Angleterre. Le rivage descendait d'Edimbourg 
à Poitiers, par Liverpool, Cherbourg et Angers, en longeant 
le massif Breton, d'une part; la Manche n'existait pas encore, 
et l'Irlande se trouvait liée à ce grand continent. D'autre 
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partj le rivage se poursniYait de Poîtrers à Bar-le-Diit, et 
regagnait TAugleterre pai' Boulogne. 
I A l'époque qui nous occupe , c'eat-îi-dire pendant le dépôt 
du deuxième étage oolitlitquej le rivage méridional de ce 
jfïassiDt qui d*abord s était éteudu jusque dans la Creuse, 
s était rapproché de la Tourairrfej par suite du retrait de 
l'Océan. Des parties profondes existaient depuis Tournou jus- 
qu'au Blanc : c'est au milieu de eette mev calme que se sout 
développés des myriades de t>ohpieis, restés cneôré aujour- 
d'hui dans uu état de conservation admirable, sur le point 
où ils vivaient et dans leur position respective d'existence* Il 
eu est résulté d'immenses récifs de coraux que Ton peut visiter 
dans les tranchées des rontes, près de l'ontgombaud et du 
Bktic, Ces polj^iers fomiaietit , soit des récifs isolés en blocâ 
énormes, soit des chaînes d'écueils alignés de I est à Touest, 
le long des cuites. Aujouixi'hui, arrachés à leur gisement pri- 
mitif, ils sont taillés en dalles et servent à paver les églises 
de cette portion du Berri. Prés d eux ou avec eux vivaient des 
multitudes de Nérinées^ de DicerattH , d^Astrées, de TelUms et 
û'Aminomles . dont on trouve encore les restes pariHitement 
conservés dans le calcaire corallien des Lords de la^ Creuse, 

A la lin du deuxième étage oolithique, les eaux ayant 
diminué sur tons les points du littoral, le rivage s'augmenta 
de nouveaux attérissements et s'avança jusqu'en Tourame- 
Pendant le défxït du dernier étage jurassique, il se prolongeaitp 
en forme de cap, jnsqu*à St-Pierre-de-Toumon , et se poiu'- 
suivait , pendant un ou deux kilomètres , dans le lit actuel de 
la GreuBe, jusqu an gué d'Ernusson. Puis , après avoir creusé 
une anse tranquille , en se retirant dans le Poîtou, il ienlrait 
en Touraine aux environs de Richelieu, Eu même temps j une 
ile s'élevait au-dessus de la mer à Souvigné, Depuis cette 
époque, ces divers points ont toujours été émergés , car nulle 
part Us ne sont recouverts de dép^Jts plus récents* (Voir la 
carte de la mer de la Molasse), 

Les terrains du deuxième étage oolithique se montrent , 
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comme. nous venoas de le dire, à Souvigné, près de Château- 
la-Yallière, où la roche, non oolithique, fournit une bonne 
cbaùx hydraulique ; à Sonzay, où sa texture offre Faapect du 
calcaire lithographique; à Bichejieu, où elle est remplie de 
petites ammonites écrasées; et à St-Pierre^de-Tournon , où 
sa structure tourne àFooIithe, c'est-à-dire représente des œufs 
de poisson agglomérés. 

On ne trouve en aucun point de la Touraine le calcaire du 
troisième étage ooUthique, quoiqu'il soit indubitable qu'il 
s'est déposé au-dessus du précédent , dans les limites géogra* 
pjiiques que nous venons de tracer pour le sud de notre pro* 
vince. Cette formation a été recouverte de dépôts crayeux 
a^sez puissants, qui ne lui permettent pas de se montrer au 
jour, n est probable cependant qu'on la rencontrerait à une 
faible profondeur, près des limites de ses anciens rivages , 
mais dans la vallée delà Loire, à Tours, elle ne s'est pré- 
soitée qu'à 200 mètres de profondeur sous la craie et les grès 
verts, dans le puits artésien de M. Champoiseau. 

La fin de la période jurassique a été déterminée , d'après 
M. Elle de Beaumont, par le soulèvement du mont Pila, de 
la Côte-d'Or , des Cévennes , du Jura et de TErzgebirge, dont 
la dislocation suit la direction de l'ouest 40*» sud à l'est 40® nord, 
n^çn résulta l'anéantissement complet de la faune de l'époque 
pr^ç^ênte, et la création d'une faune nouvelle. Quant aux 
tTQJa bassins des mers jurassiques, ils continuèrent à subsister, 
mais dans des limites de plus en plus restreintes , par la re- 
traite graduelle de TOcéan. Le continent que nous avons vu se 
desaiQer et s'agrandir peu à peu , avait pris des proportions 
considérables. Dans notre région, il était découpé d'une ma- 
nière as£|ez bizarre en croissant irrégulier, et étendait ses deux 
bras, d'une part jusqu'au nord de l'Ecosse , et de l'autre jus- 
qu'à Maëstricht, en laissant ouvert un large détroit de 
Bruxelles à Cambridge. La Touraine, encore submergée 
preiique tout entière , formait la limite méridionale de cette 
Méditerranée^ ce que nous pouvons appeler avec raison le 
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golfe de Tmtrs , et se tmiivatt séparée du baism pyrénéen par 

ïisthme de Poitiers, U* « . 'H i n 

. . PÉRIODE CRÉTACKE. ^ Le basain aiiglo parisien ^ dans tes 
Hmites géograpliî([neB que nons venons de lui assigner , rcsçot 

' les lUvers dépôts de !a période crétact^- T^ons nt trotivons en 
Touranie que fefl gf^H\eptô, la liraie tuffeaa^t la craie 
blanche: CCS trois étages occupent, dans notre pa\ s, à peu 
pmlea mêmes limites que le dernier teiram oolitliique, les- 

.quelles na paraissent pas avoir été Ironblëesparle fioolèvement 
delaCùte d'Or, sur tout au e^mmenceinent du dcpïH. A en juger 
par la liauteur de^ falaises jurassiques qui existt^nt encore sur 
la Creuse , la profondeur de la mer, dans le golfe de Tours , 
devait atteindre euviron 280 njètres : iViii placement où cet au- 
jourd'hui située la ville de Tours devait être un dés points les 
pluîi profonds, mais le bassin se relevait au sud près des 
côtes. 

Le gvvn vert a occupé partout dans notre province Fancien 
haBsiu abandonné , à la tin du troisième éta«;e oofithique , par 
la mer Jurassique , car partout il masque cette dernière for- 
mation* Il s est déposé à Barrou , dans la vallée actuelle de la 
Creuse, sous la forme d*an sable vert et d*un limon bleu- 
âtre exlrèmemeul lins, uidice du calme de TOcéan dans 
cette région , située dans une anse, prks du littoral, La mer 
était beauccjup pins tourmentée à ïîichelieu et même les vagues 
devaient y détérfer avec une certaine forc^ le long des côtes ^ 
car on y trouve beaucoup de blocs et de plaquettes de grès 
brisées par l'action de la lame* Autour de Tilot jurassT<ïTte de 
Sonzay, le sable du rivage j sans cesse agité par les marées j 
présente des couches, tantôt légères, tantôt graveleuses. *A 
Cyran, existait un bas- fond , nù raccumnlation du sable a lîni 
par créer un véritable éctieil^ écuei) qui eût été dangereux 
pour la navigation , car il s'y portait un fort courant , ainsi 
que nous lindique la grosseur des grains de ce déj^dî Au- 
tour de ce récif, enstaient des bancs d'huîtres considérables* 

-„^Ën même tempd, des soure^^s ferrogineuscs, sihceuses et 
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Ciloiirar^ mélaîiBt kus produits waa,. eau de là BlerM^ 
silice et le calcaire, iatimement unis et péaétréB de graini ^erts 

:4e«Uoate de fer, ont fonné les plaquettes de ^:ès qui dlTiient 
partoai cet étage. Dan» toute la vallée de la Creuse, le fer , 

i pasié à l'état de sulfure , s'est déposé en nodules au miUen des 
ii^es Meues où il a été présenré d'une décixnpo^tioa'idté; 
neure* 

L'^ioque du grès Tert a été terminée probablement par le 
'Soslëvenient dbi mont Yiso, dont les dislocations sont dans la 
direction du N.-N.-O. au S.-S.-E. Le soulèvement de ce 
qrstème n'a produit aucune perturbation importante en Tou- 
raine, et n'en a modifié le relief que d'une manière légère. 
L'Océan se retira à une assez faible distance de son ancien 

: vivage, et laissa le long des côtes une bande étroite de grès 

* Tert dont la largeur ne dépasse guère un kilomètre à Toumon, 
àBichelieu et à Sonzay. L'écueil de Cyran, qui se trouvait à 
la Mmite inférieure du balancement des marées , fut entière- 
ment découvert^ et forma un ilôt qui avait 2 ou 3 kilomètres 
de long sur un kilomètre de large. 

Td était Tétat de la Touraine lorsque se déposèrent les 
assises puissantes de la craie tuffeau. Déjà le bassin, qui, après 
la période jurassique, n'avait pas plus de 280 mètres de pro- 
fimdeur, avait été en partie comblé par le grès vert, puisqu'on 
trouve cette roche à Tours, dans les puits artésiens, à 70 ou 
80 mètres sous l'étiage de la Loire. Mais cependant, dans les 
parties les plus profondes, se développèrent des bancs immen- 
ses de polypiers, principalement à Sache et à Benais. Ces ani- 
maux travaillèrent en grand pendant la longue période de la 
craie tuffeau, et en accumulant successivement leurs cellules de 
eorail, ils produisirent d'énormes masses de récifs , que l'on 
eqdoite aujourd'hui comme pierres à bâtir. 

Étrange destinée des choses humaines ! La petite cellule 
qu'on de ces atomes vivants s'est construite longtemps avant 
ke hommes subsiste encore aujourd'hui dans son intégrité, 
malgré les bouleversements les plus prodigieux, et sert à la 

17 
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eoEistrueiton de nos palais et de nos tombeaux. Babylone et 
NLûive* cours fastueuses , villes orguelUeuses et splendides , 
cités de temples et de palais, sont détruites depuis de longs 
siècles , et le paire de Khorsabad igaore même la place de 
leurs ruinas et de leur pou^isièrc. Les reptiles qui se sont traî- 
nés dans la fauge, sur léeorce à peine ébauchée de notre 
planète, aux î^ges de son enfance , y ont imprimé des traces 
inejfaçables qui nous apparaisseot aujourd'hui gravées sur le 
roc comme sur une neige récente; mais ces arniées iunom- 
brabtesqui broyaient le monde sous leurs pieds, ces puissants 
potentats, ces fléaux de Dieu qui semaient partout la ruine et 
la désolation , et qui devaient empêcher l'herbe de repousser 
à jamais sous les pas de leurs coursiers , n'ont pu peser assez 
sur la surface du sol, pour y laisser après eux une seule do 
leurs empreintes ! Le lendemain, le veut et la poussière ont 
effacé le sillon éphémère quy avait creusé leur passage! 

Et pourtant, quelles convulsions ne devaient pas déchirer 
les entrailles de toute LEurope, lorsque les continents j pous- 
sés par l'ijupulsiou du feu central , s'élevaient au-dessus de 
rOcéau ! lorsque dm cliahiës de montagnes s'élançaient d'un 
seul jet du fond de la mer, à 4,000 mètres d élévation! Qui 
nous dira ces scènes grandioses , où les êtres étonnés assistaient 
pour ainsi dire à renfanteraent convulsif du monde ; où les 
mers, chassées d'un p61e à Fautre, erraient furieuses dans leui's 
bassins brisés, engloutissant sous leurs vagues des races 
d'animaux, et modiiiant les conditions vitales de leur exis- 
tence? 

I/Océan qui baignait les îles de Cyran et de Sonzay et la 
côte méridionale de la mer crétacée , présentait , eu effet , une 
nombreuse population , de formes assez analogues à celtes des 
bdtes actuels de nos mers^ car il ne faudrait pas s'y tromper ^ 
à toutes les périodes géologiques le lit de 1 Océan fut habité: 
la stérilité et Ja sohtudede ses abimes ne sont que de poétiques 
lictiojis démenties par les faits. Çétaient des lég:iôns de pois- 
sons annéa de dents aiguës et nombreuses^ pour faire la 
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giurae' àDès nrfriadfis de petite animaux qui pullulent dan» 
IméÊiaiéoiéG» , accomplissant ainsi cette grande loi de la morf 
vMebtequi , dit M. de Maistre , arme tous les êtres les uns 
contre les autres. D'autres espèces, plus pacifiques, avaient 
lè'iao]^» recouvert d'énormes écailles, destinées «ans doHte 
àiksi protéger contre la haute température des mers « cette 
époqùLe. --■>' = 

>! iât nûlieir 4e ces rois de Fabime se jouaient, ces milliers 
tfMwmaui auxquels la Providence a laissé le soin de se bâtir 
lÉMsmaisoti de pierre : les huîtres , aux innombrables variétés ; 
les^tà^rÀtQles, nantonniers qui ont Tart de s*amarrer aux 
mohers il l'aîde d'un long cable de soie; les gryphées, aux 
csqulles {^aeieusement recourbées; les cythérées, dont les 
ebquillages accumulés en bancs immenses à St-Avertin » ont 
{noduit te' pierre d'Ëcorcheveau {eoncharam vallis)^ si com- 
mune dans nos constructions; les moules; les ammonites , dont 
teS'VtoiiUea s'enroulent comme les cornes de bélier du Jupiter 
life^vn; les oursins , au corps hérissé ; les madrépores , tribu 
ibifitHrease d'architectes sous-marins; enfin d'innombrables 
espèces de crustacés , de mollusques et de rayonnes, 
u^ies ammonites , assez communes au sein de nos roches de 
Vépoque jurassique et de Tépoque crétacée , méritent surtout 
d'Attirer l'attention par la symétrie de leurs volutes^ Félégance 
de rleinra formes, la richesse et le caprice des dessins qui fea~ 
tooneni leur -coquille, courent en méandres sinueux et se 
déxdoppoit en contours ondulés. Admirable Providence î qui 
s'occupe de toutes choses avec un égal souci ; qui régit cette 
JMnltante< poussière de mondes semés dans l'immensité de 
b'flipacé^^ et; l'atome obscur balancé dans un rayon de soleil . 
^ «Étdopppe Saturne d'un anneau de 70,000 lieues dédia- 
|rlèll^fi^) ijeté^ suit la tète des habitants de la planète conuM 
lïixiieid'iunîiipûnt gigantesque , et qui répand à profusion sur 
»m«>cptiHàge< «enfoui an fond des mers les mer?eiUes de là 
ÔK^Feiaphodâieate, de la- broderie la plus riante! 
»i lÛai à'oôté de ces créatures charmantes apparaissent des 



— 260 — 

êtres hîdeui: ce soat des bélemnît^/mnÔiSiV' anaîdgiies à 
^os seiches modernes , et pourvus coimoe elles d'un réservoir 
d^encre. Chose étonnante! Cette sejjta fossile se retrouve iU' 
tacte au seiu de nos rochers , et Cuvier et Buckland out pu 
tracer de trais dessins avec une encre antérieure anx temps 
historiques. L'Océan nourrissait encore des squales requins , 
dont on trouve des restes à St-Mars. 

Les cotes étaient fréquentées par des crocodiles j de gros 
lézards appelés sauriem^ et surtout par le mosasattrus^ mon- 
strueux reptile de huit mètres de long, dont la mdchoire était 
armée d'une manière redoutable , et dout ou a découvert les 
débris fossiles aux environs de Bléré (carrière de Gèvres). Le 
littoral était encore habité par des reptiles ailés , des toiiues, 
des araignées^ des libellules , quelques autres insectes et peut- 
être des mammifères marsupiaux, la température devait sur- 
passer ceUe de notre zone torride. 

Tels sont les éléments les plus curieux de la faune de cette 
éijoque, à laqueUe plusieurs grandes perturbations géologiques 
vinrent apporter des modifications importantes. La période de 
la craie tuffeau fut terminée par un vaste ébranlement du sol , 
qui refoula les eaux vers le nord-est. En Touraîue , une partie 
:,de Touest et du sud de la province fut mis à un , et la mer 
qui^ à l'époque précédente, couvrait presque toute la surface 
de notre département , abaudonna son rivage , et se retira de 
j,40 à 50 kilomètres à 1 ouest , et de 50 à 60 au sud. En effet, 
:,iles UmiLes que Ton peut assigner à la mer de la craie blanche 
en Touraiuej suivent une ligne tirée de St-Christophe à Foti- 
l^dettes et à St-Epain d'une part, et d'autre part de St-Epain à 
•Ifrancueil. Les plateaux qui dominent les valions de rEscotais 
miÉ^ de la Choisillc semblent encore être des traces de la pre- 
mière de ces limites; et la ligne de hauteurs qui sépare les 
-lyersants dePlndre et de la Vienne ^ de St-Epain àCourçay , et 
ajeenxde rindre et du Cher , de Coarçay à Francueil, forme 
fr^probablemcnt l'âncieu littoral luéridîona! de la mer de la craie 
blanche. 
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. JUaû left arrondissements de Ghinon et de Loches étaient 
presque entièrçiaent émergés, sauf quelques points, tandis 
que Tairrondissement 4e Tours était encore plongé sous les 

C9UXe«< 

.. Ij% QFaie blanche forme une couche peu épaisse , peu carac- 
téidsé^, et,. comme nous le verrons plus loin, elle a été en 
grande partie dissoute ou balayée par les submersions posté- 
rri^Kires, à Fépoque de la molasse. On y trouve beaucoup de 
.^Niçulos siliceux , provenant d'épongés , avec quelques autres 
:^ilfi9 de la craie tuffeau , convertis en silex; des zoopbytes 
«ximeux, et des silex pyromaques ou pierres à fusil. Les 
9>UEQeB siliceuses ont joué dans cette mer un rôle beaucoup 
|diu important que les sources calcaires , tandis que les der- 
luè^res ont prédominé dans la mer de la craie tuffeau. C'est 
ce .qui fait que la craie blanche de Touraine est composée 
presque exclusivement , même dans les points où elle n'a été 
ni. dissoute ni remaniée , d'une poussière siliceuse et non cal- 
qwe.. Les sources ferrugineuses ont aussi été fort abondantes 
daps la mer crétacée , à cette époque et à la précédente , et l'on 
ijetrouve encore aujourd'hui dans les roches, comme témoi- 
gnage irrécusable de leur action, un très-grand nombre de 
■ pyrites martiales en partie décomposées. 
.iQbservée au microscope, la craie blanche présente une 
nmltitude innombrable de fossiles marins extrêmement petits, 
;tA^ qqe des coquilles , des oursins , des coraux , des éponges , 
,4^ .crustacés et des infusoires. On dh*ait que ce terrain est 
Imposé entièrement de débris organiques , et que chaque 
. grfiipi 4e cette poussière calcaire ou siliceuse a été autrefois 
^rjfBÎy^ et animé. L'enveloppe blanche des silex delà craie est 
',fQU99iïremplied'infusoires pétrifiés, et chacun de ces animal- 
v,|Bn|i^^ invisible à l'œil nu , conserve encore sa structure orga- 
..niq)ae., quoique mort depuis de longs siècles. 
fifM,!^ ^ntinent était orné d*une riche végétation intertropi- 
.,^^4ont nos climats ont perdu depuis longtemps Télégante 
parure» C'étaient de hautes conifères à la verdure immortelle; 
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diès fbiigère?î arborescentes , des liliacées toujours élégantes; 
de vastes champs de graminées ; c'étaient eneare de!^ f yceri et 
des zamïas ^ fridigèiies des régions équinoxiate^, balançant 
avec grâce au sommet de leur tige un léger ehapireau de 
feuiUès pennées; et enûa la nombreuse dt belle famille des 
pàïtoieipfe iatiï fetilUea enéventaU; alors fbii: coriimune dans 
ncMs cfimafs, rnâîs depuis longtéraps transfuge dé notre la- 
titude, 

PÉtaoDE ÉOGÈNE, — TJn prodîgieux phénomène terminia la 
période crétacée, ouvrit Tépoque tertiaire, et anéantit com- 
plètement une multitude de tribus animales, entre antres les 
bétemnites et les ammonites. La vaste chaîne des Pyrénées, 
en se levant comme un géant dn fond de son bercean submergé,' 
souleva avec elle TEurope presque entière, et en modiliapro- 
foudément le relief, La Touraîne parlieipa à ce mouvement 
européen , et se trouva portée au-dessus des mers^ i^ouverte 
d'une couche crayeuse sur toute son étendue. 

La physionomie de la Touraine offrait alors beaucoup d'ana- 
logie avec celle de la Champagne pouilleuse. C'étaient de vastes 
plaiucs de craie, à l'aspect monotone, à la teinte grise ou blan- 
cbàtre, légèrement ondulée?^, et ae creusant, comme le fond de 
la uier actuelle, en larges vallées aux pentes adoncics, siège 
de grands courants sous-marins. Le sol présentait une dégra- 
dation continue de hauteurs , à partir de Tournon ctdeRiche^ 
lieu en s'inclinant vers le nord , par suite dé la retrait© 
Bucceasive de la mer, aut diverses époques géologiques. On 
voyait d'abord j à une altitude supérieure, les anciennes fa- 
laises de la mer jurassique; puis, au pied de ces falaises, le 
littoral sableux de la mer du grès vert; puis , à un niveau 
Ipcore plus bas, les dép(>ts dcLOcéan de ci^aiètuffeau; et enfin 
Btâns rarrondissement de Tours , l'ancien fond de m^ de la 
ci^àîc fttaticbe. Cette dégràdalion d'étages existe encore an* 
jourd'bni fl nnèmdniëre dsse^ sensible ,*nialgréH3fi altération* 
pbsféjnetirc^ que les grands mouvements du ^à Ont dû yîn- 
tioduire, Quant à la physionoiliie du sol on peut en prendre 
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nue idée fort juste, en considérant Taspect du payi^ situé au 
saddelaManse et de la Vienne, car cette portion de notre 
piovinoe.n'a jamais été submergée depuis cette époque. 
..)ja Touraine était alors couverte de vastes forêts de pal- 
miers., de chênes 9 de châtaigniers, d'ormes, de bouleaux , de 
çbwnes, dout nous retrouvons d'innombrables débris dans 
IfjHid^ts p)us récents. Au milieu de cette végétation vigou- 
reuse et luxuriante qui s*épanouissait sur nosplages, à Fombre 
de c^. forêts vierges dont les immenses solitudes ne pouvaient 
éti^ troublées par Thomme , devaient se développer des . praji- 
Wfi de, graminées , où paissaient en paix de nombreux trou- 
peaux de mammifères ruminants et de pachydermes. En effet , 
Ifili.admirables travaux des Cuvier et des Brongniart nous ont 
lé;ifâédanç le gypse de Montmartre, sorte de nécropole de la 
Ifrance à T^époque tertiaire, une quantité prodigieuse de débris 
intéressants ,que le génie d'un seul homme a ressuscites^ pour 
ainsi dire , et que les lois de l'anatomie comparée nous mon- 
trent aujourd'hui reconstitués, avec leurs muscles, leurs 
lierfe, leurs allures et leurs mœurs. Le sol n'était pas seul 
habité, et une multitude d'oLseaux, de l'ordre des Passereaux, 
4|BS Grimpeurs et des Gallinacés, animaient les plaines de 
l'air , poursuivis par quelques oiseaux de proie. 
. PsKTOD£ D£ LA MOLASSE. — L'état de choscs que nous venons 
de décrire se poursuivit pendant toute l'époque éocène et 
pâme, pendant une partie de l'époque miocène. Notre province 
^ta ânergée pendant toute la durée du dépôt des grès et 
sables, marins supérieurs de Fontainebleau, et la catastrophe 
géologique qui mit fin à cette formation, ouvrit pour nous 
laMurte période de la molasse. Cette catastrophe fut déterT 
ppée par le soulèvement des montagnes de la Corse et de la 
jterdaigoe, dirigé du sud au nord, et par l'élévation de 
I^sieiu*^ chaînes de hauteurs dirigées dans le même sens, 
entre les vallées de l'Allier, de la Loire et de la Saône, 
.r Le résultat de oes mouvements du sol fut la destruction du 
bassin marin de Fontainebleau. Lamer, chassée pour ladernièi:^ 



fois do territoire Parisien, se* répandit avec une violence 
inouïe au sud de ses anciens rivages el inonda la Beauce , TOr- 
lëanais Je Sancerrois, laSôIogtie et ime partie de la Touraine< 
Tous les points le^^ plus has de notre praviuce furent engloutis 
de nouveau svus cv véritable déluge, qu'il ne faut pas con- 
■ fondre avec te déloge biblique, et il xje resta hors de l'atteinte 
des vagues diluviennes que les iles de Sonzay et de Cyran ^ le 
cap jurassique de Touraôjtr, et Uti contiuent crayeux, situé 
au sud-ouest, de Lahaye à Bourgueil, eu passant par Ste- 
Maure, ^t-Épain et Ghinoo. (Voir notre carte de la mer de la 
molasse/. 

^Hfr 4>reiïiier effet de cette invasion subite de la mer fut la 

*^' destruction des riclies forêts qui abritaient alors notre payg. 

Ces arbres séculaires, déracinés, abattus, brisés, ont laissé 

«nfonis de nombreux débris dans le dépôt de molasse, et 

plions y reti'ouvons aujourd'hui beaucoup de troncs fossiles de 

jljhêneSj de chàlaigniers , etc., et des noix de cocotier. Touà 

ces fossiles sont silicilics, 

.^ Mais là ne se borna pas l'action destructive des flots, 
Toute la couche supérieure de craie {craie tuffeau et craie 
hlauchc)^ agitéa et délayée par ce torx^nt impétueux j fut dissoute 
et eutraîoée par les eaux ^ sur une épaisseur ass^ considé- 
rable. 

Il ne resta sur le sol que les cailloux siliceux, brisés , mais 
non roulés , les brèches , les ïoophylcs silicifîés , les blocs de 
sitex et de grès , les sables et les argdes , eu un mot tous les 
éléments insolubles de la masse de craie dont ils faisaient 
autrefois partie intégrante, mélangés avec des sables, des 
grès et uu trcB-petU nombre de cailloux roulés, entraînés 
par la mer de Fontainebleau. Telle est la physionomie générale 
du terrain de molasse, expliquée par son origine violente. 
G/^fcElei pEN^duit d'une vaste dénudation de U craie; tous les 
éléments tju'il renferme ne lui appartiennent point en propre, 
à i êxceptiou des troncs d'arbres fossiles , et il a emprunté tous 
im materions de sa formation aux dépèts antérieurs. 
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.ff.-'(Jtet»U0r.ifii7. «I det. D. TMêhaiHli iu 

PÉRIODE DE LA MOLASSE. 

'Vm intaïkm mbito et passagère de la mer de Fontaineblean couvrit la Tmi<* 
raliueu Troif pointa seulement étaient émergés : au sud-ouest, un continent de 
craie , qiA s^étendait de Bourgueil à La Haye , entourant le terrain jurassique 
de ÙdièUen ; im sud , à St-Pierre-de-Toumon , un cap de ce même continent ; 
an nord , 111e iwissique et crayeuse de Seony. Le reete de le Touraîne étett 
ploDgé sous la mer. 
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Oq ccfïiçoit que cette itivasioQ passagère, mais extrêmement 
violeDte , de la mer, dut produire en Touraine , à Ja surface 
du sol , des perturbations considérables^ Outre le phénomèue 
de la dénudation dont il reste encore tatit de traces dans lea 
blocs de silex déchaussés et accuranlés sur les plateaux [Ginais, 
Thilouae, etc), les flots ravinèrent prolondémont tout îe pays, 
en @uÎYant les pentes naturelles du terrain, Ccst ce qui donne 
à cette région Taspect tourmenté qui en est lïm des caractères 
physiques : ce ne sont que ravina profoudâ et nombreux ^b 
pentes abruptes , et cours d'eau luuftipliés dans le^ moindres" 
plis du sol. H est facile de comprendre j à ne considérer que la 
surface du terrara, sans même étudier les matériaux d'em- 
prunt qui le constituent 5 que cette région a été le si%e d'im 
eifrayant cataclysme. Ce grand évéuement eut lieu, comme 
nous venons de le dire, à la tin du dépôt des sables supérieurs 
de Fontainebleau, et c'est ce qui explique la discordance de 
fitratificatiou qui existe, d*après M» Élie de Beaumout, entre 
ce dépôt et celui de la molasse. 

Le» argiles de la craie, délayées par l'eau , n'ont pas été 
entraînées sur les pentes , et sont demeurées sur les plateaux , 
où rindustrie les exploite poar en fabriquer des carreaux , des 
briques, des tuiles , des poteries et des faïences, principale- 
ment à Cliauibray, à Langeais, à Luynes, à ChAteaurenault , 
à Souligné 5 etc. 

Les cailloux siliceux, au contraire, entraînés et brisés par 
les eaux , se sont accumulés sur les pentes des œteaox et des 
ravins, où ils constituent un sol éminemment propre à la 
culture de la vigne. Quant aux ravins, ils ont été en partie 
comblés par le phénomène de la déuudation des plateauxi Ml ot 

C'est à cette même dcuudation que nous devons la éeult 
richesse minérale de notre province. La masse de cmie était 
semée d innombrables pyrites, et Ton eu remarque encore des 
traces évidentes , signalées par leur couleur jaune , dans pres*»^» 
qne tous les blocs de calcaire. Ces pyiites, lavées par l'eau ,^*^ 
ont été décomposées, se sont hydroxydées,et il en est résaltd 
ces amas de nodules de fer hjdroxydé que Ton trouve aujonr^n 
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d'èmdaii» la > loolisse. L'mdustrie primitive ém Gaxàmlef a 
«fdoitës autrefois , wi moyen de forges à bras , aux çimrotiSv^ 
'dA'Ghàteadr^KtuIt ; on les exploitait «noore, il y a^uçlqu^ 
apuéea^ à Ghàteau-la^Yallière et à PreuiUyç le hàntrfpurDaau, 
de^Pooéest seul en activité aiûourd.'hiiL 
^ . &»if( réroûon de. la craie, Vindustrie du fer n'existeraït 
piS'.T<ai T^mFaine, «ar Fextrajction des nodules pyriteox^ au 
mffim des masses calcaires, eût entraîné des frais trop oonsi-: 
d^nble&! fi-eat eUe également qui nous a dotés de nos sources 
fnii^agiDeases, en préparant ces amas de matières minérales v 
ojflMeattx se chargent de principes martiaux. U est remaiv 
quable, ea efiet, que ces sources ne se présentent que dans le 
Umm de molasse, où les argiles sont fréquemment colorées 
eHiDaiige par Toxyde de fer. 

iHom devons ajouter que ce terrain constitue en Touraino 
Ia*;pliis belle région géologique de sources. L'argile qui en 
famela base, est comme une sorte de cuvette imperméable, 
destinée à recueillir les eaux pluviales , à les conduire vers les 
vaUoQS et à les épancher en fontaines claires et limpides. C'est 
OQiqiii a établi cette beUe hydraulique souterraine, et cette 
adiiirable profusion de sources et de ruisseaux , qui font on 
des charmes et une des richesses de notre pays. 

Une autre circonstance importante , que nous ne devons pas 
oublier de mentionner, c'est que le grand phénomène dont 
nwsf venons de retmcer l'histoire, a préparé les trois cin- 
quèmes de nos terres arables. Avant l'invasion de la mer de 
Fefatainebleau, notre sol était composé d'une craie impure et 
gmnîère, tel qu'il se montre encore sur les plateaux au midi 
delà Ytcnne : terrain gris, maigre, peu profond, trop per* 
fllteMe.rCest.ladénudation violente de ce terrain qui mn 
digiméles éléments les plus fertiles. Après le dépôt de la 
mofasse y les événements géologiques qui sont survenus nous 
oiifc\^porté de meilleures terres , il est vrai , mais sur un^ 
eflipBee «trop restreint et qui embrasse à peine le quart de la 
superficie totale. Nous devons donc regarder comme un événe^ 
m«d trèfr-iniportwt pour nous le déluge local qiie la lojumoft : 
a Mibi à Fépoque de la molasse. 



Période lacustre.— Ce déluge ne fut pas de longue durée^ 
et les eaux marines ^ chassées à Tou^t par la commotioo 
violente qui les précipitait du nord j laissèrent bientôt la Tou- 
raine à sec- C'est alors que dans les parties les plus basses de 
ce bassin, c'est-à-dire daoa les cantons de Chàteau-la-Yallière^ 
i d^Cuynes, de: Tours-nord , de Moutbazon, de Bléré, elc*j 
se réunirent les misseaux qu'y amenaient de toutes parts les 
vallons créés à Tépoque précédente. C'est au fond de ce petit 
bassin intérieur , alimenté par les eaux douces, que se dépo- 
sèrent quelques couches de calcaire nymphéen , de sUex , de 
meulières et d'argiles vertes. Ces roches nous offrent un petit 
nombre de coquilles lacustres et terrestres , des planorbes, des 
lymoées j des paludines, des cyclostomes> des hélix on lima-^v- 
çons , avec des graines de chwa. Les calcaires lacustres ne ' 
présentent pouit de fossiles plus intéressants. ( Voyez la carte 
J*^e la Période lacustre.) 

Les sources ferrugineuses qui coulèrent au fond de la mer, 
pendant toute la période crétacée et sans doute à la surface 
^^u sol pendant la période éocène, continuèrent de couler au 
^nd du lac d'eau douce. Il en sonrd^t Tiotamment nue fort 
remarquable, à Ferrière, près de Nenillé-Pont-Piene, où Ton 
■ouve des silex jaspoïdes vivement colorés par Toiyde de fer 
qui s'est mêlé à leur pâte encore molle- 
Mais les sources les plus abondantes étaient les sources 
calcaires et siliceuses : ce sont elles qni ont produit le tra- 
vcrtiu miocène, tout-à-fait comparable par son aspect, sa 
teinte, sa texture , au travertin moderne; et ces nombreux 
fiilex^ empâtés en blocs dans le calcaire, ou réunis en grandes 
massesVou disséminés en bancs irréguliers entremêlés d'ar- 
giles , sur les hauteurs. Ces silex , tantôt demi transparents ^ 
tantôt opaques et vivement colorés de teintes rubanées, 
paraissent s'être répandus à Tétat pâteux ou demi-liquide. 

Le dépôt d^ calcaires et des siiei lacustres s* est terminé 
car un dépôt profond dargilc. Cette argile forme nue des 
ineîUeures terr^ arables du département. 
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?4fT«j^fMa%8r «nv. «« (ici. p. ThiehmUjc, 

PERIODE DES LACS D EAU DOUCE. ^*^^^ 

■"'^•'■''^' ' ■■ ■■■■.■ .-.-^n«<| 

'tn iDn Hand lac oeonpali la partie centrale de la Touralne, et fe prolqogea^t an 



..{(fr^-^uest. Il étfdt alimenté par l'Indre , par Tlndrois et parla "^éhné, dent le 
ceun/anHen de se dëUmmer brusquement à Toneet, se dirigéait^oblfete' 
ment vers Villeperdue. Qnelqnei autr» petits laeaétai^t.^iiliéi^j^^if^iÇfifi^* 
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L'ancien bassin d'eaa douce est encore aujourd'hui bien 
rccoQuaissable à ses caractères physiques. Il est généralement 
à nu niveau inférieur au terrain de molasse sur lequel il vient 
s'appuyer et mourir, comme sur un rivage , et en outre il pré- 
sente une pliysionoinie extérieure hîen différente. Les dépôts 
lacustres otit comblé et nivelé tous les ravins , tous les has- 
fonds du bassin dans lequel ils se soûl formés : la surface du 
sol offre donc de grandes plaines unies, légèrement inclinées 
et ondulées, avec des mouvements de termin arrondis et 
moelleux . A la seule inspection comparée du sol d'eau douce 
^^et du sol de molasse , on voit qu'une période de calme et de 
^tranquillité a succédé à «ne époque de violence et de pertnr* 
balion. Cette époque de paix dut persévérer pendant fort 
longtemps , si nous en jugeons par Tépaisseur des calcaires 
Jacusti^es, dont la couche n atteint pas moins de 25 à 30 mètres 
de puissance : é^iaisseur considérable et qui a dû exiger des 
siècles pour sa formation. 

PÉRIODE DES FALUiXS, — Uue nouvcllc commotiou vint chan- 
ger la distribution géographique de Tétage précédent, et 
chasser les eaux du lac d'eau douce, pour ouvrir une dernière 

^ — fois la Tonraine aux flots de la mer< D*aprts UL RauHn, ce fut 
le système des hauteurs du Saucer rois , dirigé de E, 56* N., 
j^k 0. 26^ S*, (et sur le prolongement duquel se trouve le pays 

/ élevé de Levroux , au nord de Chdteaurouî , qui sépare k 
Sologne de la lîrenne), dont le soulèvemeut causa cette per- 
turbatiouj^ j^ ^ I 

Un nouveau bassin marin , ou plutôt un long goUe étroit 
s'établit donc dans la grande dépression qui forme aujourd'hui 
le bassin de la Loire, à un niveau inférieur aux terrains d'eau 
douce. Ce golfe s étendait de l'est à louest, entre Soîng (Loir- 
et-Cher) et les environs de Diiiau (C6bes-du-uord)j d un côté; 
et de Vautre , du nord au sud de Dînan , jusquà la Vendée , et 
déijouchait dans la mer occidentale entre Vannes et Napoléon- 
Vendée. En Tonraine, cette mer couvrait la partie centrale^ 
^t se prolongeait en pointe jusqu'à Cbarniza}.^^ ^^^^^ ,; 
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PERIODE DES FÀLUNS. 



, ^ytte gronde mer , <iul s'étendait à Test et à Touest dans les départements 
f^isios^ qçuirraU la région centrale de la Touraine , et se prolongeait en golfe 
3aB(|a'à Charnizay. Les dépôts de cette mer furent entraînés en partie par des 
tflàèlysinés (lidstért'ears ; mais on en trouve encore des traces nombreuses en 
dMrifsJpçalltés: ce sont des bancs coquiUiers» des sables, des vases marines, 
des récifis , des falaises \ et c'est à l'aide de ces jalons incontestables que nous 
I restitué les limites de la mer des faluns. 
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La li^e de faîte qui sépare aujourd'hui le hmsin de la 
Loire du bassin du Loir n'existait pas encore , et elle faisait 
partie de la dépression dans laquelle se août dëposés lea 
faluna. (Voir la carte de la mer des faluas]« 

Cette mer nourrissait une population eitréioemeot ooiU' 
breuse d'animaux assez analogues aux espèces actuellement 
vivantes. Dans un espace fort restreint, on a recueilli jusqu'à 
300 espèces distinctes, dont les individus s'étaient niultipliéa 
par millions , au point de former, par raccunmlation de leurs 
débris calcaires, des bancs d'un sable coquillier épais de plu* 
iieurd mètres, qui excitaient à bon droit Vétonnemeut de 
Béaumur et de Buffon, Cette prodigieuse multiplication était 
due sans doute à Tinfluence féconde d'une chaleur intertro- 
picale , car M. Deshaj es , qui a fait une étude approfondie 
de la conchyliologie de nos faluns , estime que la température 
de cette époque en Touraine , était semblable h celle du Séné- 
gal et de la Guinée. 

Parmi ces fossiles, nous devons surtout mentionner des 
Brjo2oaires , qui composent entitTement les calcaires jaunea 
iitués à la partie inférieure, et des débris innombrables 
d'buitres d'une dimension effrayante, même pour les appéttta 
les plus robustes. 

Si noua cherchons à tirer des déductions de la nature des 
aédiments et des fossiles , nous arriverons à des conclusions 
fort curieuses. Ainsi, eu voyant les galets qui se trouvent 
en abondance à la base du dépôt, nous ne pouvons douter 
qu'ils n'aient été amenés, au commencement de Tépoque 
^unienne, par Tinvasion violente des eaux de la mer. La 
grande quantité de coquilles d'huîtres que Ton rencontre 
ïéuuies dans toutes nos falnnières ^ annonce , non des dépôts 
eôtiers faits sur le littoral ^ comme quelques auteurs Tont 
pensé, mais bien des dépôts^ foimés dans une mer peu pro^ 
fonde au-dessous du balancement des marées. Les couches 
horizontales des faluns , ou même les petits lits inclinés qui 



les fl^mrent , (dénotent des dépote qui n'ont pas été formén 
sôiis l'influence de la vague , dont Teffet est de tout mélang^ 
sans laisser de couches ni de lite proprement dits : ces dépôts 
ont donc été charriés par de \iolents courants , qui ont même 
ploisléoris fois changé de direction, ce qu'annonce rinclinaisoU 
en sens inverse des petits lits de sable faluhien. Enfin léè 
points profonds de la mer nous seront indiqués par ces nôm^ 
hrenses couches de calcaire, composées presque entièreinent 
de Bryozoaires , que l'on rencontre au-dessous des fàlups.^ 
èiftinthelan, et sur une infinité de points du bassin Ligérien. 

D'antres déductions, non moins intéressantes, peuvent 
encore être tirées de l'examen comparatif des fossiles aux 
mêmes localités. Ainsi quand nous voyons à Manthelan dès 
oonches de calcaire où l'on ne troute que des Bryozoaires, 
presque sans mélange , et dénotant une mer profonde , être 
ûnm^atement recouvertes par des faluns , au contraire avec 
très-peu de Bryozoaires, et contenant principalement des 
mdlasqiies que Ton sait n'exister en grand nombre qu'à une 
(aiUe profondeur au-dessous du balancement des marées , des 
oseiUations du sol peuvent seules nous expliquer ces change* 
ments subits. C'est probablement à l'une de ces oscillations 
qn'il faut attribuer l'invasion de la mer falunienne sur le 
terrain de molasse et sur la craie micacée au sud , car, dans 
Forigine, cette mer n'occupait que les parties les plus basses 
dn terrain lacustre. 

^t>e8 traces de rivages sont encore visibles sur un grand 
de pointe. A Pontlevoy , on peut voir une des 
i.de la mer falunienne, en calcaire laclistre, toute 
par les perforations des coquilles lithophages. A. 
on rencontre un assez grand nombre d'espèces 
jpl^yyiiîlQP et littorales, mêlées aux espèces marines, elqoî 
0||^ J^ entiiihiées en haute mer par les a£Buente d'eau doue^» 
^m^^^^è l'indiquent en outre de nombreux restes d'ai^iiwiiK 
t||fT(^^. Ç^ f^ existaient déjà à l'époque pçé^fâdeii^^* 
et amenaient dans le lac d'eau douce les eaux de la France 

18 
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centrale» La Vienne primitive devait «ans doute aboutir à 
Louans; riodre, Tlndiois et le Cher devaient aussi jeter 
leurs eaux daus la mer falutnenue, " ^ ^^ 

Quant au coiitiueiit qui bordait cette mer^ il aourriseait de 
nombreux maramifercs^ au mUiou d*une végëtatioa assez 
analogue à celle de la France moderne, mêlée aux iorèts de 
palmiers qui couvraient alors la Toui^aine, et sous rinfluence 
d'une température niovciine de 22« (aujourd'bui elle n'est que 
de 12"), température comparable à celle de la liasse-Egypte^ 
C'est là que vivaient des daims, des cerfi*, des lièvres, avec lea 
monstres les plus étrangesc tics plus extraorcUuaires de rancien 
monde , les mastodontes ^ les dinothèi'es , les paleeothcres , le3 
rhinocéros , les hippopotames , les lamantins , les crocodileâ 
et les nai'vals. Depuis longtemps ces derniers ont disparu de 
notre sol pour faire place à des races moins farraidables el^ 
moins hideuses ; mais a^aut d'abandonner nos plages pouÇ| 
aller chercher des latitudes plus chaudes et des contrées plus 
désertes, ils out laissé dans les sables du rivage leui*s sque- 
lettes encore effrajants* 

Les autres races ont été enveloppées daus une destruction 
complète, et ont trouvé dans nos falunières un éternel tom- 
beau: à ce titre, il peut être intéressant d'esquisser Tétrange 
physionomie de ces tribus i\ jamais disparues» les pakeo- 
thèrcSj animaux intermédiaires entre le cheval et le tapir, 
portaient une petite tronqic charnue et vivaient au bord des 
lacs et des rivières. Les mastodontes, aux énormes dents ma- 
melonnées, étaient assez analogues à Téléphant, pijrtaient 
sans doute une trompe comme lui , et se nourrissaient à peu 
près comme riuppot)otame et le sanglier* EoUnle gigantesque 
dinotbcre, ce lévjathan de nos plaines, long de près de six 
mètres , était intcrmédinirc entre les tapirs et les mastodontes. 
Sa mâchoire inférieure était armée de deux énormes défenses 
dlvoire, recourbées en bas, àTaide desquelles il fouillait au 
fond des rivières et déracinait les végétaux, 
îîotre province, comme on le yait, prés^nt^it alors un 
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ibpéct bien diSIérent de celui qu'elle nous ofii!^ aujourd'hui , 
et u6e pcrpulfttion de races animales siogulièranent étranges* 
Hais elle touchait à une époque importante qui allait la placer 
déhs de notltelles conditions et lui donner sa conGguration 
acfiiélle. Cette ligne de riyages qui s'étendait d'une part depuis 
Pàblmy jusqu'à Savigné, et de l'autre jusqu'à Pontlevoyj 
aMt s'élever à 120 mètres au-dessus des eaux; enfin Variée 
âMt pairaitre. 

le fldulèyement des Alpes occidentales, dirigé de N. S&» 
É , à S. 2&^ 0., fut la cause de ce grand mouTement qui chassa 
teris f ouest les eaux de la mer, et dénuda violemment les 
dépô6 des flaluns. En étudiant les petits lambeaux de cet étage 
dissénlinés sur tout le grand bassin de la Loire et sur une 
partie de la Bretagne, depuis le département de Loir-et-Cher 
jusqu'aux Côtes-du-Nord, on acquiert la conviction que ces 
lâtnbeaux sont les restes d'un seul et même tout , d'une mer 
unique, dont les gigantesques dénudations postérieures, pro- 
duites par les eaux , n'ont plus laissé que des parcelles isolées. 
Les parties existantes de ce bassin marin, comparées, en 
effet, aux parties dénudées qui les séparent , ne sont plus, en 
surface , que dans le rapport d'un à cent. Il a donc fallu que 
ces dépôts, d'abord répandus sur toute la surface renfermée 
piar ces lambeaux , aient été ensuite enlevés sur les quatre^- 
vingt-dix-neuf centièmes de leur surface première. C'est peut- 
être l'un des faits les plus curieux et les plus concluants pour 
prouver qu'avec une impétuosité inconnue dans les causes 
physiques ordinaires, les eaux ont balayé la surface de notre 
ôontrée assez longtemps pour en enlever une Surface consi- 
déliible. Ce morcellement très-important est la preuve la plus 
^îdekite que nous puissions donner du mouvement des eaux, 
qui, d^'après tous les faits existants , parait avoir marqué la 
fin de (Chaque époque géologique. Nous en trouvons encore 
une 'nouvelle preuve dans ces cailloux roulés et ces grosses 
huîtres roulées qui forment généralement les dernières 
couches de l'étage falunien. 
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C%ii S pArti/ÎKî'SmilèvÊment des Aliîî&'^'caSëBtaTà qtie 
date la multiplication des espèces de mammifères modernes eu 
Touraîne, Ils n'y subsistèrent pas longtemps , car les Alpcs^ 
principales, en se dressant depuis le St-Gothard jiisqîi*en 
Autriche p dans le sens de TE, 16" N., à TO. I e*» S., ébranlèrent 
toute TEurope et produisirent uoe inondation générale qui 
couvrit d'alloAions boueuses une partie de la France, 

La Tonraiue n'échappa point à ce désastre , et fut sans doute 
traversée par des courants rapides et violents, qui dénudèrent 
les dernières formations. Cette grande catastrophe j qull ne 
faut pas confondre avec le déluge Mosaïque, fut marquée par le 
refroidissement subit de nos contrées au point où la tempe* 
rature se trouve aujourd'hui. Depuis cette époque, les 
éléphants, les rhinocéros, les panthères, ont déserté nos 
climats pour faire place aux animaux de la zone tempérée ; les 
palmiers ont cessé de végéter en France, mais avant de 
s'éteindre en Touraine, ils ont enfoui leurs débris dans les 
terrains meubles superbciels de Langeais, de St-Mars, de 
BUié et de Tcrrière Larçon, C'est aussi de cette époque que 
date Télévation de la chaîne de hauteurs qui sépare le bassin 
du Loir du bassin de la Loire, dans le sens du soulèvement 
des Alpes principales, et la dernière modification importante 
du relief de notre soL 

Arrètons^nous ici : notre tàebe est finie. Fermons ce livre 
dans lequel Dieu a inscrit lui-même » eu caractères sublimes, 
l'histoire de ces premiers âges de notre province, qui n'ont 
point eu d'historien; cessons d'évoquer ces ombres inconnues 
qui, à la voix le la science, sont soiiies de leur linceul de 
pierre , pour nous raconter la véridique histoire des créations 
primitives ; scellons ce grand sépulcre dans lequel tant de 
générations se sont enfouies, qu'il est vrai de dire avec un 
poète anglais : La poussière que nous foulons aux pkds fut 
Jadis vivante f 

The évtt i€e iread upon was once uHvt! 

(Byrcrn). 



^.J^ J!M«Wfl^ d)ja se couvre 

4*4flyb4t^u»ifil, , ejUe /^^ dai^ le j(lomawe.4ç, riiistpicçi n^ii 
QQIir/r^ei^ d*autre3 ^^hm et pQiu^^oir d^uUjes TT^yfdu- 
t^fO^.OK^fi^PQSdiites, mais aussi terrible^ qijie celles {de la. 
ijf^t^i^^.Ifa teçre n'est pas. seulequeut. un„tlvéàj[^e; elle est 
ij^U^t^^^pulçre., sépulore immeu^ pu. les hommes et les 
peuples Tienoenl; s!ab|mer à leur tour, et.méler Ij^^rs^ceudf^ 
i^^^;n[ie^,efc . oubliées à la poussière h pçine altérée dç$ pUis 
¥ils iiifiectea. 
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TROISIÈME PARTIE 



DESCRIPTlOIf DES GANTONS DU NORD. 



Carte géologique et agronomique. 

Nous joignons à la description des cantons du nord de la 
Touraine une carte géologique et agronomique, qui est limi- 
tée au sud par la Loire. Cette carte , pour le tracé géométrique , 
a été dressée d'après celle du dépôt de la Guerre, à l'échelle 
de tjÔw . On y a ajouté toutes les indications, routes , chemins, 
rivières , etc. , de manière à faire de cette carte une bonne 
carte topographique du département. 

Elle renferme cinq sortes d'indications , et sous ce rapport , 
nous pouvons dire qu'elle est jlus complète qu'aucune de 
celles qui ont été publiées jusqu'à ce jour en France. 

I« Nous avons tracé avec une minutieuse exactitude les 
limites de toutes les formations qui constituent le sol du dé- 
partement. Toutes ces limites ne doivent pas être considérées 
comme absolument mathématiques; dans la plupart des cas il 
est impossible de déterminer sur le sol le point précis où 



— 280 — 

s'arrête une formation, et ou en commence une autre; on peut 
y arriver quelquefois, lorsque le sol présente quelque dépres^ 
sion , Tallée ou chemin creux , vers cette limite ; mais le plus 
Bouveut les terrains^ remaniés par les cataclysmes postérieurs , 
ou altérés profondément par la main de Thomme , se mêlent 
les uns aux autres, ou perdent leur physionomie propre , de 
manière à rendre cette limite assez confuse. Quoi qu'il en soit, 
les erreurs que Ton peut commettre dans la déterounatiou des 
limites des terrains mut peu considérables sur le sol, et à 
peine sensibles sur la eai te* Les diverses formations sont 
distmgnt%8 par des couleurs spéciales. 

2* Les indications géologiques sont complétées par les ia- 
dications agronomiques. Les diverses variétés de sol entraî- 
nant des cultures S[K^ciales, nous avons soigneusement distin- 
gué, soit pai' des couleurs , soit par des hachures , les diffé- 
^fêûtês régions agricoles. Lorsqu'mie culture est intimement 
liée à une formation géologique, nous avons attribué aux cou- 
leurs une double signiiicatiou, l*une géologique, Tau Ire agro- 
u(îioiuique-r i , j,j ^ 

pi 3^^ Le sons-sol a été indiqué, partout où cette détermination 
^-A été possible , par des lettres eiitermt'es dans un cercle. On 
comprend combien ces indications peuvent être otiles à Tagri- 
.culture* 
^^ 4« Le relief du sol a été marqué^ pour les points^ principaux , 
^^4'aprè3 1q3 cotes de hauteur du dépôt de la Guerre. Ces chif- 
fres, également enfermés dans un cercle, dessinent netteiofiiit 
j^raspcct orographique du sol et des régions géologiques et 
jj.^rononiiqucs* 

*, 6" Enfin toutes les exploitations de quelque importance, 
^j mines j minières, carrières, niarnières^ etc, etc, > et tous les 
^^fJbâbouchés agricoles ont été notés avec soin. Kolare carte pré- 
sente donc ainsi une foule de renseignements statistiques de 
géologie, d agriculture, d industrie, etc., que 1 on chercherait 
^. vainement ailleurs ; elle offre un ensemble de notes scien- 
1^ tUi^ues gui ,^ semble, laisse peu de chose à désirer- 
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CHAPITRE PREHIEB. 



Canton de Tours^Nord. 



Sd de la vallée. — Pente des coteaux.-— Sol des plateaux. — Coupe detemla 
i 8td-Badégonde.-*ExploitatioDS diverses du calcaire lacustre, —Meulières. 
^ Terre de pipe. — Cultures. 

€e canton est appujé au sud sur la Loire , et il présente de 
ce côté nne bande étroite de terrains d'alluvion. Le reste du 
éol est peu accidenté, et offre un large plateau, coupé par lea 
/vallons de la Gboisille et de la Brenne. 

La pente générale du pays s'incline au midi vers la Loire, 
itandis que la pente particulière des coteaux, dirigée au levant 
et au couchant sur la Brenne, est très-variable suir la Choi-» 
:.8ille. 

j :.Le (Kd de la vallée appartient, sur les bords de la Loire, aux 
terres légères des varennes, et pour les autres rivières , aux 
limons argileux des prairies. En quelques points cependant, 
ces limons , exercés par une culture continuelle, et amendés 
ivec intelligence, sont devenus très-légers, et comparables 
«u terres des varennes. 

La pente des coteaux est recouverte d'un sol caillouteux , 
appartenant à la molasse lacustre , mais il est bon de remar- 
quer que là pente seule offre cette nature caillouteuse. Aussitdt 
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qu oû a atteint le plateau , le sol est plus argUeux. Cette diffé^ 
reDce tieot à ce que les eaiUoui eu quesfioa ont été remaniés 
par les eaux, et dépouilles de TargUe qui les eui^eloppait, par- 
ticulièrennciut sur les pentes. 

Le plateau réunit les terres argilosiliceuses ou bouruais, les 
terres argilû-calcaires ou aubuLs, et les terres caillouteuses 
ou perruches. Le coteau est en craie tuffeau, 

L'tStude géologique de la vallée de Ste-Radegonde j en mon- 
tant vers le bols de Cbâtenay, donne les résultats suivants à 
la naissance de la vallt-e : 

I« Craie tuiTeau friable, avec calcaire compacte et fragmen- 
taire au-dessus ; puissance inconnue* 

20 Argile rougeàtre, forte , sans caOlou^c, C'est la molasse 
inférienre ou argile tertiaire. Deux dé<;imètres. 

3" Argile grisâtre , avec débris de zooph^tes siliciiiés , et 
cailloux siliceux et calcaires. C'est la molasse caillouteuse- ! 

En remontant la vallée vers Chùteiiay , on retrotiTC les 
mêmes formations, mais en d'autres proportions. La molasse 
inférieure est plus puissante , tandis que la molasse caillou- 
teuâe se montre à peine. Ce cbangement tient à ce que, sur 
les pentes^ le terrain inférieur a été remanié plus pmfondé- 
ment et mudilié par les eaux, et a pris ainsi la physionomie du 
terrain supérieur, 

Ste-Radégoiide comprend deux formations géologiques su- 
perficielles : 1" La molasse caillouteuse qui s'étend depuis le 
coteau jusqu'aux limites du bois de Chàtenay ; elle est allectee 
à deux cultures, la vigne et les hois. :2*^ La molasse moyenne 
ou lacustre qui s'étend depuis Chatenay jusqu'à la limite de 
la commune, et couvre les communes de RochecorI>on et de 
Parçay : elle est livrée spécialement aux céréales. 

Sur la route de Tours à Chartres, on voit le calcaire lacustre 
recouvert de la molasse moyenne très- fertile. Ce calcaire est 
exploité pour les fours à chaux de Portillon. 

A la montée de St-Symphorien h Patouilleau , par la P^rte- 
deS'Capueins, on voit le calcaire siliceux lacustre, à pavage, 
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aa-dessns de la molasse inférieure à cailloux. Ce calcaire 
devient marneux et blanc au sommet de la Tranchée , sur le 
chemin qui conduit an Patooilleau. On le retrouve compacte 
à la Tranchée , mais il n'arrive pas jusqu'à la chute du coteau 
dans la vallée. Le calcaire siliceux de Patouilleau est lacu- 
neux j compacte , d'une épaisseur de 10 mètres et exploité 
comme moellon dur. Près du Calvaire de St-Symphoricn , ce 
calcaire prend la forme et l'apparence de la marne. Au-des- 
80ds 9 on voit la craie blanche bien reconnaissable à ses fossiles 
marins. 

La commune de St-Sympborien appartient tout entière au 
calcaire lacustre, recouvert d'une molasse argilo-calcaire très- 
fertile. C'est une région céréalifère par excellence. 

.Sur la route de Tours à Mettray , on ne voit que la molasse 
lacustre céréalifère. Plaine riche et fertile. Au bas de la Co- 
lonie , on voit le calcaire lacustre marneux, pulvérulent , sans 
fossiles y recouvert partout par les argiles lacustres. 

StCJTr-sur-Loire appartient toot entier à la molasse moyenne 
céréalifère , sauf sur les pentes , où l'abondance des cailloux 
rend le sol plus propre à la culture de la vigne. Néanmoins, 
eette commune est livrée presque entièrement à cette dernière 
coltnre, par des raisons de convenance, plutôt que par aptitude 
du sol. 

Fondettes présente les mêmes terrains , c'est-àniire le calcaire 
lacustre, recouvert de la molasse moyenne, cultivés presque 
entièrement en vignes. Le calcaire est exploité vers Taillé , 
en très-bons moellons durs pour bâtisse ; ces exploitations se 
prolongent vers la Membrolle , ou le calcaire devient siliceux, 
et propre au pavage. Remarquons ici en passant qu'il y a très- 
peu de véritables grès à pavage en Touraine : nous n'en avons 
gàtreê reconnu qu'en un seul point, vers le nord du dépar- 
tement. Les calcaires siliceux d'eau douce remplacent partout 
les grès. 

Les coteaux de Fondettes -Yallières sont assez riches en 
fanilM. Au Pont-de4a-Motte, on reconnaît la craie blanche , 
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caractérisée par les apicules dei éponges fossiles > an^essus de 
1a craie tuffeaiu Cette même craie blaiiehe s'était montrée^ en 
un amas assez coasidérable , avec les mêmes caraetèrcîi, à la 
Grenadwre» près de St^Cyr. Sur If coteau occidental de la 
Choisille, ou voit des biwhes en place apparteixaut a la molaeso 
infà^ioure^ suruiontée^ d une argile lacustre fcrrugtneuâe , 
stratifiëe entre des marner d'eau douce, 

Les terrains d^ean douce se prolongent encore sur Luynes 
çtStrÉtieDne-de-Chignj, mais les coteaux sont en craie tuffeau, 
tantôt compacte , tantôt sablonnouse et friable , assez riche ea 
fossUcs. On trouve à Lujoes une coquille assez commune dani 
(^terrain, la Cryphœa columba^ mais elle est remarquable 
par les bandes colorées que la fossilisation n a eif acées qu'en 
partie. Les dép<Vts d'eau douce sont très- variés ,ot se présentent 
sons fonne de s^ilex , de sables , d'argiles et de pierres meu- 
lières. Les meulières, qui sont surtout exploitées dam le 
canton voisin j à St-Mars-la-Pile, se trouvent sur la limite de 
Luynes et de St-Etienne , où elles forment une trés-helle car- 
rière, et à la Membrollc. 

Nous n'avons pu les signaler sur la commune de St-Étienne, 
mais d'après Taspect général du terrain, et d'après quelques 
indices que nous avons relevétî, il est présumable qu'on en 
trouverait* ' ^'^Jin ^ 'i uiM<**i 

A Luynes et à Pont-Clouet , sur St-Étiennc , il y a desexptei- 
tations de sable à mouler la fonte* Ce sable est gras , argileux , 
micacé. Il appartient évidemment à la craie tu£Feau, car on 
y trouve des débris de zoophytes en grande quantité, et dei 
gryphées. Un peu plus haut , sur le colean de Pont-Clouet , se 
trouve une argile blanche et jaune, exploitée, la blanche pour 
la fabrication des pipes , et la jaune pour les carreaux d'ap- 
partement* L'argile blanche est exploitée depuis près de deux 
siècles pour les pipes. Elîêa" appartiennent toutes deux à la 
molasse marine, car les gros zoophytes contournés j 
abondent. 

Le canton de Tours-Nord présente des marnes de natures et 



âflû^uditfrrai^idiles : it yen a de sèdies ^ bknctmî^pvréOMUt^ 
odcaîn»; îly ai a d'argOéases et dVinctueni^. Lès miês et 
les autres sont exploitées par les fermiers* : > i v < lu 

'^Xes pierres à chaux sont assez communes. Outre e^Seêquê 
nous «voiis signalées, nous devons mentionner ettcoi^c^és^ 
de;£(HÉtieniie^de-'C!higBy , exploitées pour trois- fours dans'Sa^ 
calcaire lacustre. Elles donnent de la chaux grasse ^ anak»gaèa 
^iieHn fle Pemay. ^ 

iAtfméiwUeii âePont«€louet que nous ayons déjà aignalérp 
aiîsMUHe exploitatfam de calcaire tendre pour blanc de Meo*^: 
dim^piféparé par Vusine de Portillon. .'. 

c[%N;i(|eB pentes, lecantcm que nous étudions est liTré en- 
gran^rpartie à la culture de la vigne, qui emiHète même sur 
IflSI^iatèaux , beaucoup plus prcq>re8 aux céréales , et aux boîsr 
dans^irouest. 

"-^Cconfne particularité, nous avons remarqué que les sain* 
fioina {ffOBpèrent fcurt bien sur la molasse moyenne qui surmonte 
te; ealeaiFe lacustre. 

Le noyer prospère partout dans les terrains crayeux , dnnt 
il:<8t en quelque sorte l'enseigne. 

;: li^ieaprier se rencontre accidentellement à rHermitage» sur 
Sta-Sadégonde , sans y être cultivé. 

Parmi les arbres à fruit, le pommier est celui qui prospère 

, ibeilôii rouge domine dans la culture. . t 

ii^JMtws pour terminer que la colonie de Mettray ttk nit: 
nrièteid'exirioitation agricole. ^^ 

^K ,î;>r.v î- : • . ■ .-■' ■:■■. :;\?i 

vjoa ui\ .^>. .; L ■ • :■'■'.■ '^■*,;'^*?: 

•gfi*h y;/i;'-v:-- . . ^ '^ ■■■•■■; ;'::;£^îl 

fmbi'b --J^r : ■:•■: ■•■ ■. . : ' ^■■-.y-^Xj^ 

(l é ï:^:J. ".'■• ■■ . . . . . •■; ::}^ 
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Canton de Langeais. 



Physionomie du pays. — Sol de la vallée. — Pente des coteaux. — Pierres 
tendres et meulières de St-Mars.— Gn'^on de Langeais.— Argiles à carreaux 
et à poteries de Langeais. — Étude des formations géologiques. — Faluns. — 
Cultures. — Landes. — Semis de bois par M. de Champchevrier. —Cultures 
de M. le comte d'Héliand. — L'épine noire de St-Patrice. — L'aubépine de la 
St-6arthélemy. 



De même que le canton de Tours-Nord, le canton de Lan- 
geais s'appuie au sud sur la Loire, sur le bord de laquelle il 
présente une frange étroite dans la vallée , sauf à l'ouest, du 
côté d'Ingrandes. Le coteau s'élève ensuite brusquement , et 
le sol , d'un aspect bien difiPérent de celui que nous venons 
d'étudier, se développe de l'est à l'ouest en un vaste plateau, 
à peine coupé vers le centre par le vaUon de la Boumer. 

La pente générale du pays s'incline au midi vers la Loire , 
ainsi que le démontre le cours des trois petits ruisseaux , la 
Fosse, la Boumer et le Changeon , qui l'arrosent. En outrCj le 
plateau présente deux lignes de faite, situées d'une part entre 
la Fosse et la Boumer , d'autre part entre la Boumer et le 
Changeon, et produisant des pentes secondaires vers le levant 
et le couchant. 

Le sol de la vaQée , depuis St-Mars jusqu'à St-Michel , est 
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composé d'an limon argileux , très-propre à la culture des 
prairies , et qui nous offre un beau spécimen de son aptitude 
agronomique dans la magnifique prairie de Langeais. A St- 
Patrice, le sol devient un peu plus léger , et plus propre aux 
cultures des vallées. Enfin, à Ingrandes, il se développe en 
une sorte de plateau intermédiaire entre le plateau supérieur 
et la vallée , et se compose d'un sable gras , argileux , facile à 
travailler , quoique ayant une certaine consistance. Ce sol est 
comparable à celui du canton de Bourgueil, dont nous aurons 
à parler plus loin. 

La pente du coteau à St-Mars est recouverte d'un terrain 
ai^o-calcaire caillouteux appartenant à la formation lacustre, 
mais l'escarpement du même coteau est en craie tuffeau , ainsi 
que son prolongement vers louest. A partir de Langeais , on 
voit apparaître sur la pente du coteau un terrain caillouteux , 
appartenant à la molasse inférieure et spécialement consacré 
aux vignes et aux bois. 

Le plateau présente des terrains de nature et d'origine diffé- 
rente; nous allons entrer dans quelques détails en parcourant 
chaque commune. 

A St-Mars-la-Pile, Tescarpement du coteau appartient à la 
craie tuffeau, et il est très-riche en fossiles. Nous y avons 
trouvé de fort belles dents de squales. Mais sur le plateau , se 
montrent les terrains d eau douce , qui sont la continuation de 
ceux que nous avons vus dans le canton de Tours-Nord, et 
qui finissent sur la limite ouest de la commune. La craie 
tuffeau est exploitée eu bourrés : c'est une pierre tendre, 
susceptible de slmbiber facilement d'eau , et de se déliter à la 
g«lée. Ces exploitations sont importantes. 

£ur*le plateau, la coupe du sol, à partir de la surface, offre 
le» r^ultats suivants : 1° terre végétale boumais ; 2*> un rang 
de' petits cailloux siliceux ; 3° moellons durs généralement 
plate ; 4"^ pierres meulières; 5° marne et quelquefois pierre à 
chaux; 6"* craie tuffeau. 

Les pierres meulières, accompagnées d'une argile rougeâtre 
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ferrugineuse , soot exploitées à Bois-Prieur, à la Bessellière et 
à la Houbellerie. On les taille en paralIélipipèdeB, qu'oa 
assemble ensuite avec du plâtre pour en faire des ineuiee. C'est 
Vobjet d'un assez grand coramerce , mais ce^ exploitalions ne 
sont comparables j ni pour la qualité de h pierre , ni pour 
rimportance , à celles de Léaigny , en Poitou , sur la limite de 
laTouraine, Cependant, elles étaient déjà signalées en 1715, 
par Piganiol de la Force , et on en extrait auQuellement pour 
cinquante ou soixante mille francs de pierres meulièrea* 

Notons ici , comme particularité , que Yhyësope est très- 
commune sur les ruines du Tieux château de St-Mar8 ^ et que 
Vaconil napel croit spontanément sur les bords du petit ruis- 
seau qui descend de Manières. Nous indiquerons ainsi tes 
plantes, signalées comme rares sur la flore de Touraine, qui 
se rencontrept en assez grande abondance. 

La commune de Langeais n'appartient pas aux formations 
d'eau douce que nous venons d*étudier* Le plateau est couvert, 
entre la vallée et les bois , d'un bournais on argile marine , 
(molasse inférieure), assis sur un lit d'argile jauue« Depuis 
la lisière inférieure des bois jusqu'aux limites de la commune » 
on ne trouve plus quun terrain sablonneux , recouvert de boia 
et de landes , mais le sable est très-peu profond- Ce sable 
appartient au dépôt des faluns^et se lie avec les falunières que 
nous aurons Foccasion de signaler à Cléré, à Courcelles, et 
autres localités. Sur la route de St-Syraphorien à Langeais, 
dans une coupe de terrain, on remarque que la molasse infé- 
rieure à petits cailloux de couleurs variées est évidemment 
inférieure an sable des landes et des boig. Ces sables, qui ont 
très'peu d'épaisseur , mais qui se distinguent facilement de la 
fonnation sous-jacente, se rattachent donc au grand dépôt 
falunicr qui couvre , dans le canton de Langeais , Cléré, Ma- 
ïières, les Essards et Avrillé , et s'étend même dans les cantons 
voisina. £n approchant du coteau , ces sables disparaissent 
pour faire place à une molasse plus compacte , cultivée en bois, 
£Q froment et en vignes. 



-289- 

. ^ Le coteau de Langeais est en craie tuffeau friable et sabloQ,-? 
heosë. Cependant on y trouve un "banc de craie maigre^ 
appelée grison de Langeais^ pierre demi-dure , située sous I4 
craie friable , et exploitée pour maçonneries submergées. Cette * 
pierre a la propriété de durcir sous l'eau. Sous le grison^ se 
trouve un calcaire presque entièrement siliceux, très-bon pour 
ié pavage. Dans la forêt de Langeais , on exploite un banc de 
pierre à chaux grasse , qui n'alimente qu'un seul four. .^ 

De chaque côté du vallon de la Roumer, à la Cart^esièse^ 
auMétézeau, à laGatelinière, aux Essards sur le plateau ^^au 
Pot , à AvriUé , près de St-Symphorien , sur la route de JSt^ 
àymphorien à Langeais , au Clair-Mortier et à la Martinièrei 
on remarque une argile blanche, réfractaire, appartenant. à 
la molasse inférieure , comparable à l'argile blanche très-ré- 
ïractaire que l'on exploite près de Fontevrault, pour la fabri? 
cation des creusets destinés à la fusion du cuivre, de l'or et de 
l'argent. Cette argile se trouve constamment sur les hauteurSi 
et semble former une vaste nappe comprise entre les points 
èxfréines que nous venons d'mdiquer : il y en a encore quel- 
ques lambeaux à St-Michel-sur-Loire. Cette argile est seule 
employée pour les tuiles et pour les carreaux blancs d'appar- 
tement. Le gisement de Langeais est très-profond, et s'exploite 
à ciel ouvert, n fait marcher quinze fabriques de carreaux et de 
toiles. 

r . . . 

' '^oùs signalerons à la Châtaigneraie une modification dis 
bette même argile : elle y est très-pure, parfaitement blanche, 
très-réfractaire , et s'exploite comme terre de pipe. 
'/^ t^argile à poteries ne se trouve point sur le plateau 4 LaUr 
â^.'.ellc affecte de préférence la vallée, près du coteau. 
EUe- est brune ou jaune , et s'exploite à Planchoury , à StfLau** 
re^l'ét à Chevilly , pour les poteries fines et communes. Q^ en 
rait aussi du carreau rouge et des briques réfractaires. Piur 
meiirs ëtalîlissements, entr'autres ceux de M. de Boissimon ^ 
aé M.%ebéft, se livrent à cette fabrication, qui prend cha^pe 
Jcfur' ié l'extension. Leurs produits 1^ j^îus curieux, json^ (te^ 



poteries de formes et de dessins très-élégants , qai supportent 
très-bien répreuve du feu. On y fait aussi des grès artificiels, 
^ avec des terres argileuses <iu'on mélange de sâble ^ de 
cendre , etc. 

Langeais présente encore à Tobservateur quelques petits 
[députa de tourbe non exploitée , k long delà Roumcr^ entre 
'Baguin et le moulin dcGruaiSf et une fontaine légèrement 
ferrugineuse , près de Beaumontais. 

La commune de Mazièrcs n appartient point à la formation 
d*eau douce, comme la dit M. Dujardin. A la limite de St- 
Mars, du côté de Louy, on quitte les argiles siliceuses lacustres, 
qni disparaissent poiu* laisser voir la molasse marine caillou- 
teuse. Cette dernière recouvre évidemment partout la molasse 
argileuse inférieure qui semble former le kous-soI de Mazières. 
A partir de Louy, la molasse caillouteuse s'étend dune part 
jusqu'au bonrg de MazièreSy d'autre part jusquau Yelanton, 
où les débris de zoophjtes, ficoides, éponges, etc., sont sin- 
gulièrement nombreux* Aucun de ces débris n'a été roulé. 
Les Ijrèches, composées de zoophytes agglomérés, sont aussi 
fort abondantes. Du bourg jusqu aux Bléris , on voit les silex 
colorés , rubanés , jaspés de la même molasse. Ces cailloux 
sont très-légers, ont la cassure nette et I>rillante, happent à la 
langue, et absorbent Teau très-rapidement, Puisvieiment des 
sables, superposés aux argiles, et appartenant aux faluns. 
Ils sont semés de pins et de cbénes. Au milieu des argiles, se 
trouvent des silex qui se clivent facilement , et sont employés 
comme moellons durs. Quelques-uns ont Taspect du grès , et 
servent à aiguiser les instruments. 

Mazières, Cléré et AmbiUou possèdent plusieurs étangs 
assez ricbes en sangsues officinales , que l'on pêche chaque 
année pour les pharmacies de Tours. On en retire ainsi trois 
bu quatre mille par an , dans les étangs de Crémille, de Tierce, 
et -quelques antres moins importants. Ces étangs sont creusés 
dans les sables, avec fond argileux imperméable, comme en 
Sologne. 
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Cléré appartient presque tout entier aux sables falunîers. 
Ces sables , que M. Dujardin n'a pas déterminés, ou qu'il rap- 
porte à la molasse inférieure à zoopby tes , en sont cependant 
bien distincts , car partout ils lui sont supérieurs , et s'en 
détachent nettement. Les dépôts de coquillages , appartenant 
sans aucun doute aux faluns, qui se trouvent en plusieurs 
points de Cléré , et qui s'y mêlent intimement , ne sauraient 
laisser d'hésitation sur l'origine de ces sables. A Chàtillon no- 
tamment , nous avons remarqué dans une tranchée , du falun 
semblable entièrement à celui de Manthelan , au milieu d'un 
sable aiîalogue à celui de tout Cléré, ce qui tranche la 
question. Nous y avons recueilh des arches , des Pectunculus, 
an milieu d un sable coloré et de débris d'autres fossiles. Au 
lieu dit les Forges, le même banc de falun se retrouve avec 
les mêmes caractères et les mêmes fossiles. Aux Cormiers , à 
Champchevrier, les fossiles sont libres , et mêlés tantôt au sable , 
tantôt à une argile jaunâtre. On y rencontre des ossements 
noircis, des huitres, des cônes, des turritelles, des Pectun^ 
eulus glycimeris ^ des olives, des iVafica, des serpules, des 
madrépores très-variés, des dents de squales, des débris de 
poissons , et surtout des Arca en immense quantité. A la Sa- 
lonnière, il y a un banc d'huîtres. 

Sur plusieurs points, les fossiles des faluns ne sont pas 
libres, mais fortement agglomérés en une masse compacte. On 
les clive facilement en dalles, pour en faire des aires de grange. 
Ces dalles sont tout-à-fait analogues à celles de Savigné , oui 
on les connaît sous le nom de Pierres de Croit ou Crotias» 

Outre les faluns , les sables de Cléré renferment encore des 
fragments isolés de sulfate de chaux , cristallisé en fer de lance, 
transparent , blanchissant au feu ; et une roche brillante , 
agrégée de quartz et de mica. Ces roches sont rares, dissémi- 
nées çà et là, et leur présence parait due à des causes acciden- 
telles. 

L'argile, qui forme le sous-sol de Cléré, occupe une petite 
partie de la surface , depuis la Planchette jusqu'à Ravenon , en 
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passant par les Cormiers* Ce sous-sol imperméable est une des 
^causes de rinfecoudité de cette région. 

Avriilé est occupé entièrement, à la surface, par les mêmes 
^ gables tertiaires dont uous Arenoas de parler. Il présente aussi 
, deux étangs avec sangsues vertes et grises. 

Le même terrain se poursuit sur Gizeux et sur Continvoir, 
jusqu à la limite du département, et il est partout supérieur à 
Targile à zoophytes , qui est elle-même supérieure à la craie 
tuiTeau. Cependant Targile à zoaphjtcs se montre a nu au midi 
de ces deux communes jusqu'au ruisseau de St-Gilles. La craie 
tuffeau, mélangée de mica, très-friable, et formée de débris de 
zoophytes, s'appelle ici MUlarget^ comme dans les communes 
voisines. Au bois Pineau ^ y a des sables à mouler la fonte. 
Les vallées et surtouUa pelouse qui sépare Gizeux de Contin- 
.voir^ sont couvertes de tourbières inexploitées» 

Les Essards présentent à peu près les mêmes caractères et la 
même superposition de terrains : d'abord la craie tuffeau, sa- 
blonneuse et friable; puis la molasse inférieure avec cailloux; 
puis des sables. Le vallon est admirablement cultive. 

En se rapprochant de la Lou*e , le pays prend un aspect plus 
riche. La molasse , que nous venons de voir surmontée par des 
sables stériles, occupe les communes de St-Michel et de St- 
Patrice, et s'avance jusqu'au coteau, couverte de céréales ou 
de bois. 

An château de Rochecotte , se trouve un puits artésien j foré 
en 1837, jusqu'à 120 mètres et qui, dans rorigine, donnait 
jusqu'à 365 litres d'eau par minute. Cette eau est un peu fer- 
rugineuse- Dans le forage, on a rencontré les grès verts à peu 
près à la même profondeur qu'à Tours. L'eau de ce puits est 
élevée sur le coteau au moyen d'un bélier hvdrauJique, 

A Ingrandes, l'on commence à entrer dans le terrain si riche 
du canton de BourgneîL Sur le plateau , on voit la molasse; 
mais dans la vallée haute ou plateau inférieur dont nous avons 
parlé, le sol se compose d*un sable grasj très-facile à cultiver. 
Ce terrain doit se rattacher, sous le rapport géologique^ à 
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celui da canton voisin, dont nous parlerons plus loin. 

Le pays dont nous venons d'esquisser à grands traits la 
physionomie variable, renferme aussi des cultures bien di- 
verses, La lisière du sud présente quatre zones bien distinctes: 
dans la vallée, les prairies naturelles, le chanvre, le froment , 
les légumes; — sur la pente du coteau, les vignes; — sur le 
plateau, à deux kilomètres de distance , le froment; — puis sur 
le reste du canton , les bois , les landes , les bruyères , les pins, 
le sarrasin, les pommes de terre, les haricots, les seigles dans 
les sables. C'est le progrès à côté de la routine , la richesse à 
côté de la misère, la fécondité à côté de la désolation. 

La vigne rouge, qui couvre presque entièrement la com- 
mune de St-Mars, est située, non sur la molasse marine 
caillouteuse, comme la vigne blanche, mais sur l'argile siliceuse 
de la formation lacustre. Elle y prospère fort bien. 

Les landes qui occupent une grande partie de ce canton 
disparaissent peu à peu. On commence par les écobuer , pour 
y cultiver les céréales pendant quelques années, avant d'y 
flaire les semis de pins mêlés de chênes. C'est surtout à M. de 
Champchevrier que l'on doit cette dernière innovation , qui est 
appelée à changer entièrement la face du pays. Ce grand pro- 
priétaire a déjà planté de cette manière plus de mille hectares 
de bruyères, à Cléré et à Ambillou, et il en a ainsi décuplé la 
valeur. Il sème en même temps le gland et le sapin, et un peu 
de bouleau, de frêne et de charme. Le sapin sert à abriter ces 
jeunes pousses, et tue la bruyère. Chaque année, on éclaûrcit 
les sapins, et au bout de vingt ou trente ans , on possède un 
jeune bois qui deviendra plus tard une magnifique forêt. Le 
bouleau prospère fort bien dans ces semis, et souvent il se 
sème lui-même spontanément, tant le sol est à sa convenance. 

Dans les forêts de Champchevrier , on sème surtout le 
chêne brosse ou doucier , appelé aussi chêne noir. C'est le chêne 
tauzin {quercus toza) des botanistes. Cet arbre est remar- 
quable par la dureté et l'épaisseur de son écorce, qui res- 
semble à celle du chène-liége, et le dessous de sa feuille qui 
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est cotonneux. C'est la variété qui prospère le mieux dans les 
sables: elle y trace beaucoup, se propage spontanément par 
ses racines stolonifères , et peut se provigner. Elle pousse tard 
et craint peu les gelées, mais elle donne peu de gland. On l'ex- 
ploite de neuf à quinze ans. 

Le pin dont il est ici question est le pin maritime , qui 
prospère fort bien dans ces terrains. 

Si l'exemple et le succès (îe M. de Champchevrier sont 
appelés à révolutionner entièrement les cultures du pays, et à 
transformer des sables arides en riches forêts, l'exemple d'un 
autre propriétaire, M. le comte d'Héliand, est destiné à montrer 
tout ce qu'un agriculteur intelligent peut tirer d'un sol rebelle. 
La ferme de la Fresnaie, qui contient 300 hectares de sables, 
achetés prhnitivement 60,000 fr., soit 200 francs l'hectare, est 
aujourd'hui une des plus belles exploitations agricoles que l'on 
puisse visiter. Dans l'origine, elle était aifermée 500 francs; 
elle produit aujourd'hui en moyenne plus de 1 ,500 quintaux 
de prés artificiels. Qu'on juge des progrès immenses qui ont 
été accompUs sur ce domaine , par le simple rapprochement 
de ces deux chiffres! Nous y avons surtout admiré une magni- 
fique prairie de 21 hectares, située sur un plateau sec, et entourée 
de landes incultes : il faut dire qu'elle est arrosée au purin. 
Le reste de l'exploitation offre l'aspect de nos varenues ; on y 
voit les haricots, les rutabaga, les betteraves, les carottes , les 
colza , les choux vendéens , le ray-grass , les luj^ernes , les 
patates , etc. , et le froment en abondance. Les instruments 
perfectionnés ont été introduits dans cette exploitation , 
comme les batteurs et les semoirs mécaniques. La stabu- 
lation d^s bestiaux est permanente , et on y fait l'élève des 
chevaux. En un mot, cette ferme est admirablement tenue, 
avec l'intelUgence la plus nette des questions agricoles , et la 
prospérité la plus merveilleuse , au milieu du terrain le plus 
ingrat 

La destruction des bruyères fait disparaître peu à peu les 
abeilles qui se nourrissaient en grande partie du suc de sea 



- 295 — 

fleurs. Autrefois le miel était fort commuD à Gléré, surtout aux 
Cormiers, et fort estimé des pharmacies. Mais depuis la mul- 
tiplication des sapins, le miel est moins abondant et moins 
parfumé 9 et cette branche de commerce a perdu beaucoup de 
sa prospérité. 

Au milieu de ce désert de landes , le vallon des Essards fait 
une riante exception. Il est entièrement rempli d'ail, d'écha- 
loites et de chanvre, et ne connaît point d'autre culture. Le blé 
est relégué sur la hauteur. 

Les tourteaux de chènevis sont employés pour activer les 
terres froides, à St-Michel, à St-Patrice et à Ingrandes. On en 
met ordinairement 500 kilos à l'hectare. 

Dans la vallée , le cheval prête son concours aux travaux 
agricoles; mais sur le plateau, le bœuf est préféré, à cause de 
sa sobriété et de la facilité du pâturage dans les landes. 

Tout ce que nous avons dit précédemment ne s'appUque 
point à la commune d'Ingrandes, où la culture est très-floris- 
sante , et les habitants très-laborieux. Le sol, divisé en petites 
parcelles , est occupé principalement par la vigne, puis par le 
chanvre et le froment. Les terres n'y sont point labourées : 
elles sont travaillées uniquement à la bêche, à la pelle et au 
râteau. A proprement parler , ce n'est pas de l'agricxdture, 
c'est du jardinage. On fume très-largement , mais une fois 
seulement tous les trois ans, et pour cet objet , on va chercher 
les engrais à 20 et 25 kilomètres à la ronde. Le système des 
jachères est inconnu : l'assolement est biennal , et comprend 
le chanvre, le froment et les raves, c'est-à-dire trois récoltes 
en deux ans. Le blé rouge de St-Laud est cultivé à la place 
du seigle dans les terres légères et sableuses. Il donne 
moins de paille que le seigle , mais le grain est plus avan- 
tageux. 

Le vernis du Japon croit très-facilement dans les terrains 
arides et secs du château de Eochecotte, sur la molasse à zoo- 
phytes. Il serait peut-être possible de le multiplier sur nos 
landes et de l'exploiter. 
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Autrefois on cultivait le lia à St-Patrice. Depuis cinquante 
ans, cette culture a constamment diminué ^ et est presque 
abandonnée aujourd'hui. 

Les sucrins si connus de Langeais ne sont point cultivés dans 
la localité dont ils portent le nom. Ces melons viennent des 
varennes de Tours et de BourgueiL 

Les porcs iaitom^ dont on exporte un grand nombre, con- 
stituent uu point important du commerce de Langeais et de 
quelques communes voisines. 

Les arbres à fruit prospèrent peu dans tout le canton de 
Langeais. Les châtaigniers commencent à s*y introduire. Ils 
réussissent admirablement à Continvoir, dont ils fout la 
richesse : on peut ciler surtout le bois de St-Martin , qui en est 
presque entièrement composé. 

L*épine noire de St-Patrice est célèbre dans le pays. C'est un 
buisEâon qui se trouve dans une haie, à mi-cûte, près de Tau' 
cienne église. Chaque année, à la fin de décembre, elle fleurit, 
dit-on , sous la glace et sous la neige, malgré la rigueur delà 
gaisou. On ajoute que^ transplantée ailleurs, elle cesse de fleurir 
en hiver. La tradition du pajs rapporte que saint Patrice, se 
rendant à Tours, se reposa un instant sous cet arbuste qui le 
couvrit aussitôt de ses fleurs. Depuis lors, le miracle se renou- 
velle chaque année à la même époque. Une autre tradition 
attribue ce phénomène à un autre événement. On sait que ^ 
lorsque le corps de saint Martin fut rapporté d'Auxerre , après 
les invasions des Wormandâ , en 939, aux ides de décembre, 
tous les arbres se couvrirent de fleurs et de feuilles, contrai- 
rement aux lois de la nature (1). La floraison anormale de 
Tépine noire de St-Patrice serait la continuation de cette végé- 
tation miraculeuse. 

Nous n'avons point à discuter ici cette pieuse légende. Pour 
nous , la floraison de Tarbuste de St-Patrice , quoique anor- 
male, ne présente rien de merveilleux. On peut Texphqner 

(1) UniveriîE arbores et frucleta tempore brumalij répugnante licel nattirâf 
IloribuB et fûîiis vealiunlur. {Vhrùmcon Turonçme w,aQ1^ml^i p. 104), 
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filcilement par un état maladif du végétal , perpétué dans le 
même individu, comme cela se rencontre dans une foule 
d'autres plantes. Elle n'a rien de plus merveilleux que la flo- 
raison du lilas ou des arbres fruitiers , à la lin de novembre , 
quand l'arrière-saison a été chaude , ou que la foliation précoce 
du marronnier du 20 mars^ aux Tuileries. Ce phénomène se 
renouvelle d'ailleurs en d'autres lieux, notamment à Nazelles, 
dans les bois de Yaubrault , et dans la vallée de Yaugadeland, 
par le mouvement de la sève d'août , favorisé par la douceur de 
la température. 

L'histoire nous a transmis les détails d'un fait à peu près 
semblable , qui se passa en 1572 , à l'époque de la St-Barthé- 
lemy , c'est-à-dire à la fin du mois d'août , et que les passions 
religieuses du temps interprétèrent comme un miracle. Nous 
laissons parler Mézerai , à qui nous empruntons cette note 
intéressante : « Sur le midi du dimanche , premier jour du 
« massacre , une aubespine qui était plantée dans le cimetière 
« des Saints - Innocents , deminsèche et dépouillée de ses 
« feuilles, poussa des fleurs en quantité. Cette merveille 
« alluma encore plus fort la phrénésie du peuple : les con- 
« frênes y allaient tambour battant, et à qui massacrerait le 
« plus de huguenots en chemin ; le roi même voulut voir ce 
« prodige. La plupart du monde disait que c'était un miracle , 
« et ceux de l'une et de l'autre religion l'interprétaient en leur 
« faveur. Les moins crédules l'attribuaient au naturel de 
« Farbre, qui fleurit quelquefois quand il est sur le point de 
« sécher ( 1) » . Nous nous rangeons à cette dernière opinion. 

(1) Abrégé chronologique de l'Histoire de France , T. IX. 



CHAPITRE m. 



Canton de BourgueiL 



Trois zones de terrains.— Pente de la vallée.— Sol de la plaine basse.— Sol d6 
la plaine haute. — Sol du plateau.— Craie micacée. — Sources. — Prétendue 
mine d'argent à Ghouzé.— Cultures variées du canton de Bourgueil.— Prospé- 
rité du canton.— Vin Breton.— Conunerce agricole de Bourgueil.— Les rillettet 
au seizième siècle. — Les oies de Pautille. 

Le canton de Bourgueil, enclavé entre le canton de Lan- 
geais et la Loire, à la limite ouest du département, ofire un 
aspect bien différent de celui que nous venons de parcourir. 
Il présente trois zones de terrains bien distinctes : d'abord 
une plaine basse, dans la vallée de la Loire, large d'environ 
trois ou quatre kilomètres, trop souvent exposée aux inon- 
dations du fleuve; puis une plaine haute, à mi-côte, large de 
cinq à six kilomètres , bornée au nord par le coteau ; et enfin 
le plateau , couvert en grande partie de landes stériles. 

La pente générale du pays est du nord au midi, vers la 
Loire. Cependant la vallée fait exception , car^ à partir de la 
levée du fleuve , elle s'incline sensiblement vers le nord, ainsi 
que rindique le cours de plusieurs fossés et fontaines. La 
dernière irruption de la Loire dans cette plaine, où elle s'est 
creusé un nouveau lit, ne peut laisser aucun doute à ce sujet. 
Le sens de cette pente a contraint les eaux du Lane et du 
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Doit à aller chercher plus loin leur embouchure; et comme 
la yallée ne s'incline au couchant que d'une manière presque 
insensible , et que le niveau de ces ruisseaux est à peu près 
égal à celui de la Loire , il en résulte que leur embouchure 
est placée fort bas, près d'Angers. 

Le sol de la vallée est composé , tantôt de sables presque 
purs, tantôt d'un sable noirâtre, gras, très-fertile; tantôt 
de limons un peu argileux, amendés par une culture intelli- 
gente. Souvent ces trois variétés de sol se mêlent et se con- 
fondent. Dans la vallée de Bourgueil, ces terres portent le nom 
de terres des forêts et de prairies , quoiqu'il n'y ait plus au- 
jourd'hui ni forêts ni prairies, et celui de courtis , c'est-à-dire 
jardins (hortus) (1). 

La plaine haute, sur laquelle se trouvent assis St-Nicolas , 
Bourgueil , Restigné et Benais, olfre un sol un peu différent. 
C'est un sable mélangé d'argile en proportions variables , et 
produisant une terre fort légère , analogue aux terres des va- 
rennefs des environs de Tours. Au-dessous on rencontre géné- 
ralement un lit de sable et de gravier , qui s'oppose à la végé- 
tation des grands arbres. 

Les sables tertiaires, appartenant au dépôt des faluns, 
avec sous-sol argileux (molasse inférieure) , que nous avons 
déjà signalés sur une grande étendue dans le canton de 
Langeais, se montrent encore sur le plateau de Bourgueil, 
de St-Nicolas et de Benais , où ils se lient avec les sables 
analogues de Gizeux, de Continvoir et des Essards. Les 
terres de la vallée basse et de la vallée haute appartiennent 
aux formations d'alluvion. 

Du côté de Chouzé , la vallée est coupée par une ondulation 
de terrain , haute de quatre à cinq mètres. Cette petite colline 
s'appelle Peu y nom analogue à ceux de Pic^ de Pué ou de Puy, 
que l'on applique en beaucoup de localités aux éminences de 

(I) C'est un mot de la vieille langue française , comme il en reste encore 
beaucoup dans nos campagnes. «Ung courtil ou vergier près sa maison,» a dit 
Ilabelais. ( Fantagrwl . Uvre III , cb. XVII). 
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terrains. C'est probablement un débris des alluvions anciennes. 

Cette vallée si riche n'est malheureusement pas à l'abri des 
inondations , ainsi que nous venons de l'apprendre par une 
cruelle expérience (3 juin 1856). La plaine haute elle-même 
n'en est point préservée, car les boires et les ruisseaux qui la 
traversent, débordent très- facilement, depuis le dessèche- 
ment de l'étang de Rillé, par l'abondance subite des eaux 
pluviales. Cet étang jouait ainsi le rôle de modérateur et de 
distributeur des eaux, comme le lac Mœris en Egypte, et 
comme ces bassins de retenue dont l'Empereur vient d'émettre 
récemment l'idée. 

Tout le coteau est en craie micacée, bien reconnaissable à 
ses paillettes miroitantes. On l'exploite sur différents points 
comme moellons tendres pour bâtisses. Cette roche est po- 
reuse, légère, et supporte mal les gelées. A St-Nicolas, à la 
partie supérieure de la craie , se trouve un banc plus dur et 
plus compacte, appelé banc dur. Cette pierre est rebelle au 
ciseau , et sert seulement comme moellon. 

Nous avons dit que le plateau est occupé par un sol sableux , 
sans profondeur, qui recouvre un sous-sol argileux, mé- 
langé de cailloux que l'on casse en cubes pour en paver le» 
rues de Bourgueil. Ces argiles à silex appartiennent à la 
molasse inférieure ; et les sables superficiels, aux faluns. 

Le canton de Bourgueil ne possède qu'un seul four à chaux , 
à St-Gilles , sur Benais. Il produit une chaux maigre , 
provenant de la craie tulFeau micacée , sablonneuse, friable , 
formée principalemetit de débris de polypiers, que l'on 
exploite aux environs. 

Toute la plaine haute est couverte de sources abondantes, 
depuis Restigné jusqu'à la limite du département de Maine-et- 
Loire. On les remarque surtout dans le parc de Vaux, à St- 
Nicolas. D'après la description géologique que nous avons 
donnée plus haut, on comprend que les eaux pluviales, s'in- 
filtrant à travers les sables des landes , sont arrêtées par le 
lit d'argile qui les supporte, et suivent la pente du sol pour 
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venir sourdre dans l^ei vallée de la Loire. C'est une démonstra- 
tion fort simple et presque évidente de l'origine ordinaire de 
nos sources. On peut imiter la nature sur une certaine étendue 
de terrain , intercepter les filtrations par une couche d'argile, 
et produire ainsi des fontaines artificielles. 

En face de Chouzé , sur la rive gauche de la Loire, à Savi- 
gny-en-Véron , dans un lieu appelé le Petit- Chouzé , existe, 
dit-on , une mine d'argent qui fut autrefois exploitée , mais 
sans succès. Un filon de cette roche traverse le lit de la Loire, 
et on en retira des fragments en draguant, il y a quelques 
années. De Chouzé, il semble se diriger vers Bourgueil, à 
travers la vallée*. Nous n'avons pu voir ce minerai, et par 
conséquent nous ne pouvons nous prononcer nettement sur 
son espèce. Toutefois , d'après la nature des terrains qui l'en- 
veloppent, nous ne croyons point à l'existence d'une mine 
d'argent, n faudrait plutôt , ce nous semble, y voir une 
argile schisteuse micacée, dépendant delà craie micacée qui 
se trouve dans le voisinage sur les deux prives delà Loire; 
l'éclat des paillettes de mica, qui abondent dans cette roche , a 
pu induire en erreur les premiers explorateurs de la mine, 
qui , après un insuccès complet , il y a cent quarante ans 
environ, en abandonnèrent l'exploitation. 

La contrée dont nous venons d'indiquer les caractères géo- 
logiques, est sans contredit une desplus riches de France, par 
Kféconditéde son sol et l'industrie de ses habitants. C'est un 
pays de très-petite culture. Sur une étendue médiocre , les 
hommes sont nombreux, les exploitations multipliées, les 
cultures variées. Ce sol fécond produit en abondance le vin , 
le chanvre, le froment, le seigle, le maïs, le sénegrain,la 
coriandre, la réglisse, l'oignon, les pommes déterre, les 
haricots, l'anis, le colza, etc., etc. Un seul hectare suffit à la 
nourriture et à l'entretien d'une famille de trois ou quatre 
personnes. Pour obtenir ces résultats, les habitants n'épar- 
gnent pas le travail, et cultivent à la bêche, et non à la 
charrue. Les fumures sont aussi très-abondantes: on n'hé- 
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site pas à mettre de 150 à 2Û0 tr, de fumier dans un hectare, 
mais on ne renouvelle cette dépense que tous les trois ans. 

Les engrais proviennent en grande partie des bœufs er des 
yaches que Ton élève ici, non an pâturage, mais dans les 
étables, grâce à la ressource des prairies artiliciclles* Le 
purin est preuieusemeut recueilli. 

L'ancien système des jachères est inconnu. L'assolement 
est biennal, et permet d'obtenir trois récoltes en deux ans : 
d^ahord du chanvre, puis des céréales, et des raves mélan- 
gées de trèfle incarnat, pour attendre le temps des semailles 
dn chanvre* Ceat moins de ragricnlture que du jardinage. 
Les cultures trop longues, comme ceUe de la luzerne , sont ici 
proscrites. 

Les marnes sont inconnues. Le plâtre est communément 
employé pour les prés artificiels , et les tourteaux de chènevis 
pour le chanvre et le froment. On en met environ mille kilog. 
par hectare. 

Parmi les produits du sol que nous avons cités plus haut, 
quelques-uns commencent à <?tre abandonnes comme moins 
productifs , tels que le miUet , Tanis , le hn , Je madia et le 
sésame. Le séaegrain et la coriandre ont prévain comme 
plantes améborant le soL D'autres se propagent, comme les 
betteraves à sucre, et les eitroutlles sucrines, que Ton 
cultive pour les bestiaux. Les jardiniers produisent une nn- 
raense quantité de melons que l'on vend à Tours et à Saumur, 
sous le nom de sucrins de Langeais, Ce que Ton recherche 
dans la culture de Toiguon , ce n'est pas tant sa racine bul- 
beuse, que le produit de ses graiues, qui est fort avautageux* 
On les expédie en grand dans le nord, en Angleterre, en 
Hollande^ en Russie et dans toute F Allemagne, c'est-à-dire 
dans tous les pays où, à cause de la température de l'été, la 
graine ne saurait arriver à maturité» Cette graine se vendait 
jusqua dix fr< le kilog. , mais cette prospérité a bien décru 
depuis quelques années. 

A Saint'^icolas et dans quelques communes voisines, le 
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mûrier prospère fort J)ien et est fort répanda. Cette commune 
possédait trois grandes magnaneries, sans compter une foule 
de petits éducateurs de vers à soie. Cette industrie a subi un 
temps d'arrêt. 

Chouzé possède beaucoup d'oseraies , exploitées par un 
grand nombre de vanniers , qui ne fabriquent que de la grosse 
Tannerie. Chouzé et Villaines sont les deux seules localités de 
notre département qui s'occupent de cette industrie. 

La garance commence à s'introduire, et à se mêler aux 
autres cultures. 

La réglisse est cultivée en grand à Restigné , pour le com- 
merce et pour les pharmacies. Cette utile racine se vend 25 
ou 30 fr. les 100 kilos. Il y avait à Bourgueil une fabrique de 
sucre noir de réglisse, qui est fermée depuis quelques années. 

Les échalottes de Benais ont une qualité renommée, et se 
produisent en grand. 

Le vignoble de Bourgueil et des environs est très-renommé. 
U produit un vin rouge de première qualité , qui mériterait 
d'être connu au loin. Ses crus les plus recherchés sont ceux de 
Vaux , du Port-Guet , de Fondis. Le cépage qui le produit est 
le Breton. Le vin blanc est médiocre, se conserve mal et 
roussit. Les vignes sont établies en rangées , avec cultui*es 
intermédiaires. 

Bourgueil fait un très-grand commerce de porcs laitons , 
courardsj et gras. Cette ville a établi sur chaque porc amené à 
son marché , un impôt de cinq centimes qui lui produit près 
de trois mille francs par an. Celui des autres bestiaux produit 
presque autant au même taux. On y fait aussi un grand com- 
merce d'oies, provenant des communes voisines. Les fromages 
de Chouzé sont d'une qualité supérieure. Ses moutons vachers, 
à la laine longue et recherchée , sont fort remarquables. 

Le commerce considérable que la ville de Bourgueil fait sur 
les porcs et sur les oies nous amène à intercaler ici quelques 
notes curieuses que nous trouvons à ce sujet dans Rabelais, 
De son temps, au xvi^ siècle , les rillettes de Touraine avaient 
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déjà de la réputation , et se servaient aux repas des noces » 
comme un mets délicat et distingué. « Je vous envoyeray du 
rillé en vostre chambre, de la livrée nuptiale aussi, » dit 
Panurge en parlant des fêtes de son mariage (1). 

Au témoignage du même auteur, les oies des environs de 
Chinon étaient célèbres et recherchées. Voici ses paroles : 
« Puys dist à Pantagruel là les lictz estre à meilleur marché 
qu'en Chinonnoys , quoyqu'y eussions les célèbres oyes de 
Pautille. Car, pour le lict , la vieille ne luy avoyt demandé 
que cinq douzains , lequel en Chinonnoys ne vauldroyt moins 
de douze francs (2). » 

Rabelais est une mine inépuisable , où Ton trouve une foule 
de renseignements sur le dialecte , Thistoire , et les usages de 
la Touraine, au commencement du xvi« siècle. On nous par- 
donnera , à cause des notes précieuses qu'il nous a fournies, 
de le citer si souvent. 

(1) Pantagruel , livre HI , ch. XXX et XXXIV. 

(2) Pantagruel , Uvre V , ch. XV. 



CHAPITRE IV. 



Canton de Chàteavr-lorYallière, 



Le canton appartient à deux bassins. — Cours d'eau. — Étangs desséchés. — 
Forêts fossiles. — Caractères minéralogiques des faluns —Le Crowas.— Sable 
ftdunier. — Caractères des trois molasses tertiaires. —La Bonne'-Fontaine, — 
Forges de Château -la- Vallière. ~ Minerais de fer. — Anciennes exploitations 
de fer à St- Aubin.— Terrain lacustre.— Puits artésien de Brèches. — Terrain 
jurassique. — Pierres à chaux. —Argiles à briques et à carreaux. — Quatre 
régions agricoles dans le canton de Château-la-Vallière. — Ormeaux tortil- 
lards d'Honmies. — Châtaignier de Marcilly. 

Le canton de Chàteau-la- Vallière dépend des deux bassins 
de la Loire et du Loir. Il appartient par conséquent à deux 
systèmes de pentes, l'un dirigé vers le sud à Ambillou , et 
vers l'ouest à Hommes , Savigné et Eillé ; l'autre dirigé au 
nord-ouest , vers le Loir. Le faîte qui sépare les eaux passe à 
Cliannay , à Courcelles , au Vivier des Landes , et se prolonge 
vers Test, au midi de Sonzay. Toute la portion de terrain qui 
se trouve au sud de cette ligne de démarcation des deux bas- 
sins, forme un vaste plateau peu accidenté, mais l'autre 
portion offre plus d'accidents de terrain , et la commune de 
Villiers entre autres renferme une dizaine de vallons. 

Plusieurs petits cours d'eau arrosent ce canton. Les princi- 
paux sont la Brenne , qui prend sa source dans les bois de 
Ghampchevrier, passe à Ambillou , Pernay et St-Étienne-de- 

20 
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Chigny; le Lathan^ qui vienL des étangs de Clëré et de 
Champchewier, passe dans les douves de Savigné , traverse 
rétang desséché de Rillé , et se jette dans rAuthion ; et la 
Maulne , qui descend du Vivier des Laodes vers le Loir, 

Les étangs d'Honuûes et de RiUé n'existent plus aujour- 
d'hui, ils étaient coutigus , et n'étaient séparés que par une 
chaussée étroite , marquée sur la carte de Cassiui p et qui 
retenait les eaux de Tétang d*Homuies, dont le niveau était 
supérieur de cinq mètres à celui de RiUé, Le dessèchement eu 
a été conunencé , il 3 a une vingtaine d'années , par M. Des- 
mam, continué par M, Laurent^ et achevé avec succès par 
lîM, Luminais frères. Cette opération a doté ce canton de 
terres très-fertiles , (350 hectiires dan» h hassin de Rillé) , 
assaini la contrée, et rendu la santé aux habitants, que 
décimaient auparavant les lièvres paludéennes. Le fond de 
l'étang de RiHé est limoneux : ces limons appartiennent à 
Targile d'eau douce qui forme le aous-sol du paya , et sup- 
porte les sahlcs faiuniers de la surface. Le fond de 1 elang 
d'HoTnmes est au contraire sableux et graveleui : ces sables 
et graviers dépendent du dépôt des faluns. 

Ces deux bassina ^ aujourd'hui livrés à la culture , ren- 
ferment une très-grande quantité de bois pétrifiés : on y 
reconnaît facilement le obt^ne, le cbAtaigniefj et le palmier* 
On trouve aussi des troncs de palmier àCourcelles. Ces fossiles 
appartiennent donc à une végétation qui n'est plus celle de 
notre climat , et qu'il faut sans aucun doute rapporter à 
Tépoque tertiaire des faluiis. Le bassin d'Hommes était une 
ancienne forêt j car on y a trouvé heauconp de troncs de 
chênes encore en place, au lieu où ils avaient végété. 

La plus grande partie du canton que nous étudions appar- 
tient à la formation tertiaire des falnns* Ce terrain se montre , 
tantôt sous forme de sables purs, tantôt sous forme de sables 
coquilUers , comme à Manthelan , tantôt sons forme de cal- 
caires compactes composés de coquilles agglutinées, ou enfin 
d argiles supérieures. A travers quelques coupures, appa^ 
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raiflsent les argiles et les calcaires d'eau douce , qui constituent 
le sous- sol, et se montrent plus loin entièrement à découvert. 
Nous allons parcourir les diiférentes communes , en notant 
l'aspect et le gisement de ces formations si distinctes. 

Hommes appartient presque entièrement à la formation 
d^eaa douce. Le calcaire lacustre, recouvert de l'argile 
lacustre, forme la superficie du plateau. Mais les sables falu- 
■nierô se montrent du côté de Channay et de Rillé , tandis que 
datas la plaine qui sépare Hommes de Savigné , se remarquent 
dès bancs de calcaire falunier compacte , appelé crovas dans 
le pays. Cette dernière formation étant postérieure à celle des 
eakaires lacustres, il en résulte évidemment qu'à Tépoque du 
dépM des faluns, Honunes formait une petite ile au milieu de 
eettemer. 

Bavigné est recouvert de sables tertiaires et de bancs de 
crouas ou croit. Les sables se rattachent incontestablement , 
ainsi que ceux de Eillé, aux sables de Cléré , A vrillé et St- 
Sympborien. La pierre de erouas n'est qu'un véritable sable 
coqnillier, formé de débris de coquilles et de grains de quartz, 
fortement agglutinés par un ciment calcaire , souvent fen*u- 
gineux. Ce calcaire marin renferme en abondance de^pecten^ 
qui en sont le fossile le plus commun, des huîtres, des oursins, 
des polypiers arborescents, des dents de squales, des débris 
de poissons, et une multitude de coquilles fossiles. 

Cette même formation se montre , avec les caractères des 
£eduns du midi de la Touraine, c'est-à-dire sous forme de 
sable coqnillier désagrégé, dans plusieurs localités de Savigné, 
notamment dans le bourg , où on la retrouve en creusant les 
puits ; dans les fosses du cimetière , où elle contient de beaux 
échantillons de pectunculus glycimeris^ et surtout aux Petites- 
Baies. Dans cette dernière localité , elle offre en abondance , 
admirablement conservés , des arches , des pectunculus , des 
olives , des turritelles ^ des dents de squales , des ossements 
de poissons , etc. 

U est à remarquer que les arches, si communes dans les 
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faluns de Bogaée et de Manthelan , sont extrêmement com- 
munt^s dans le Mun des Petites- Haies ^ où elles sont à Tétat 
libre , tandis qu'on en rencontre à peine des traces dans le 
calcaire marin , dit mvua&. Cette différence provient sans 
doute de ce que les arches vivantes ne se plaisaient pas dans 
les lieux où le calcaire agglutiné se déposait sous l'influence 
d'un excès d'acide carbonique, 

La pierre de crouas est exploitée, à Hommes, à Channay, 
et à Savigné^ comme moellons durs pour bâtisse. Cette 
exploitation doit remonter assez haut, car le bas-c6té de 
Véglise de Savigné , qui date du xv* siècle , et les murs des 
fortilicatîons de la même viUe, qui datent du xvi% sont 
construits en pierre de crouas. Cette pierre a la propriété de 
se diviser en feuillets ou dalles » comme à Gléré. Lorsqu'elle 
est un peu marneuse ^ elle prend de la consistance par Teau , 
et sert à faire des aires de grange. 

Notons ici que le sable coquillier désagrégé est en trop 
petite quantité pour pouvoir servir à ranicndement des 
terres , comme au sud de la Loire , où il ff>rme des couches 
puissantes et fort étendues. 

Au lieu des Petites-Haies^ que nous venons de signaler, et 
à AmbiUôUj nous avons trouvé des fragments de calcaire 
lacustre, percés de trous arrondis, réguliers, qu'il faut 
attribuer à des coquilles lithophages, probablement des 
pholades. Kons avons fait la même observation clans le calcaire 
siliceux d'eau douce, au Louroux , ce qui prouve sans réplique 
que le dépôt des falmis est postérieur à la formation d'eau 
douce. 

En dehors de son étang, Bille est couvert sur presque 
toute sa surface, des sables faluniers. Au-dessous de ces 
sables j existe uoe couche de cailloux rougeâtres agglutinés, 
appelée dans le pays ml de chaudron , laquelle ne laisse pas 
pénétrer les raCLnes des arbres. Dans quelques points, se 
montre une molasse tertiaire , analogue à celle qui recouvre 
les faluns du sud de la Loire j et au-dessous de laquelle 
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existent une argile verte lacustre et quelques calcaires d'eau 
douce. Cette molasse argileuse , que l'on rencontre aussi à 
Savigné , à Courcelles , et de Ghannay à MarciUy, appartient 
au dépôt des f aluns. 

Les mêmes sables faluniers se montrent au sud de Cour- 
celles. Tout autour de cette localité, on retrouve, sous le 
nom de terre de crouas, le falun désagrégé, pareil à celui des 
Petites-Haies , et caractérisé par les arches , les pecten et les 
polypiers. Il est exploité pour sabler les jardins et les chemins» 
et pour faire des aires de grange, quand il tourne à la marne. 
Au nord de Courcelles, le falun rencontre sa limite au vallon 
de la Maulne, où il est bordé par une ceinture étroite de 
calcaire d'eau douce. Là commence la molasse argileuse ma- 
rine, caractérisée par la présence des perrons ou grosses 
brèches à zoophytes , laquelle se prolonge vers Château-la- 
VaUière. Au nord-est, du côté de Souvigné, et au sud-est, 
du côté d'Ambillou , ces argiles revêtent généralement une 
teinte blanche. 

A Ghannay, la pierre de crotias forme le sous-sol dans tout 
le midi de la commune , et elle est recouverte, soit par un sol 
sableux appartenant à la même formation, soit par une mo- 
lasse profonde (bournais), comme du côté de Bois-Uarion. Sur 
tout le reste de la commune, on trouve la même molasse , 
supérieure à la pierre à chaux lacustre et aux argiles d'eau 
douce. Nous la rattachons sans hésiter au dépôt des faluns. 

n importe beaucoup de distinguer cette molasse des terrains 
analogues qui se rencontrent en Touraine. Nous entendons 
par molasse , un dépôt meuble , sans consistance , générale- 
ment argileux, d'une faible puissance, appartenant à l'époque 
tertiaire. Or, il faut distinguer en Touraine trois molasses 
bien distinctes : 1* La molasse inférieure^ toujours supérieure 
à ia craie tuflFeau, mais inférieure à la formation d'eau douce. 
Elle est d'origine marine, et caractérisée par ses brèches, et 
par les nombreux zoophytes qu'elle a arrachés à la partie 
supérieure de la craie et convertis en silex. On peut constater 
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sa présence en niî grand nombre de points au-dessous du 
terrain lacustre* — 2* La molasse lacustre ou înoijerme^ qui se* 
lie étroitement a^ec jes pierres meulières et les cale^iircs d'eau* ' 
douce , et dont on peut signaler la présence au-dessous des 
faluns. A Channay, par exemple , on IrouTe au-de.ssou3 du 
cruvas , une argile grasse blanche , appelée îerre blanche dans 
le pays, et qui appartient iucoutestablement au dépôt lacûâtre, 
puisque elle est supérieure au calcaire d'eau douce, et infé- 
rieure aux taluns. — 3' La molasse supérieure^ qui se compose 
de sables et d'argiles ^ et qui appartient au dépôt des faliins. 
Cette molasse ne saurait être confondue arec les deux pré- 
oàlentes , puisqu elle est sujïërieui^ au dépc^t des faluns , 
comme à Blautbelan, à Bossée, au Louroux j à Channay, etc. 
Il ne peut y avoir de doute que lorsque le dépôt marin des 
faluns n*est pas suiïisamnieirt caractérisé ^ ou ne se trouve 
représenté que par cetle nièuie molasse qui manque générale- 
ment de fossiles. Dans ce cas , on ne peut la déterminer qu'en 
la suivant avec attention sur le terrain , jusqu'à ce qu'elle se 
rattache à un dépôt mieux connu, qui permet d'en assigner 
Torigine. C'est ce que nous avons fait pour ta détermination 
de ces dernières molasses dans le canton de Chàteau-la-Val' 
lière. 

On exploite à Channay le crouas comme moellon dur. Ce 
moellon est grenu , et composé essentiellement de grains de 
sable quartzeux, avec une multitude de débris de fossiles 
marins. Tous ces débris sont liés par uu ciment ferrugineux 
calcaire qui leur donne une grande consistauce. L état grenu 
de cette roche permet au sable d y adhérer fortement et de 
former une maçonnerie solide, Lorsque le fer amsuiqué dans 
le ciment j la roclie est blaucbe , comme aux Arpents , au lieu 
d'être rouge, comme au Petit- Faisan , à la porte du bourg de 
Channay, sur la route de Bille. Ce moellon est beaucoup 
employé pour la maçonnerie depuis foi^ longtemps. 

Parfois le crouas de Channay devient plus grenu et plus 
friable , et surmoute une argile blauche grasse de la Ibrma- 
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tion lacustre 9 appelée terre blanche dans le pays, qu'on 
exploite pour en faire du mortier à la place de la chaux. 
Lorsque cette argile se mélange au crouas pulvérulent, elle 
constitue une roche marneuse qui se durdt à l'air psrr raction 
de l'eau et acquiert une consistance très-considérabie, com^ 
parable à celle d'un ciment On l'emploie pour faire des aires 
de grange , et même des chemins. On trouye ce crouas mar- 
neux au Gué de l' Avant-Bec , sur Ghannaj, et à Forge , sur 
Marcilly, et en ces deux points, il est surmcmté d'un boui^ 
nais profond, qui est la molasse supérieure. 

Le crouas se montre au midi de St-Laurent-de-Lin, mais 
sans entrer dans le bourg, qui est [assis sur le calcaire 
lacustre. Il se montre également au midi de Lublé , et dans le 
bourg même. De là il remonte du côté de Marcilly-sur- 
Haulne , où on le trouve à Forge et à la ferme des Beauces. 
Dans tous ces points , il est recouvert par la molasse supé- 
rieure. 

La Maulne semble être la limite des faiuns au nord du 
département, à partir de Courcelles. Elle est également la 
limite du terrain lacustre dont nous avons accusé la présence 
en divers points. Entre la Maulne et la Fare, petit ruisseau 
venant de Sonzay, qui passe à Souvigné , Ghàteau-la-Yallière 
et YiUiers, on voit la molasse inférieure , caractérisée par les 
Ivèches à zoophytes, surmonter la craie tufiTeau. Sur les deux 
rives de la Fare, le calcaire lacustre apparaît de nouveau, 
o(»Dime nous le dirons plus loin , mais ce bassin est isolé du 
précédent. 

La forêt de Ghâteau-la-Yallière , et la lande qui y est 
annexée, reposent en grande partie sur la molasse inférieure. 
Nous y avons remarqué, sur la route de Bourgueil, une 
marnière caractérisée par beaucoup de zoophytes arborescents, 
de ficoïdes, etc., appartenant à la partie supérieure de la craie. 
La lande est couverte de perrons ou grosses brèches à zoo- 
phytes. 

U y a, à l'une des extrémités de la forêt, à l'ouest, non loin 
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de la route de Bourgiieil , une source? minérale ferrugineuse 
qui a joui , dit-on, d'une certaine réputation, et qu'on appelle 
ia Bonne -l^niaine. Elle est ceinte d*uû petit monument 
carre , preuve certaine qu'autrefois on a voulu utiliser ses 
eaux. Aujcmrd'hui, elle est complètement négligée, et c'est 
à peiue si te voyageur peut la découvrir au milieu des 
brou&saiilcB qui rencombrewt. 

11 y avait à Chàtcaa-k-Vallicrc des forges de fer en pre- 
naière et deuxième fusion. Ces Ibrges, abandonnées depuis 
quinze ans environ, s'alimeutaicnt dominerai, principalement 4* 
à Cbenu (Sarthe); à Ferrière, près de Neuillé-Pont- Pierre; 
à Ambillou, dans la foret; à la Cour de Brèches; a Souvigné, 
dans les landes de l'Imbertière ; à Rillé , à la ferme de» l^lines^ 
sur cinq hectares ; et surtout à Villiera, an lieu dit la Pàquerie, 
sur un terrain large de deux kilomètres, qui est encore tout 
criblé de puits et de galeries pour l'exploitation. Tous ces 
gisements sont aujcïnrdhui aMudonnés , à causa du peu de 
richesse du minerai* il ne rendait (pie 25 ou 30 **;* de fer» mais 
les gros fers, qui étaient seuls fabriqués h Chàteau-la-Yallière, 
étaient fort estimés. L'étang, qui imprimait le mouvement à 
rusiue» avait une chute de 4 mètres , 05 , donnant une force 
théorique de quatre cbevaux-vapeur, 25j effectuant un travaU 
utile de deux chevaux, 62, mais il tarissait quelquefois par 
suite de^ sécheresses de l'été. Cet accideut arrêtait la forge, et 
occasionnait une forte dépense de combustible. Aujourdliui, 
cet inconvénient ne serait plus à craindre , à cause des saignées 
et des tranchées que Ton a faites de toutes parts dans la forêt 
et qui couduisent rapidement les eaux pluviales dansVétang* 
Quoi qu'il en soit, la pauvreté des minerais et le manque 
d'eau déterminèrent la chute de ce haut- fourneau» 

M, Petit-Huguenin, ancien fermier-général de la terre de 
Cbàteau~la-Vallicre,* et maitre de forges , avait imaginé un 
moyen ingénieux pour fabriquer de la chaux à bas prix* Il 
profita de la cheminée du feu de forge pour y établir un four 
à chaux, et U se servait de Ténorme quantité de calorique qui 
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s'exhalait de la masse minérale en fusion, pour transformer 
en chaux la pierre dont il avait rempli la cheminée. Par ce 
procédé économique, il produisait par jour ^squ'à douze 
poinçons de chaux. Il prit un brevet d'invention pour cet 
objet. 

Près des forges de Ghàteau4a-Yallière, dans l'enceinte même 
delà propriété, se trouve une exploitation de sable à mouler 
la fonte. Ce sable n'est autre que la partie supérieure de la 
craie tuffeau , d'un blanc jaunâtre, très-friable , et s'aggluti* 
nant facilement par l'eau. Parle lavage, ce sable devient 
très-Uanc et très-fin , point fort important, car la fonte prend 
le f[rain du sable qui la moule. On l'a exploité un peu comme 
saidon pour l'usage domestique. Il en existe une seconde ex- 
ploitation au Pont d'Aulfiôf sur la route de Bourgueil , à l'en- 
trée de la forêt. 

On trouvait à Gouesmes et à Yilliers la castine^ ou fondant 
du minerai dans le haut-fourneau : c'était un calcaire d'eau 
douce qui servait à cet usage. 

À Yilliers, au confluent de l'ArdilUère et de la Fare, au 
lieu appelé la Forge de Haute-Boche, existait une aifinerie 
dép^dant du haut-fourneau de Chàteau-la-Yallière , et qui 
a eessé de fonctionner depuis vingt ans. 

Le haut-fourneau a été transformé en moulin à tan. 
L'écorce du chêne de cette contrée est une des plus estimées 
pour le tan , et est recherchée longtemps à l'avance, principa- 
lonentpar les tanneries de Gbàteaurenault. De même, les 
charbons de Ghàteau-la-Yallière sont particulièrement es- 
timés, à cause des essences qui les fournissent. 

Les exploitations de fer sont fort anciennes dans cette 
partie de la Touraine , et remontent sans doute aux Gaulois. 
On voyait à Bille , il y a quelques années , une vieille tour 
appelée la Tour des Armures. Elle se trouvait près d'une an- 
cienne forge, et la localité en a conservé le nom , les Forges. 
Cet étabUssement date sans doute du moyen-àge, et servait 
pmdpalement à la fabrication des armures. 
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ASUAuMn, daîiB le canton de Neuyy, on retrouve les 
traces bien leconnaissables d*une forge plus ancienne encore. 
Cëtaitsans d^ te une forgea èras^ elle souvenir s'en est 
Conservé dans le pays. Au TaUlis-des-puits ^ oni^marque une 
butte élevée, large de dix mètres , composée exclusivement 
de scories de forge, comparables k celles de la Ferrièi^j 
encore riches en métal et susceptibles d'être rœxploitées. 
Çest un produit qui accuse Tenfance de l'industrie métallm'- 
gique. Près de cette butte j s'ouvre une fosse nécessitée pro- 
baJifement par les besoins de cette exploitation primitive. Un 
peu plus loin, on remarque quatre puits effondi^s: c'étaient 
sans doute des puits d'extraction , d'où le taillis a tiré son 
nom* Remarquons ici que ces vieilles forges à bras se trou- 
vaient à proximité de la voie romaine qui passe à Brè- 
ciîes, ce qui leur permettait le transport facile de leurs 
produits. 

Le minerai de 8t-Aubin et celui de Chenu (âarthe> j près de 
la limite de notre dépaitement, a son gisement dans la 
molasse inférieure . 11 en est de même de tous les autres mi- 
nerais de fer que nous avons mentionnés plus haut, et de tous 
ceux qui se rencontrent encore sur divers points de la Tou- 
raine. C'est une preuve ni^uvellc à ajouter à toutes celles que 
nous avons déjà données , pour démonti*er que la molasse 
inférieure, qui couvre une grande partie de notice province» 
s'enfonce sous le terrain d'eau douce et sous les faluns, et se 
distingue clairement des molasses qui couvrent ces deux 
derniers terrains. Eu effet, à RiUé et à Ambillou, Texploita- 
tion du minerai avait lieu dans les argiles , au-dessous de la 
formation d'eau douce et du dépôt des Muns , ce qui établit 
nettement la place de cette argile. 

Nous retrouvons la riième molasse inférieure à rouest de 
YîUiers-au-Bouin, dans les coupures du sol, sous le terrain 
d'eau douce. A lest de ce ru isseau apparaît le calcaire lacustre 
qui se prolonge jusqu*au petit cours d'eau qui sépare Couesraes 
de Bi-èches, et s'étend au nord jusqu'aux argiles à minerai de 
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Ghenn (Sarthe) ; à Brèches se mondée de nouTeau la molasse 
infërieure qui se dirige vers St-Pateme. 

Le dépôt d'eau douce de Couesmes est un dépôt isolé. Il se 
compose , tantôt d'un calcaire friable et pulTéruleût , que Ton 
^nploie comme marne , tantôt d'une argile verte que Ton 
mélange avec le calcaire pulvérulent , pour l'amendement des 
terreè. Cette couche d'arçile, épaisse d'un mètre, est inférieure 
au calcaire lacustre. 

A iVilliers, à la ferme de Vemoil, on exploite pour pavés 
des calcaires très-siliceux que Ton considère dans la localité 
comme des grès , et qui appartiennent à la formation lacustre. 
Ce sont des blocs du même calcaire siliceux , grossièrement 
taillés en dalles , qui composent le dolmen de la Haute-Pierre, 
sur fa même commune. Sur le bord de la voie romaine , près 
deBrèches 9 s'élève une pierre en silex marin de la molasse, 
taillée grossièrement , de manière à figurer une colonne demi- 
cjMndrique. Elle est haute de un mètre cinquante centi- 
mètres^, et son pourtour a la même dimension. Etait-ce une 
borne limitrophe de deux cantons, ou simplement une borne 
miltiaire ? 

La voie romaine de Brèches , dont on trouve des traces 
dans une tranchée, près du bourg, est connue dans le pays 
sous le nom de Chemin des Césars, Elle se dirigeait au midi 
sur le Serrain , près de Semblançay , et au nord vers Vaas. 
Me est formée de pierres du pays non taillées , réunies par 
un ciment très-solide, et surmontant une couche de plud 
petites pierres qui lui servent de base. 

Le château de la Cour de Brèches possède un puits artésien 
que l'on a trouvé accidentellement, en creusant un puits ordi- 
naire. A la profondeur de quinze mètres, les ouvriers renconr 
trèrent une source très-abondante, qui remonte jusqu'à 
l'orifice et se déverse dans un bassin. Il est probable que cette 
source provient d'un courant souterrain qui circule au-dessus 
des assises argileuses du grès vert. Le grès vert, après s'être 
montré à Souvigné et à Sonzay, s'enfonce brusquement 
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sous la craie tuffeau^ et ti^ansporte sans doute à Brèches, à 
une faible protoudeiir au-dessous du sol, les eaux plu- 
viales dont il a interceptt^ le passage» 

Souvigné présente des ibnnations hien diverses , ce qui nous 
indique que ce point ëlait placé à la liiuile d'un babslu , à 
Tépoque des révoUuLons géolugiqucs, Kous y remarquons 
d'abord des sables faluniers, qui se lient, au sud, avec ceux 
de Son?ay ; puis au uord et à rouest> des argiles ^blanches et 
brunes, qui dépendent de la molasse iuférieure; enlin quel- 
ques traces de sables ou gi'ès verts j et un Mot peu étendu de 
calcaire jurassique. 

La plus grande partie du sol d'Ambillou appartient aux 
sables faluniers, recouvrant un sous-sol argileux dépendant de 
la molasse inférieure. Le reste du terrain, du côté de Peruay ^ 
appartient au calcaire d'eau douce, à partir de rHarteloire. 
Près du bourg , on remarque une carrière de marne grasse, 
qui n'est qu'un calcaire lacustre friable, exploitée pour Ta- 
mendemcnt des terres* Au-dessus de cette marne hc trouvent 
deux assises de teiTaius , F un argileux ^ l'autre sableux. L'as- 
sise argileuse se rattache indubitablement à la formation 
lacustre, et représente la couche végétale qui recouvre le 
même calcaire a l^eruay et ailleurs. Quant au sable j il cor- 
respond à ceux deCléré, et il représente la format iou des faluusi 
qui est supérieure au calcaire lacustre. 

Le eantou de Uhdteau-la*Vallière ne possède point d^exploi- 
tation de pierres de taille. Mais en revanche ^ le crQua& et le 
calcaire lacustre lui fournisseut beaucoup de moellons. 

11 est beaucoup plus riche eu pieires à chaux, et c'est sur- 
tout le calcaire lacustre qui dimente les fours établis au Vivier 
des Landes, à Cbannay , St-Laurent, Braye et Marcilly-sur- 
Haulne, Villiers, Couesmes et Ambillou. Ce calcaire donne 
partout de la cbaux grasse. A Souvigné, existent trois fours , 
alimentes par le calcaire jurassique, et produisant de la cliaux 
hydraulique. Cette chaux a une teinte jaune prononcée, La 
pierre s'exploite sur une étendue d'environ 75 hectares , dans 
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les terres de la Hoche, de la Croie, de la Hoadérie et de 
ITmbertière. 

Les exploitations de marnes, pour Famendement des terres, 
sont fort communes dans le calcaire lacustre, à CourcelIeSy 
Château-la -Vallière, Villiers, Couesmes et Ambillou: Il y en 
à trois espèces : 1 *la marne blanche, qui est du calcaire Màblé 
et désagrégé; — 2®la'marne verte, très-estimée, qui est de 
ratgQe verte d'eau douce; — 3* la marne jaune ou falaise j qva 
est peu estimée. A Brèches et à Souvigné, c'est la craie 
tuffleèiu qui produit la marne : on l'extrait , soit à la surface 
iU Sol, soit au moyen de puits profonds de dix mètres. 

Villiers possède un fourneau à tuiles qui produit aussi, soit 
dés carreaux blancs, soit des carreaux rouges, avec les argiles 
délai localité. Souvigné possède des exploitations plus riches 
et'pluià estimées, et fournit des carreaux d'appartement extrê- 
mement blancs , avec les argiles de la Balaterie et de la Houdé- 
rië, qui dépendent de la molasse inférieure. 

'te canton de Château-la-Vallière présente à l'observateur 
quatre régions agricoles bien distinctes : 

' <• La région des sables , située au sud , propre à la culture 
dfu seigle, des pommes de terre, du sainfoin, du trèfle, du 
sàrraziu, des haricots , etc. Le bassin de l'étang de Rillé fait 
sëtd exception. Hommes cultive beaucoup le trèfle et le sain- 
foiti et en retire beaucoup de graines. 

2® La région des céréales, au nord, sur la molasse inférieure 
ét'tè calcaire d'eau douce. Elle produit le froment, l'avoine et 
te trèfle. 

3* La région des landes, assise, soit sur le sable falunier , 
sôit sur la molasse à zoophytes. Elle est fort aride et ne pro- 
duit que de chétives bruyères. Cependant, depuis quelques 
aimées, on commence à semer dans les sables des pins et des 
chênes. 

4» La région de St-Laurent-de-Lin et de Lublé. Les terres 
de ces deux communes s'étendent en une belle plaine très- 
fertile, meuble et profonde, qui forme un agréable contraste 
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avec les landes voismes. Le sol appartient à la motaâse ftiipé- 

rieare qui recouvre les falaos. Cette plaine est exploitde^ comme 
les varennes des bords de la Loire , avec beaucoup dlnt^IU- 
geace* L'agriculture y est flori&sautei et les meilleures cul - 
turcs, haricoU^ ntivets, racines fourragères, choux du Poitou, 
jchoux verts, y sont introduites avee succès, Oo donne beau- 
coup de façouâ à la terre, mais on ne la lume pas assez. En 
un mot, la plaine de St-Laurent a Taspect d'une varenne , et 
ou y fait autant de jardinage que d'agricultuie. 

La commune de Yilliers possède des chutaigneraies assez 
considérables» ainsi que Braye et Mareilly. i 

Le canton de Château- la- Yallière ne possède aucun vignoble 
de quelque importance. Le sol n'est point propre à cette cul- 
ture. Le peu de vignes qui s'y rencontrent ça et là , produisent 
un vin de très-médiocre qualité, et destiné seulement à la con- 
sommation des propriétaires. 

Hommes produit une richesse particulière : ce sont les or* 
meaux dits tortUlards , à cause de leur forme tourmentée. Il 
y eu a de deux: espèces : la meilleure porte le nom de malfenie^ 
h cause de sa dureté; l'autre s'appelle ormeau bâtard, La forme 
tortillée qulle affectent leur est donnée, dit-ou, par un sys- 
tème particuher dclagage, qui fait incliner la tête de l'arbre, 
D faut croire aussi que la uature du sol et d'autres eircon- 
stauccs ont pu contribuer a produire cette variété. Le mal fente 
a Técorce plus lisse , les feuilles plus larges , les branches plus 
allongées et pendantes, V ormeau bâtard a les feuilles et les 
branches plus rabougries et récorce plus galleuse. Ou les 
exploite spécialeuient pour moyeux etjanles de roues , auxquels 
leur forme courbée les dispose naturellement. Ou en exporte 
jusqu'à Saunmr ^ Blois, Orléans et Paris* Un malfente qui a un 
mètre de circonférence à hauteur d'Iiomme e^t recherché 
pour le commerce et se vend environ 40 fi\ U peut avoir 
alors de 40 à 50 ans* Les mat fentes sont plantés dans toutes 
les haies , et donnent au pays un aspect boisé- fis semblent 
se plaire dans un sol gras et humide. On en trouve aussi à 
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Bille , à Savigné , à Gourcelles et à Channay , mais c'est surtout 
à Hommes qu'ils prospèrent et se multiplient : c'est un des 
principaux produits de cette localité. 

A Marcilly , sur la ferme de la Benardière, nous avons ad- 
miré un magnifique cliàtaignier. À sa base, il offre 9*^ 30 cen- 
timètres de pourtour , mais il se divise immédiatement en deux 
troncs énormes , creusés par le temps, et qui lui donnent un 
aspect très-pittoresque. Ce châtaignier paraît avoir plus de 
deux siècles , et la tradition locale lui donne cet âge. 

Parmi les animaux domestiques , nous pouvons citer les 
porcs dont ou élève un grand nombre et qui sont une des prin- 
cipales ressources de ce canton. 

On élève aussi beaucoup d'abeilles , surtout dans la région 
dessables, à cause du voisinage des landes et des bruyères. 
Le miel est parfumé et de bonne qualité , mais la multiplication 
des sapins est nuisible à cette industrie. Presque toutes les 
fermes possèdent des ruches. Â Âmbillou » il y a même des 
particuliers qui en font une industrie spéciale. 

En résumé , le canton de Chàteau-la-Vallière est un des plus 
pauvres de notre département Le sol y est peu fécond , l'agri- 
culture y est arriérée, les engrais, qui pourraient remédier à 
cette infériorité, y sont rares. Depuis une vingtaine d'années 
cependant, il y a eu un petit progrès: on a beaucoup 
défriché, on a planté beaucoup de sables incultes. Ce mouve- 
ment est dû à l'initiative de quelques propriétaires intelli- 
gents, et surtout aux conseils de deux agriculteurs éminent^ , 
HM. Desmazis etDombasle, qui ont séjourné pendant quel- 
que temps au Vivier des Landes. 
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CHAPITRE V. 



Canton de Neuillé-Pont-Pièrre. 



Quatre natures de terrains. •*- Calcaire lithographique du Breuil. — Grès ver 
de Sonzay. ^ Faluns de Semblançay. — Calcaire d'eau douce. —Pavék la- 
custres.— Du terrain de transport en Touralne. — Minerais de fer.— Soufce 
ferrugineuse de Semblançay.— Molasse à zoophytes.-— Exploitations diyerse|p. 
— Coupe à St-Antoine-du-Rochcr. — Carreaux et briques.—- Cultures/ ' 

Le canton deNeuillé-Pont-Pierre, comme celui de Gbâteàti- 
Ïa-Vallîère j dépend des deux bassins de la Loire et du liSit. 
La ligne défaite qui sépare les deux versants, part du niïdi 
dé Sonzay, s'incline au sud-est entre Neuillé et Semblaûçay , 
et delà remonte brusquement au nord-est en passant â Béau- 
mont-la-Bonce. Les trois communes de Sonzay, Nëaîlïé et 
Beaumont, qui forment un plateau peu accidenté, afipar- 
Jien^nt au versant du Loir; les autres communes d'à -cs||ntdn, 
4ont l'aspect est plus tourmenté, s'inclineùt vers la Loire. "' ,' 

La ligne de faîte dont nous venons de tracer la (SSréœùiï\ 
doi^ naissance à plusieurs ruisseaux. Ce scmtV là l^ë, (pi 
p^^ àCh^teau-Ja-Yallière; la Brenne, qéfi'^aifeë^ à-Pe^h^; 
Jljç. Iiîai3» 1q Long, et plusieurs petits -attuetit^'ilé^'iil Chô?- 

siUç. , ,... ■ "'O' - -n'^--^^^" 

^,X^ û^ton de NeuUlé offre quatre natarëtf-aë 'tëi^tiifô tîé'i^ 
distjiAçte^^J^grèsvertetle oiâeaife juraébii^ii^^ây^^S 
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les Mans de Semblançay , la molasse inférieure marine et la 
formation d*eaa douce. 

Sonzaj nous présente, comme Sourigné, les formations les 
plus anciennes de notre province. Au Breuil , on observe une 
exploitation fort intéressante de calcaire jurassique. La cas- 
sure de cette roche est lisse, le. grain en est très-fin , et Tas^ 
pect général de la pierre est celui du calcaire lithographique. 
Nous sommes même convaincus que certaines veines plus com- 
pactes de cette roche pourraient être employées avec succès 
pour la lithographie. La cassure de la pierre est assez riche 
en dendrites ou arborisations. On Texploite pour en faire de 
la chaux hydraulique au fourneau du château de la Motte. 

Les sablons de la Brosse, sur la même commune , sont des 
grès verts parfaitement caractérisés par les fossiles qu'ils 
renferment , comme les térébratules, les gryphées , les Peefen^ 
les ossements de poissons, etc. Nous y avons trouvé également 
des tubes creux de silicate de fer , sortes d'agglomérations 
ferrugineuses formées autour d'un noyau de sable. Lorsque 
les grains de ce sable ont été liés par un ciment calcaire , ils 
forment des grès compactes , extrêmement durs, que Ton 
exploite en dalles sous le nom de pierres de fortune. Ces 
sables et ces grès verts sont supérieurs à la formation juras- 
sique que nous venons de mentionner. 

Au nord et à Test de Sonzay , apparaissent les argiles de la 
molasse inférieure, qui se lient avec celles de St-Pateme et 
de NeuiUé. Au midi de la même commune , se montrent des 
sables faluniers, analogues à ceux de Courcelles et du Vivier 
des Landes, qui se rattachent aux dépôts similaires de 
Semblançay. 

Semblançay présente un dépôt falunier parfaitement carac-» 
térisé par ses fossiles , qui sont identiques à ceux de Bossée 
et de Mantbelan , et libres au milieu de la roche meuble qui 
les renferme. Ce dépôt consiste en sables plus ou moins gras, 
plus ou moins argileux, et en une sorte de limon noirâtre, où 
les coquilles fossiles se trouvent en place. Ce limon, par sa 

21 
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nature t par sa consislaace , par tous ses caractères extérieurs ^ 
rappelle exactement la molasse supérieure qui recouvre les 
faluBsdu midi de la Touraioe^ et apporte une preuve de plus 
à l'appui de ropiuion que aous a\008 déjà formulée , à savoir : 
que la molasse qui voUe le dëpét des faluns appai tient à 
ce dépôt, a ms caractères spéciaux , et ne saurait être confon- 
due avec le prétendu terrain de transport, qui, dit -on, 
recouvre la supei Ucie de notre pays. 

Entre Neuillé et Beaumont4a-Moace, apparaît le calcaire 
lacustre exploité pour chaux grasse dans ces deux localilës. 
Ce dépôt est séparé du grand dépôt deau douce qui couvre 
le canton de Tours-uord ^ et une partie de celui de Chûteau-la- 
Tallière; il fait partie du petit dépôt isolé de Neuvj-le-Boi ^ 
que noua étudierons plus loin* 

La même formation , remplie de moules de Ivraaées et de 
paludines, se retrouve à Pemay, on elle se rattache aux ter- 
rains similaire!!^ d* Ambiilou* On Vy exploite comme pierre à 
chaux grasse. Lorsque le calcaire devient compacte j on le 
taille en petits pavés blancs déchantUlon , dont on se sert pour 
paver les trottoirs de Toux's. Dans le bourg , il est recouvert 
d'une argile qui eu forme la paitie arable. Cette argile^ qui 
est constamment superposée au dépôt d'eau douce, en fait iû- 
contestablement partie , et n'appartient point au ierram de 
transport. 

On s'étonnera peut-être de nous voir insister avec tant de 
persévérance sur ce point: cest qu'eu effet j nous ne recon- 
naissons point en Touraiue de véritable terrain de transport ^ 
ou du moins nous nen voyons que des traces confuses* Les 
terrains superficiels ne présentent aucnn des caractères qui 
signalent au géologue le terrain de transport , et notamment 
ils ne renferment aucune roche étiaiigère i\ la localité , ni 
même aucune des roches voisine^s appartenant aux terrains 
avec lesquels ils ne sont pas immédiatement en contact* Ainsi ^ 
par exemple j le vaste dépôt d'argile qui accompagne la 
craie tull'eau, et que nous avons nommé matasse if^ériêure^ 
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«itparfâiteBieat«aractériséparles zocq^liyte» arborescents, à 
tt figure capriciease et tourmeatée» qui proviennent de la 
partie sapérieare de la craie tulFeau; mBXRjamai» on n'y trouve 
aucun débris de calcaire lacustre, ni de dépôt falunier, 
même dans le voisinage et sur la limite de ces terrains. De 
ttème, l'argile meuble et profonde qui recouvre partout le 
calcaire lacustre est signalée facilement à Tobs^rvateur par 
les débris de ce même calcaire qu'elle renferme, souvent en 
aiioadance, mais jamais elle ne contient de zoopfaytes, ni 
de^bràches poudin^formes. Enfin la molasse supérieure qui 
HBcouvre les faluns ne renferme ni zoophytes, ni fragments 
de-ealeaire d*eau douce. En un mot , chacun de ces dépôts a 
uod liaison intime , étroite, avec le dépôt qu'il voile , et n'a 
aucune connexion avec les dépôts voisins; chacun a ses signes, 
1KS caractères, ses roches spéciales. Il est donc impos- 
sible de voir dans ces différentes couches superficielles, un 
dépôt unique , formé par voie de transport , et qui par consé- 
quent eût mélangé et confondu les débris d'origine diverse 
. l^èçhes, zoophytes, calcaires lacustres, faluns, qui se 
trouvent à la superficie de notre sol. 

Ajoutons que ces différentes couches de sol arable s'enfon- 
cent souvent sous les formations plus récentes, en suivant le 
terrain auquel elles appartiennent. Ainsi la molasse inférieure 
se rencontre sous les dépôts d'eau douce ou sous les faluns ; 
la molasse lacustre se retrouve sous les faluns , comme nous 
Savons signalé pour ces deux points à Ambillou ; et enfin le 
iliâ>W friable , meuble, désagrégé, qui constitue les faluns, est 
supérieur à toutes les autres fonnations. 
i Xes seules traces du diluvium que nous rencontrions ra 
Tooraine, consistent dans le remaniement de la molasse infé* 
tieure, comme nous l'avons expliqué précédemment. Ce 
vsmaniem^it n'a eu Ueu que sur les pentes, jamais sur les 
plateaux sans inclinaison, et il ne porte pas les traces d'un 
trouble profond. , 

la molasse inférieure est la quatrième des formations que 
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nou,q ayons à signaler daiia le canton de Ncuîllé; elle eft reèôd- 
vre la plus grande partie , sauf les pointa qne nous avons iudî- 
qués plus haut. On la voit déjà commencer près de Vemdy ^ à 
un kilomètre du bourg , et de \h elle se prr>longe vers Sem- 
hlançay, caractérisée par ses zoophytes et ses brèches. On la 
retrouve avec les mêmes caractère» en beaucoup d autres 
points, notaimiient à Sl-Roch , où les brèches sont colorées de 
nuances diverses, d'un effet agréable; à Gerelles, sur le chemin 
de Rouziers , où abondent les zoophytes à forme bizarre et con- 
tournée, et à Beaumonf; oii elle règne depuis Rouziers jusqu'au 
bourg, et jusqu'au château de la Brosse, à travers la forêt. 

A la limite ouest de Ncuillé-Pont-Pierre , au lieu dit Fer- 
rière^ se trouve une exploitation de minerai de fer, abandonnée 
depuis quelques années. Le minerai paraît peu riche, mais il 
est assCE abondant. lia son gisement , ainsi que nous l'avons 
déjà indiqué, dans la molasse inférieure. Ce point a éti^ autre- 
fois le siège d'une forge à Ara.s gauloise, car on y remarque 
encore beaucoup de scories. 

C'est aussi dans cette même molasse que se rencontrent les 
sources minérales ferrugineuses, sans doute à cause des 
minerais de fer avec lesquels elles sont en contact. Nous avons 
déjà signalé la bomie fontaine de Chàteau-Ia-Vallière ^ et nous 
parlerons plus loin de celle de St-Pateme. n se trouve aussi 
une source ferrugineuse à Semblançay: elle sort des rochers , 
près de rancien château , et présente, dit-on , beaucoup d'ana* 
logîe avec celle de Forges pour sa composition chimique et 
ses propriétés thérapeutiques. L'eipérience n'a point encore 
prononcé à ce sujet. 

La Grotte des Fées^ h St-Antoine, est composée d'énormes 
cailloux siliceux T nullement poodiugiformes , qui semblent 
provenir de la molasse inférieure. A quelque distance de ce 
monunitiot druidique j on voit des cailloux analogues , mais 
moins volumineux » enfoncés dans le sol. 

Au-dessous delà molasse marine, existent de^ bancs puis- 
sants de craie tuffeau. Il sont assez riches en fossiles, présentent 
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des caractères yariables , et sont exploités avec succès en plu- 
siQUTH points. A Semblançay, près du château, la craie 
donne une belle pierre de taille , dure et compacte , avec grains 
yerts de silicate de fer. Les mêmes grains, d'un vert noirâtre, 
86 rmnarquent à Beaumont-la-Bonce, dans la craie micacée 
gu'on exploite pour pierres tendres de taille. Sur la même 
commune, près de Beauvais, la craie devient lacuneuse, et 
produit une pierre dure de taille , mais de qualité médiocre. 
Nous pouvons encore signaler les grains verts à St-Antoine- 
du-Bôcher, où la craie renferme des quarts en abondance, 
et beaucoup de fossiles. A Charentilly, la craie est également 
dure et quartzeuse , et ressemble à un grès grossier. 
.Dans la grotte attenante à la petite chapelle de St- Antoine, 
m voit plusieurs empreintes fossiles assez semblables à des 
{Nièces de monnaie, et qu'au premier coup d'œil on pourrait 
prendre pour des nummulites. Mais ces empreintes n'appar^ 
tiennent pas à ce genre , que Ton ne rencontre nuUe part , 
d'après M. Alcide d'Orbigny, dans les terrains crétacés. Il est 
assez difficile de les déterminer, parce qu'elles sont fort con- 
foises; nous croyons cependant qu'il faut y voir des orbitoîdeSj 
ma des alvéolina. 

^ La craie tuffeau que nous venons de trouver dure et quart- 
Eeose, présente un aspect tout différent sur le plateau de 
St^Antoine. Elle devient friable, sablonneuse, à grain très- 
fin. Voici une ooupe prise dans une chambre d'emprunt près 
du chemin de fer du Mans : 

.«•Terre végétale 0*30 

2o Molasse rougeàtre , ferrugineuse ..... 1 » 

' w2q. Banc de silex de la molasse 40 

' . i^, iCraie rougeàtre , friable , sablonneuse. ... 2 50 
'. >&*l£raie blanchâtre, également friable et sablon- 
- r . neuse , très-fine , mêlée de grains de quartz , 
avec des veines rougeàtres ferrugineuses, et 

des pyrites décomposées _3 ^ 

:. • Total : . . • 7» 20 



fl y a à Sonzay, à Pernay, à St-Eoch, à Rouriers» à Nenillé 
et à Beaumont, des marnes , soit calcaires, aoit argileuses, 
exploitées pour rainendenient des terres. Elles proviennent de 
la craie tuiïeaii et du calcaire lacustre, 

Sonzaj et Beaumoot possèdent anssi des foura à carreaux 
et à briqueê 5 dont la terre proTient de la molasse inférietire. 
les argiles de Sonzay, jaunes et brunes , sont exploitée» pour 
briques. Celles de Beaumont donnent des carreaux assez blancs 
avec 1 argile de la forêt* Ces produits sont loin d'avoir la même 
quaUté que les carreaux de Souvigné , ou que ceux de Chà- 
teaurenault, dont nous parlerons bientôt* 

Le canton de Neuillé-Pont-Pierre est livré presque entière- 
ment à la culture du froment, avec lorge^ Favoine et le trèfle 
dans Tassolcment. Le seigle ne se trouve guères que sur 
Sonzay, dans les sables- C'est la culture la plus appropriée au 
sol, mais elle est un peu arriérée, à cause de la faible étendue 
des prairies naturelles et artiûcieUes, 

Les communes de Sonzay j de Neuillé etdeSt-Roch, pos- 
sèdent seules des terres vagues. Chaque année, on les défriche, 
pour les ensemencer en céréales > et il est déjà permis d'entre- 
voir Tavenir prochain où il n'en existera plus. Les sables de 
6on2ay sont plantés en sapins. 

Ces sapins ont été exploités avec assez de succèji, il y a 
quelques années, à Sonzay. On y avait établi une gemmerie^ 
qui produisait de la résine et de I essence de térébenthine. 
Cette industrie, qui pouvait ouvrir un nouveau débouché aux 
produits de notre soi j surtout dans cette partie du départe* 
ment, est abandonnée aujourdliui. 

Les arbres fruitiers à pépin prospèrent mieux que les arbres 
à noyau. 

Les pentes variées des terrains et la molasse inférieure 
caillouteuse permettent la culture de la vigne* Toutefois cette 
culture est restreinte 3 et suffit à peine aux besoins de la con- 
sommation locale. 

Les bois ^ qui sout assez éteadus sur le canton de Neuillé , 
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0ont généralement plantés sur la molasse inférieure ou cail- 
louteuse , qui semble leur convenir beaucoup. Cette obser- 
vation peut être faite pour la plupart des bois du département. 
Ajoutons que toutes les pièces. de terre sont environnées, 
oooune dans le Bocage^ de grands arbres et de haies, ce qui 
donne au pays une physionomie particulière. Cette remarque 
est applicable aux cantons de Neuvy et de Chàtcao-k-Yallière. 
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Canton de Neuvy-^le^Roi. 



Deux ]>ai8in8 d'eau douce. — Chaux grasse et chaux hydraulique. — Grès à 
paver. — Anciennes forges ou ferrières. — Grès foussart de Marr&y; — -ftiis- 
sance de la molasse. — Exploitations de la craie tuffeau et de la oraie mica- 
cée. — Pierres de St-Pateme. — Argiles h carreaux. —Poteries de la Roche- 
Racan. — Sources ininérales de la Clarté-Dieu. — Ormeau dé St-Auhiiil — ' 
État des cultures. — Commerce agricole de Neuvy-^e-Roi. ^ 



Le canton de Neuvy-le-Roi appartient entîèremeiit au 
bassin du Loir. Le seuil, c'est-à-dire la ligné dé faite qui 
sépare les eaux, part de Beaumont-Ia-Bonce , traverse la 
forêt , passe entre La Perrière et le Boulay, et de là sedlrtge 
vers Monthodon , jusqu'à la limite du département. Le'flUut- 
lUontas est le point culminant du pays. On jotdt du sôÂfnhet 
de ce monticule d'une vue très-étendue vers Tours et^vcsre le 
Mans. Ce territoire est arrosé par trois ruisseaux , te N*Î8 , le 
Long et la Dème, qui coulent à peu près pàraUèlemeiit'^ers 
le Loir. La pente générale du pays se dirige donc au norti'^ouèst ; 
le terrain, coupé de vallons , est très-accidenté , et réùÂit des 
expositions variées, propices à des cultares diverses. 

Le sol , à la superficie , ne présente que deux espèces de 
formations : le calcaire d'eau douce avec les argiles lacustres 
qui l'accompagnent , et la molasâe inférieure marine. Le dépôt 



«-329-* 

d'eau douce forme deux bassius isolés , celui de Neuvy et 
celui de Chemillé-sur-Dême , environnés de toutes parts par la 
molasse inférieure. 

Le premier de ces dépôts lacustres commence, ainsi que 
nous l'avons dit précédemment , entre Neuillé et Beaumont , 
et s'étend , mais à une faible distance , tout autour de Neuvy. 
On le remarque dans l'intérieur même de la ville , et il est 
tantôt compacte , tantôt marneux et pulvérulent. On le suit 
aussi jusqu'au château du Coudray^ d'une part , et d'autre part 
jusqu'à mi-chemin de Bueil. Sur la route de Louestault , on 
le suit encore jusqu'à la vallée du bourg , et il apparaît même 
sur le coteau opposé; mais un peu plus loin, en allant vers ' 
Marray, et en approchant de la Boche , la molasse inférieure 
se montre et se prolonge jusqu'à La Perrière. Cette même 
molasse se trouve de l'autre côté de Neuvy, au moulin du Gué, 
au-dessus de la craie. Au Gué du Boi,près dé Bueil, on 
rencontre une carrière de sable de mine, exploitée dès 1540 , 
pour la construction de la tour de l'église de Bueil (1). 

lie dépôt de Chemillé-sur-Dème est beaucoup plus intéres- 
sant que celui de Neuvy. Le calcaire lacustre se montre tout 
;,aatpur de cette localité, avec des caractères variables. Sur le 
.chemin de Louestault, près du bourg, il est meuble, friable, 
: et exploité comme marne pour l'amendement des terres. Il se 
montre du côté d'£peigné jusqu'à la Marchère, où apparaît 
.^inolasse inférieure. Ënûn, du côté de la Sourderie , il est 
. 4wr, compacte, et exploité pour chaux grasse sur les lieux 
, Jiçii^es. Il disparaît près de la Sourderie , pour faire place à la 
; ^ni^lasse à zoophytes, qui surmonte une craie blanche mar- 
,a6use I employée comme marne, qu'on exploite surtout à la 
..(Jporbettière. 

/, Le fourneau à chaux de Chemillé est très-ancien, et au 
XVI* siècle il vendait la chaux 10 solz la pipe pour l'église de 
Bueil. Il produit tout à la fois de la chaux grasse, en s'ali- 

(1) Notice sur l'ancienne église collégiale de Bueil, par M. fabbé Boanassé. 
(Mémoires do la Société Archéologique de Touralne , T. VU.) 
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mentant dans le Tôismage; de la chaux hydFanlîqpie , eu 
8'alunentant àla Cbamne; et il sert en même temps de tuilerie. 
Le calcaire lacustre à chaux grasse étant plus compacte, et 
ajant besoin d'un feu plus ardent, se place à la partie infé- 
rieure du foiiroean j le calcaire lacustre à chaux hydraulique 
le surmonte , parce qu'il est plus léger ; et enfin on charge les 
briques sur le tout* 

Remarquons ici que la pierre à chaux grasse est sensible- 
ment plus compacte et plus dense que la pierre à chaux 
hydraulique, et ne renferme point d'argile. Cette dernière, au 
contraire , est argileuse , poreuse et criblée de lacnoes , qui 
proviennent, soit du dégagement de Tacide carbonique pendant 
le dépôt , soit de la dissolution du test des coquilles fossiles. 

A Girardet , sur Epeigné, il y a un autre four, et une autre 
exploitation de calcaire lacustre pour chaux grasse. Cette 
chaux n'est point destinée au commerce : elle est fabriquée 
exclusivement pour les besoins de la ferme^ 

Une autre exploitation toute semblable se trouve près des 
Plus : elle est caractérisée par la présence d'un très-grand 
nombre de lymnées, parfaitement reconnaissables* ï^a roche 
en est pétrie: il y a au moins deux espèces de ces fossiles, 
autant que nous avons pu en juger, et surtout lo Lijmn<Bm 
î<mgi&catus de Brongniart. 

A la Gripelte, (commune de Beaumout-la-Chartre , dépar* 
tement de la Sarthe),il y a une très-belle exploitation de grès 
à paver* Ce grès est dur et d'un grain très-fin. Il se trouve 
en énormes bancs que Ton casse en pavés d'échantillon pour 
Vendôme. Chaque pavé coûte sur la carrière 32 centimes, et il 
faut dépenser à peu près autant pour le transporter à Yendôrae, 

La Gripette n^est séparée du département dlndre-et- 
Loire que par la route : aussi ces mêmes bancs de grès se 
retrouvent-ils sur notre territoire, de rautre côté de la route , 
mais avec beaucoup moins dimportance. Le pavé de cette 
carrière est également traus|K>rté à Yeudôme, oii il coûte 
60 centimes tout rendui 
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A Pince- Alouette (même commune que la Gripette), îl y a 
encore une autre exploitation de grès pareil à celui de la 
Gripette, mais moins dur. Tl est exploité aussi pour pavés j et 
vendu 30 centimes sur la carrière pour Yendôme. En étudiant 
ce grès , on peut le \oir passer insensiblement aux brèches et 
au silex , ce qui le range sans hësitation dans la molasse infé- 
rieure. 

Pi es de la Gripette , à cent mètres à peine de la limite 
d'Indre-et-Loire, se trouve la magnifique carrière de la 
Chaume. C'est uu calcaire lacustre argileux , lacuneux , 
exploité pour chaux hydraulique. U est beaucoup plus léger 
qne le calcaire à claaux grasse , et il renferme beaucoup de 
lymnées. 

En dehors des points qne nous venons d'indiquer, la molasse 
inférieure à zoophytcs et à silex recouvre toute la superticie 
du canton de Neuvy. Nous allons signaler maintenant les 
particularités géologiques que nous avons remarquées dans 
nos courses. 

A Épeigné-sur-Déme, on extrait une argile à foulon exploitée 
pour Tusine à foulon de Neuvy. Cette terre dépend de la 
molasse inférieure : on eu trouve également à St-Paterne, 

A la Marchère, on voit sourdre uue fontaine incrustante q^i 
dépose du carbonate de chaux* 

Nous avons indiqué précédemment les anciens dépôts de 
scories de St-Aubin , et les exploitations de tninerai qui sont 
dans le voisinage. Non loin de là, à TÉtang-Bouchard, sur St- 
Paterne, on voit des amas de scories, indices d'une forge à 
bras autique. Le minerai devait s'extraire à St- Aubin, au 
TuUliS'des-puils. A Marray, au lieu appelé les Forges, existent 
aussi des amas semblables de mâchefer, débris d'une ancienne 
forge aujourd'hui abandonnée. Il y a quelques années , on 
retirait du rainerai de fer, pour les hauts -fourneaux de Pocé 
et de Chàteau4a-ValUère, des épaisses molasses qui se trouvent 
aux Burocbes , près de Goule vent. Ce sont peut-iMre les mêmes 
mines qui fournissaient le fer aux forges gauloises. De même, 
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à La Ferrière j eiistaient ancientiement des forgea à bras, dont 
le souvenir s'est conservé dans la localité. On observe encore 
des amas énormes de scories aux lieux appelés les Mâchefer, 
preuve incontestable d'une industrie éteinte qui a donné son 
nom au village. On reconoait aassi les anciens trous d'ex- 
plbilâtioD ^ mais les anciennes mines sont aujourd'hui épuisées. 
Cependant le sol est entièrement imprégné de fer, et le sons- 
sol affecte une teinte rouge ferrugineuse très -prononcée. 
Ajoutons ici que le mâchefer pulvérisé est quelquefois em- 
ployé comme amendement» 11 éeliaufie les terres et les rend 
pins meubles, 

La molasse ferrugineuse que nous venons de mentionner, 
a produit à Marray une roche d'un aspect particulier. Ce sont 
des grès ferrugineux , à teinte rougeàtre , assez semblables 
pour la dureté et pour le grain à ceux de la Gripett^ et de 
Pince-Alouette, et pour la couleur, au rôussart du Maine. Ils 
servent à faire des pavés , des moellons durs , des arêtiers , 
des marches d'escalier, et on les exploite surtout à la Boulayc, 
6h la ville de Tours en a fait retirer il y a viugt-ciuq ans. Ces 
grès surgissent du sein de la molasse inférieure , à laquelle 
ils appartiennent incontestablement, par leur gisement et 
par leur composition chimique. Ils sont formés de grains de 
quartz , agglutinés fortement par un ciment ferrugineux. 
Lorsque les grains de quartz deviennent plus gros, le grès 
passe à l'état de poudingue rougeàtre. Un penplus loin ^ les 
grains de quartz sont libres , sans doute par l'absence dn 
ciment qui a formé les grès , mais ils conservent une teinte 
d*ïln rouge noirâtre très-prononcé. Ces sables fen'ugineux 
ont une puissance de quatre ou cinq mètres , et sont disposas 
fen couches discordantes. Ils appartiennent aussi à la molasse, 
car on les voit passer aux grès et aux poudingnes fen^ugineux 
avec lesquels ils se lieut étroitement , et par leur gisement, ' tet 
par leur nature minéralogique. Nous j avons trouvé des fos- 
siles marins » des huîtres et des gryphées. L^exploitation de ces 
grès et de ces sables doit èti^ fort ancienae} car TégUse de 



Harray, qni remonte au xn« siècle , en est presque entière- 
ment construite. 

Nous devons mentionner ici que la molasse, à Marray et à 
La Ferrière, a une puissance considérable qui varie entre 1^ 
et 30 mètres , ainsi qu'on s*en est assuré par des forages. C'est 
l'épaisseur la plus grande que nous ayons remarquée en, Toui 
raine pour ce dépôt. Partout ailleurs, il n'a pas plus de 2. à 
3 mètres de puissance. 

Au dessous de ce manteau de molasse, on rencontre lacri^ 
tttffqau qui présente un aspect et des caractères variables^ A 
Louestault et à Marray, elle est marneuse, et on la retira m 
moyen de puits profonds, pour l'amendement des terres) à 
Bueil, elle est friable et sablonneuse; à Yillebourg, dlç 
devient plus compacte, et on y a creusé un grand nombre 
d'habitations; à St-Aubin, elle peut être exploitée pour pierres 
dves de taille. 

A St-Pierre de Chevillé (Sarthe) , à quelques mètres seule? 
ment de la limite de St-Aubin , il y a une carrière de pierre 
dure nommée grisou dans le pays. C'est la partie supérieure 
de )a craie micacée. Elle ressemble à un grès micacé , composé 
de grains de quartz et surtout de paillettes de mica, avec 
débris d'huitres et de gryphées. Cette pierre a un aspect bril- 
lât et miroitant , à cause du mica qui y abonde , mais elle a 
un Ion grisâtre. On s'en sert avec succès pour pierres dure^ 
dç laiUe et pour marches d'escalier. Le banc, que nous venons 
dcî signaler à Chevillé, s'enfonce sous la molasse inférieure, 
et .reparaît à St-Aubin, à la Fosse et à la Métairie, oi^ on 
l'iïiçploite. Cette roche , lorsque l,es éléments qui la composent 
liç,^nt pas agrégés ) produit un sable quartzeu:!;; micacé, 
appçlé falaÀse^ dont on ne peut tirer aucun usage.. Le sable k 
\iififx se recueille dans les torrents et les ravins, où il provient 
d)i lavage des argiles à zoophytes. 

A St-Paterne, la craie micacée produit une pierre tendre 
de taille d'excellente qualité. Elle se trouve entre deux baucs 
ouchenards de craie jaune, compacte et siUceuse, dont le 
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supérieur sert de ciel m% carrière». Près de ces bancs ^ qui 
ont chacun 50 centimètres d*épaisseor^ le calcaire est plus 
dur. plus pénétre de silice, et s'exploite en quelques localités 
pour faire de la chaui maigre. 

La pierre tendre de St-Patenie a un précieux aTaiitage : 
c*€Ht quelle ne se délite pas à la gelée, mais il faut ajouter 
qu'elle e^t extrêmement spongieuse , quelle sèche difficilement 
au sud-ouest, et qu'elle noircit avec le temps. Il y en a 
aujourdliui de nombreuses et riches exploitations : le com- 
merce de ces pierres prend beaucoup d^extensioUj et on les 
transporte à 25 ou 30 kilomètres aui environs. Dès le xvi* siècle, 
elles étaient recherchées, et la pierre de la Eoche-Baean, qui 
coûtait en 1540 dix sols la charretée, prise à la carrière, a 
servi à construire régUsîe de Bueil. 

Toute la vallée du Nais^ depuis St-Christophe jusqu'à 8t- 
Paterne, et en poussant au-delà jusqu'à la Roche-Bacan, est 
creusée dans la craie micacée* Le mica y est très-abondant 
dans les parties friables. Cette même craie, recouverte d'im 
banc de craie tufleau non micacée, surmonté lui-même de la 
molasse à ^oophj tes, se retrouve dans le vallon où était située 
l'abbaye de la Clarté-Dieu. Dans ce vallon, s'ouvrent d'im- 
menses souterrains ou carrières , doù Ton a tiré autrefois beau- 
coup de pierres ; ces exploitations sont abandonnées aujourd'hui. 

Dans la craie de St-Patenie, ou remarque partout un banc 
coquillierj épais de 50 centimètres, composé presque exclusi- 
vement de grjphées avec leurs opercules en place , d'huitres 
de plusieurs espèces, et de débris de polvpiers. Ou y trouve 
aus>èi en abondance des épines ou baguettes d'onrsins, des 
cardium^ des podopsis truncaîay des serpules, etc. On peut 
suivre ce banc jusquà St-Cbristophe, où il apparaît surtout 
dans lescarpement qui conduit à rHermttage-St-Cilles* 

Sur la route de St-Paterne à Sonzay, des lits d'argile rouge 
et blanche se montrent daus le coteau. On voit aussi quelques 
petites exploitations de pavé siliceux à mi-eéte, mais il ; eu a 
surtout sur le coteau opposé , près des £scotais. 
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IjCs «rgfles qui couvrent une grande partie du canton de 
NeuTy, peuvent servir à la fabricati(m des carreaux et des 
tuiles, à Cheiniilé, Louestault, La Perrière, et St-Pateme. 
Ces argiles sont jaunes, blanches ou brunes. A la Boche- 
Bacan et à Clairville, sur St-Pateme, ces argiles sont plus 
imres, plus moelleuses, plus hautes, et sont employées sur les 
fieox pour la fabrication des poteries, des faïences com- 
munes , et du caillou. La poterie commune et le caillou sont 
formés de la même terre blanche ou jamie, mélangée, dans la 
proportion d'un quart , d'argile noire des prairies. Ils sup- 
portent le feu l'un et l'autre , et ne souffrent point de marne 
dans leur pâte, car la marne se dilate au feu. La faïence se 
forme d'un tiers de marne argileuse , et de deux tiers d'argile 
ordinaire. Mous sommes convaincus qu'en choisissant les 
terres les plus pures, on obtiendrait facilement des poteries 
iBnes, mais cette fabrication serait trop restreinte. 

Épeigné-sur-Déme appela l'attention des naturaUstes et des 
industriels , il y a quelques années , par l'annonce d'une pré- 
tendue mine de houille. Nous en avons parlé plus haut , au 
premier chapitre de la seconde partie. 

Le vallon de la Clarté-Dieu , à St-Paterne, nous offre des 
sources mmérales. Autrefois» sept étangs s'y succédaient et 
communiquaient entre eux. Ils sont aujourd'hui desséchés et 
mis en culture, mais 41 reste dans leur bassin beaucoup de 
sources d'eaux vives , que le vulgaire, trompé par une fausse 
étymologie, croit bonnes pour les maux d'yeux. Une de ces 
sources, qui est très-ferrugineuse, jouit d'une certaine répu- 
tation médicale : elle est employée avec beaucoup de succès 
par les médecins des environs pour combattre la chlorose et 
les affections de l'estomac. Une autre source du voisinage 
disp^ait quelque temps sous le sol pour se remontrer plus 



Au Boisson, sur St- Aubin, nous avons admiré une fontaine 
très-limpide et très-abondante qui donne plus de 120 Utres à 
la minute. 
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Pfèa de la source du Boisson ^ » élève un ormaaii magni- 
fique^ le plus beau sans contredit do département. Le tronc a 
un diamètre de 3 mètres ^ et un pourtour de plus de 1 1 raètreâ, 
sur une hauteur de 3 mètjra. De ce dernier point , partent 
trois énormes branches, dont les extrémités, avant de se 
couronner de feuillage , labaent entre eUes un espace libre de . 
n mètres de largeur, sorte de salon aérien. Cet ormeau, 
plusieurs fois séculaire ^ et doué eucore d'une végétatioa 
vigoureuse , est à coup sûr le géant des arbres de notre pni«l 
vince. 

Après avoir décrit la nature des terrains superficiels, il 
nous reste à faire connaître les végétaux qu'ils produiBent, Le 
canton de Neuvy est livret presque entièrement à la culture 
des céréales f et cette culture, qui réussit bien, est la plus 
appropriée au soL On sème surtout le froment, Favoine, le 
trèfle et les pommes de terre, avec assolement par tiers ou par 
quarts. Le blé blanc et le blé rouge sont plu» spécialement 
employés. Dans certaines cofumunes , comme Marray, Epeigné, 
le méteil occupe environ la moitié des terres, avec le froment. 
Le seigle est cultivé, non pour son grain, mais pour sa paille. 

La culture est à peu près stationnaire dans lensemble , 
malgré les exemples d'amélioration donnés par plusieurs 
propriétaires, comme M>L d'Âubiguy, Pavy de Girardel , 
Vacher frères, et Mergès. Elle ferait plus de progrès, si les 
racines fourragères et les prairies artificielles obtenaient une 
plus large place. Ici comme ailleurs, ce qui manque surtout 
au cultivateur, ce sont les engrais. Nous devons dire cepen- 
dant qu'à Keuvy, MarTay et La Perrière , on fume assez abon* 
damment, et qu on n'hésite pas à venir chercher le fumier à 
Tours, au quartier de cavalerie, Dans ces localités, on eu met 
de 180 à 200 francs par hectare* Depuis quelques années^ 
Tusagc du guauo s'est introduit h Neuvy, Marray et Chemillé, 
et y a produit de bons effets : on y trouve économie d'une 
part, et d'autre pari , plus grande abondance de produits. A 
La Ferriere, ce sont les matières fécales désiotectées qui 
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oMwineattla t^'éférmoe du culttrateiir. Tous ces engrais 
liotort à jl'introchrire dans la pratique générale do pays , et y 
ofèMtwt peu à pea une rétolQtion agricole. 
jfSioirtice tanritoiie appartient à la grande et à la moyenne 
cidtiii«.' La Ferrière cependant est un pays de petite culture^ 
eU.Mijr ofatienties meilleurs résultats agricjoks 4é tout 1^ 
caotiHkf à cause de la diidsion dé là [^i^iété, de remploi 
pluatebondant des fiimures et de rintelligence des eultivà^ 
tiQ». Cependant) œtte ccHumune^ laisse encore beaucoup à 
désirer. 

ilLealxeufis étaient autrefois employés très -fréquemment 
pour lea labours. On les abandonne aujourd'hui, malgré leur 
a^uîété et réoonomiede leur emploi , à cause des côtes et des 
dttSeux qui encombrent le sol. On leur préfère les chevaux, 
sont plus agiles et plus propres aux charrois. 

. Ikuis la mcdasse profonde qui couvre Test de ce canton, les 
n^ers^ qui aiment la craie, prospèrent mal. Les arbres à 
pépia, particulièrement les pommiers, y viennent bien mieux: 
Le màrio" néussit assez bien , et à La Ferrière, on en a planté 
avec succès deux ou trois mille pieds. 

Le canton de Neuvy n'est pas une région vitifère, à cause 
dtt défont d*exposition. 11 y a bien peu de vignes , à peine pouï* 
leai besoins de la consommation locale, excepté à St-Pateme, 
Jb'8t-Gbri8tophe et à Viliebourg. Le vin blanc est supérieur 
a«iiîa. rouge, et se rapproche par la qualité, des meilleurs 
cmiidii' LcMr. ii se plaît particulièrement dans les terrains 
caiUc|ateux :et ^&ï pente, et Tabondance des cailloux semble 
iaflMr sur sa qualité. 

^Ooiidàve les afodlles avec succès. Le miel du village de 
Bwr^îpBès de Neuvy, est très-blanc et très-estimé. On le vend 
apib pharmacies. 

JieilipcdHscovrayVis sont un objet de commerce. On élève 
awni* {beaucoup de chevaux de la petite race du pays. On 
eiporte<les poulains mâles et on garde les juments. 

i i^ Long et particulièrement la Déme nourrissent par légions 

22 
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des écréVisses et surtout des truites bladches ou saunumnées 
d'une excellente qualité.Ces poissons ne se montrent que dans 
le bassin du Loir : on ne les rencontre pas dans les ruisseaux 
du voisinage qui descendent à te Loire, mais nous pensons 
qu'on pourrait les y acclimater facilement. 

Plotons ici en finissant que nous avons trouvé la belladone 
en abondance auprès du moulin de la Clarté-Dieu. 
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CHAPITRE VII. 



Canton de Châteaurenault, 



Physionomie du canton. — Exploitations de la craie micacée aux Hermites. — 
Les Landas. —Ancien défricliement de la Gàtine.— Exploitations du Sentier. 

— Sablonnière de Neuville.— Importance des argiles à briques et à carreaux. 

— Forges à bras des Gaulois. — Minerais de fer abandonnés. — Tourbe. — 
Culture du froment.— Tanneries et corroieries de Châteaurenault. 



Le canton de Châteaurenault appartient tout entier au 
bassin de la Loire, à Texception de la commune des Hermites, 
qui dépend du Loir. La pente générale du terrain est donc au 
midi. Ce territoire est très-accidenté sur les wallons, mais il 
renferme aussi des plateaux assez vastes. Il est arrosé par la 
Branle, qui passe à Châteaurenault et Yilledomer , et par les 
petits ruisseaux qui forment la Choisille. 

Sous le rapport géologique, ce canton présente une grande 
uniformité. A Auzouer et à Autrèche, se rencontre un bassin 
isolé de calcaire lacustre, avec tous les caractères que nous lui 
avons reconnus jusqu'ici. Le reste du territoire est occupé 
par la molasse inférieure à zoophytes , tantôt maigre et riche 
en cailloux , tantôt argileuse et moins caillouteuse. L*étude 
de cette molasse ne laisse pas de nous offrir beaucoup d'in- 
térêt. 
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Aui Hermite^, la craie tuffeau micacée se montre en bancs 
puissants. Cest une ]>eUe pierre blanche, dure» compacte^ 
qui se taille facilement, cl en dimensions considéraliles. Ou y 
remarque quelques cavités , remplies de cristaux de carbo- 
nate de chaux. Les exploitations de cette pierre remontent à 
une vingtaine d années, et sont déjà renommées pour la qua- 
lité ^ le ton et le grain de la pierre. On les exporte à Chàteau- 
renault et aux environs. Le& baucis de cette craie luffeau sont 
recouverts d*un épais manteau de molasse, dont la puissance 
n'est pas moindre de 20 à 25 mètres, comme à La Perrière, 
Lorsque la pierre ne peut être taUlée, on rexploite pour en 
faire des moellons durs, ou de la chaux grasse dans les trois 
fours de la localité* Ces carj'tères sont situées dans le coteau, 
près du bourg , à ciel ouvert. 

Dans tous les environs des Hermites, on voit la molasse 
caillouteuse à zooplijtes. On la revoit encore sui* le chemin 
de Monthodon et du Sentier. En approcbant de Monthodou, 
elle est mélangée de silex noirs, gros comme des œufs, 
évidemment roulés , et de petits cailloux blancs qnartzeux, 
également arrondis. Ces cailloux, qui se trouvent très-com- 
munément dans le bourg, y ont été entraînés par les eaux , 
car les zoophytes provenant de la craie tuffeau , n'ont point 
été roulés et ont été à peine déplacés. Ces zoophytes sont très- 
nombreux et fort beaux ; nous en avons recueilli un échantil- 
lon qui ne mesurait pas moins de 50 centimètres de longueur. 

Toute la partie septentrionale du canton de Chàtcaurenault 
eat couverte de la même molasse à cailloux et à zoophytea. 
C'est un sol maigre (on rappelle landas dans le Iiays)^ et peu 
fertile en apparence, mais il produit d'excellents blés. On 
remarque que les meilleurs blés proviennent de ces terres 
maigres et pierreuses, et qu'ils sont bien préférables aux blés 
des terres plus fortes, plus grasses, de Jlanthelan, Bossée^ etc. 

Le nom de landm par lequel on désigne ces terres â froment, 
vient incontestablement des landes qui couvraient autrefois 
tout le pays. Le défrichement de ces landes est fort ancien. 



— 341 — 

On lit dans l'histoire de Vendôme, par l'abbé Simon (1), que 
le défrichement des forêts de Gàtine (environs de Châtéau- 
renautt), commencèrent dans le x« siècle , par les ordres de 
Foulques II le Bon, comte d'Anjou. Il ajoute que Renault P% 
comte de Vendôme, qui vivait dans les premières années du 
xi*5iècle, fit arracher une partie considérable de la forêt de 
Gàtine, pour la faire ensemencer en blé, particulièrement 
les environs de Monthodon. Depuis cett^ époque, les défri- 
chements ont été poussés avec ardeur, et il reste aujourd'hui 
Ipen de terrains vagues. 

L'ancienne commune du Sentier, réunie maintenant à Montho- 
don, présente à notre attention des exploitations diverses: une 
de pierre blanche dure, moms compacte, moins belle et moins 
bonne que celle des Hermites , ouverte depuis vingt ans , et 
employée par les ponts-et-chaussées ; — une carrière de pavés 
deâilexunpeu grenus, appelés grré* dans la localité; — et 
une mine de sable à bâtir, provenant de la partie supérieure 
de la craie tuffeau désagrégée. Le grès dont nous venons de 
parler se trouve à la Corbinière , et s'exporte pour Château- 
rénault et Vendôme , mais il est loin d'avoh* le grain et la 
dureté des véritables grès que l'on tû'e à la Gripette. 

Au Boulay, au miUeu des argiles jaunes et rouges très- 
profondes qui forment le sous-sol, existent également des bancs 
de grès ou plutôt de silex à paver, situés à la Pitronnière. 
Il y a aussi du sable de mine, provenant de la craie tuffeau. 

Neuville exploitait autrefois un banc de pierres dures de 
taille , se rapprochant de celle des Hermites. Mais cette lierre 
était gelive , et d'ailleurs couverte de 7 mètres de terre : on a 
été forcé d'abandonner cette exploitation dispendieuse. 
^^* Près du bourg, il y a une sablonnière d'un sable trè»*blanc, 
Irès-pur et très-fin, mêlé de quelques nuances jaunes. On 
l'exploite pour bâtir, et on pourrait s'en servir avec succès 
comme des sablons de Fontainebleau. Nous y avons trouvé 
quelques débris de polypiers. On y rencontre aussi quelques 

(1) Tome !«', pages 17 , 32, 36. 
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beaux morceaux de grès à paver, grenus, maïs il n'y en a pas 
assez pour rexploilation. U y a cgalemeot deâ silex fort bril- 
lauts, nuaiia^^ de veines roses. Ce sable, qui dépend de la 
molasse marine^ eat un des plus beaux du deparleuieut: sa 
finesse, sa pureté et Tt-clat de son grain sout surtout remar- 
quables. 

. Le territoire de Sannay est recouvert tout entier par la 
molasse caillouteuse on perruches , mais ou n*y trouve point 
de cailloux noirs roulés , comme on en observe au Boullay , 
aux portes de Cliilteaiirenault. En allant de Sonnay à St- 
Nicolas, la molasse couvre tout le plateau , mais elle devient 
de moins eu moins caillonteuse , et bien lût les cailloux dispa- 
raissent complèteiueutj et ne laissent plus que Targîle. te 
plateau de St-Nicolas-des-Mottels est un des points les plus 
élevés du département; il se prolonge, à peu près au même 
ûiveau, d'une part vers Morand, d'autre part vers St-Cyr- 
du-Gault , dans le Blaisois. 

Les autres communes de ce canton nous offrent peu d*oI)- 
acr valions nouvelles à l'aire sous le rapport géologique. Citons 
seulement à Crotelles des amas énormes de perrons ou brèclies 
poudingiformes de la molasse , qui se montrent sur la rive 
gauche du petit ruisseau , éboulés sur le penchant du coteau, 

^^et dénudée de la terre qui les enveloppait primitivement. 11 y 

en a nue longue ligue de plus d*un kilomètre. On peut com- 

I parer cet amas de brèches à celui du plateau de Cinais; ils 

jont tous deux la même origine : un violent décbanssement par 

Taclion des eaux. 

_ Les calcaires sout recouverts, comme nous ravons dft^ 
ji'une épaisse couche d'argile , excepté en quelques fioints où 

, ^8 sont plus accessibles. Aussi la pierre à chaux est-elle beau- 

'^^upplus rare à Chàteaureuault que dans les autres cantons 
^^ue nous avons étudiés : ou y compte cependant une dizaine 

^^^(^ fourneaux en activité ; Os produisent de la chaux grasse, 
en s'alimentant dans les carrières de pierres ou de moellons , 
ou dans le calcaire lacustre d'Auzouer ; le four de St-Laurent, 
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ep, s.'alimentant à Gbenusson, dooDC une chaux maigre, sans 
li^son , de médiocre qpialité. 

: Mais ce qui fait la richesse de ce canton, ce sont , après les 
céréales , les argiles plastiques à carreaux , à briques et à 
tuiles , qu'il possède en abondance , et d'une qualité supé- 
rieure. On les exploite particulièrement aux Hérmites; à 
Auzouer, au Boulay et à Neuville. Les deux dernières exploi- 
tations sont surtout renommées. Chàteaurenault n'ien possède 
point, mais il a le privilège de donner son nom à ces prûduîtd. 
La terre que l'on emploie est blanche , ronge ou jaunâtre , 
quelquefois mêlée de grains de quartz, et elle donne, pure ou 
méJangée , des carreaux blancs , nankins , rouges , ou panaches 
par des coups de feu. Ces argiles renferment quelquefois des 
fragments de carbonate de chaux dont l'effet, à la cuisson, 
est pernicieux , à cause de l'acide carbonique qui se dégage 
en brisant la pâte. Lorsque l'argile est trop forte ^ on la corrige 
avec une terre plus légère et plus sableuse. On exporte ces 
carreaux fort loin, à Paris, à Nantes, en Angleterre, et 
même , dit-on, en Amérique , où ils arrivent comme lest des 
navires. Au Boulay, où cette industrie est très-florissante, 
on a trouvé des argiles assez pures pour en fabriquer des 
poteries communes. 

Le canton de Chàteaurenault possédait autrefois une indus* 
trie plus riche et plus importante , celle du fer. Nous avons 
déjà signalé plusieurs anciennes forges gauloises , exploitées à 
bras , puisqu'elles sont situées loin des cours d'eau. Nous en 
trouvons encore des traces irrécusables au Chaillou, sur la 
commune des Hermites, où les amas de mâchefer sont beau- 
^çoup plus considérables qu'à La Ferrière; à la Taille-des- 
J^des et à la Brosquin, sur Monthodon; à la Guinanderie , 
.sur le Boulay ; au Petit-Moulin ou les Gouffres , sur Saimay; 
,^s le bois des Forges , à Dame-Marie ; et enfin à Nouziïïy, 
où l'on trouve du laitier et des scories sur plusieurs points , 
mais eu petite quantité. Parmi ces forges, celles de CbaiÙou 
^t de Saunay sont peut-être plus modernes , parce qu'elles sont 



situées, Tune près d'un étang aujourd'hui deagécJié , raiitre 
près du ruisseau du Gault, et qu* elles pouvaient ayoïr Teau 
pour moteur* Du reste, rbistoire de uotre province garde le 
plus profond sUeuce sur ces anciens établissements raétallur- 
giques, jXous n'hésitons pas à \m rapporter à Tépoque celtique 
ou à répoque gallo-roniabe. En général , ils sont placés dans 
le voisinage des voies rotnaiueâ , auxquelles ils deraient se 
rattacher par des cliemius d^xptoitation, afin dVfoiiler leurs 
produits. Le hourg de Saunay possède de nombreux vestiges 
de l occupatjoii romaine : on voit encore dans les champs , au 
midi du village , les traces d*nîie voie antique , qui se dirigeait 
vers la forôt de la Couarde- Cependant M. de Pétigny, dans 
son histoire du Venduinois , ne parle pas de ce chemin , et pré- 
tend que la grande voie de Paris à Tours par Vendôme passait 
à La Ferrière, 

Les minerais de fer qui alimentaient les forges à bras des 
Gaulois étaient encore exploités» il v a quelques années^ pour 
le haut'fourneau de Pocé > sur la limite des Hennîtes et de 
Chemillé, et sur la lisière de la foret de Château ï-eoault, à 
Saunajj près de la route des Petites-Croix et de la Vallée-aux- 
Joncs. Le minerai de fer de Saunay était abondant et très- 
riche , car il rendait de 70 à 80 > de métal. On a dû renoncer 
à Texploiter, parce qu'il est enfoui à 7 mètres de profondeur, 
et que le travail d'extraction était entravé par l'eau. Les 
scories des GoulTrÈJà, sur la même commune, débris d'une 
industrie grossière, sont encore riches en métal et ont un 
poids considërabJe. Saunay possède en outre, à la Cartellerie , 
uo sable jaune, gras , propre à mouler la fonte. 

Parmi les particularités géologiques du sol de Chàteau- 
renault, citons encore la tourbe. Le fond de TétaiigT desséché 
de Beaumarchais, à Autrèche, est tourbeux. IVL Ârchdeacoa 
fait exploiter ce combustible^ et le brûle sur ses terres comme 
engrais. La prairie de la Boisnière, sur Villedomer, est égale* 
ment tourbeuse* Le propriétaire fait exploiter la tou!*be et la 
^ aille en parailéUpipèdes, pour cbauffer ^s fours à briques 
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et à carrakux. Selon qadques nataralistes, les eaux qui ren- 
ferment nn principe tannin , ont seules la propriété de tourber 
les plantes. SU en est ainsi, les eaux de la Branle emprantent> 
dOes ce principe aux tanneries de Giiàteaurenault , on le post 
aèdent-eUes naturellement? C'est ce que nous ne saurions 
décider. 

La pdncipale culture du canton de Cbàteanrenault est le 
frament, avec Tavoine et le trèfle qui lui succèdent dans Tas* 
solement. Ces blés, nous l'avons dit, sont d'une qualité 
supérieure. Les communes dont les blés ont le plus de valeur, 
le plus de poids et le plus de faveur sur le marché , sont cenx 
d'Auzouer, de Yilledômer et de Crotelles ; ils sont recherchés 
par la meunerie et la boulangerie. Les agricnltenrs de la 
Beauce les recherchent eux-mêmes pour semence. 

Cette qualité du froment tient plutôt à l'aptitude spéciale du 
terrain à ce genre de produits , qu'à la perfection de l'agricùl- 
tore. Les labours sont bien exécutés , sans doute, mais ce sont 
• toujours les andSns instruments qui sont en usage. Cependant, 
ûja une amélioration réelle , due à l'introduction de Tassole- 
ment quadriennal, de la culture du trèfle, et des fumures plus 
abcmdantes. Mais il faut ajouter que le pays ne produit pas 
les engrais dont il a besoin, à cause du peu d'étendue des 
prairies naturelles et artificielles. Il est obligé d'aUer chercher 
ks'fumiers au loin , et d'employer les poudrettes du Mans , de 
Blois^t de Tours, avec le guano et le noir animal. Les bestiaux 
qm servent exclusivement pour les labours sont les chevaux; 
bœnfs sont abandonnés. 

Les variétés de blé cultivées plus spécialement sont le blé 
blanc et le blé rouge. Tous les produits, du sol sont amenés à 
Ghâteanrenault , où se tient un des marchés les plus importants 
éa département. C'est un des marchés régulateurs pour lé 
prix du blé. 

H n'y a presque plus de terres vagues dans ce canton. Tout 
a été défriché et amendé avec intelligence. Il y a cinquante 
8â8, la commune de St-Laurent entr 'autres était couverte de 
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bois et de bruyères , plantés sur tenjcs froides: c'est aigoui^ 
d'hui un des meilleurs terrains. On emploie des marnes toffàr* 
cées dans les boumais ar^leux ou firoids, et des'mia*B6B 
grasses dans les permches trop maigres. On va cherobepite 
tuf à la profondeurdc 25 ou 30 mètres, au moyen deptûti^et 
de galeries : ce tuf , mêlé au fumier, produit im effet utile 
pendant trente ans. 

Parmi les arbres, le noyer ne prospère pas dans les argiles 
profondes: il réussit mieux dans les terrains où ses racines 
peuvent atteindre le calcaire. Le pommier réussit assez bien là 
où le noyer végète. 

Les vignes n'occupent qu'une étendue fort restreinte , et 
ne produisent qu'un vin médiocre. Cette culture est loin de 
suffire à la consommation locale. 

Les communes les plus boisées du canton sont celles de 
Saunay , de Dame-Marie , et de Nouzilly. Le bois se plaît dans 
les terrains argilo-siiiceux. Le chêne est l'essence la plus com- 
mune: on l'exploite en taillis de 12, 16 et 18 ans. Le sol 
de Dame-Marie-du-Bois est essentiellement propice à cette 
culture. 

Pour les prairies artificielles, on [sème exclusivement le 
trèfle et la luzerne qui prospèrent fort bien. Le sainfoin, au 
contraire, réussit mal. 

Pour résumer d'un mot tout ce que nous venons de dire 
sur Chàteaurenault et ses environs, on peut nommer ce canton 
la Beauce Tourangelle, 

Disons en terminant que Chàteaurenault possède des tanne- 
ries et des corroieries fort remarquables et fort importantes, 
dont la réputation n'est plus à faù'e. La nature des eaux n'est 
peut-être pas étrangère à la qualité des cuirs , mais les bonnes 
méthodes sont surtout la cause de leur supériorité. Les 
tans des forêts de Chàteau-la-Vallière et de Chàteaurenault 
sont particulièrement estimés. La maison Peltereau, qui a 
obtenu plusieurs récompenses aux expositions , a adopté dans 
les procédés nouveaux de la mécanique tout ce qu'il y a d'ap- 
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piicable à eet art, tels que machine à vapeur , batteur méca- 
nique frappant avec une force de vingt mille kilog. , etc. Cette 
maison s'approvisionne de peaux dans toute la France , dans 
une grande partie de TEurope, et même à Buenos- Ayres. Cette 
industrie n'occupe pas moins de 600 ouvriers. 






-Si. '■■ 






CHAPITRE Vm. 



Canton d^Amboise (inord). 



Trois zones de terrains. — Pente de la vallée. — • Exploitations du coteau à 
Limeray , St«Ouen , etc. — Molasse. — Sables du dépôt des faTiite. — ifd- 
lasse de NeuiUy-le-Lierre. — Haut-fourneau de Pocé. — Minerais de fer 
qui Talimentent. — Valeur comparée de ces différents minerais.-r-Caâtlnç. ~ 
Sables à mouler la fonte. — Marnes du canton d'Amboise. — Dépôt <iaiâb'n-' 
teux de Nazelles. — Floraison automnale de Tépine noire. — Tourbe. -<* 
Type agronomique du canton d'Amboise. -* Trois zones de cultures. 



La partie du canton d'Amboise que nous avons explorée ne 
renferme que les sept communes situées au nord de la Loûre. 
Cette re^giou, comme tous les bords du fleuve, préscjnt^ trcfis 
zdnes de terrains bien tranchées: la varenne dans la VAlléç,,Ja 
pente du coteau et le plateau, correspondant aussi à. tiXHS 
genres de cultures diverses. La pente générale du pays ei^t lui 
midi vers la Loire , mais la vallée a une inclinaison plus sen- 
sible vers le couchant , à tel point que la Cisse , qui Farrose, 
:Se trouvant supérieure au niveau de la Loire , est forcée de la 
suivre parallèlement à une petite distance jusqu'à Vouvray , 
afin de s'y jeter à un niveau inférieur. 

Le sol de la vallée présente trois sortes de terrains bien 
distincts : ce sont, ou des sables presque purs cbarriés par les 
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inondations^ ou des terres légères de varennes , ou des limons 
argileux , propres à faire des carreaux. 

Le coteau est en craie tulFeau. Entre Limeray et Cangey, on 
exploite cette craie pour pierres de taille: elle est compacte, 
demi-dure, et mêlée de grams de quartz et de mica. Nous y 
avons trouvé une fort belle ammonite à dessins persillés , 
malheureusement brisée, dont le diamètre était de 1 mètre 20. 
On y trouve aussi d'énormes dents de requin. Cette même 
craie dure se montre tout l^e long de la vallée jusqu'à la Cave- 
aux-Renards. Plus loin, elle est moins compacte, et on la 
revoit à St-Ouen , où on l'exploite, et à Nazelles, où l'on 
y a creusé beaucoup d'habitations. De Cangey à Monteaux 
(Loir-et-Cher) , elle devient friable. 

Au-dessus de la craie tuffeau , dont il est séparé par un lit 
d'argile presque pure , se montre le terrain de molasse bien 
recônnaissable à ses zooph}^tes bizarrement contournés. La 
molasse se présente en une lisière assez large tout le long du 
coteau y depuis Cangey jusqu'à Nazelles, avec les mêmes cal- 
caires. 

Au'delà de la lisière de molasse , apparaissent des sables 
quartzeux, rougeàtres, ferrugineux, avec cailloux noirs et 
cailloux roulés en abondance. Au-dessous de ces sables, règne 
line couche de gravier, avec argile , nommée cul de chaudron 
dans le pays, comme à Bille, laquelle empêche les racines 
dés arbres de pénétrer plus loin. Ces sables se suivent depuis 
la naissance du plateau à Cangey, jusqu'auprès de Dame-Ma- 
rië, en passant par les Fromentaux et par l'ancienne commune 
feFleuray: d'une part ils se lient aux sables analogues du 
BIsii^ôiB, et d'autre part ils se prolongent vers Montreuîï, où 
fid forment la superficie de presque toute cette commune. 
- 'A ^uel étage faut-il rapporter cette formation? Les fossiles 
lié fieuvent répondre à cette question , car on n'y en rencontre 
point. Mais si l'on consulte l'analogie frappante que l'on 
i^àrque entré ces sables et ceux que nous avons signafés à 
I^i^e extrémité du département , à Bille et aux environs , on 
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est tenté de les rapporter à la formation des faluas. Celte 
présomption devient une certitude , si l'on remarque que ces 
sables soot supérieurs à la molasse marine supra-crétacé : 
ainsij au bois des Fromentaui, près de Cangey, on a extrait 
autrefois du minerai de 1er pour Pocé , des argiles qui sont 
situées sous le sable, et qui appaitiennent à la molasse^ comme 
nous Ta vous déjà dit. De même ^ à Montreuîlp le fond des 
fosses est tapissé de la même ar^ik tertiaire. Ces faits prouvent 
donc qne les sables de cette région sont supérieurs à la mo- 
lasse inférieure et dépendent en conséquence du dépôt des 
falans. 

Sur la ronte de Montrenil à Neuillj-le-Lierre , sur le plateau, 
avant de descendre au ruisseau de Magdelonj on retrouve le 
même sable talunier , avec quelques fragments de grcs très- 
ferrugineux, très-compactes, entremêlés. Près de Pinçon, avant 
d arriver au rnkseau de Magdelon j apparaît un lambeau de 
calcaire lacustre , venant d'Autrèche. La molasse se montre 
etisuite sur les deux pentes du ruisseau , avec des zoophytcs de 
grande taille, et elle est mêlée , du côté de Neuilljr, à des frag- 
ments considérables d'oxyde de fer roulés , et à des cailloux 
roulés. Ces mêmes zoophytes de grande taille se continuent 
jutiqu'au vallon de la Brade à Neuiily. AuPlessis, on voit 
d'énormes blocs de silei compacte, non poudingiformes, dont 
Tun mesure plus de 4 mètres 50 de longueur , sur 3 mètres de 
largeur; ce sont des blocs analogues qui étaient généralement 
recherchés pour les monuments druidiques. Les différents points 
que nous venons d indiquer, forment la limite des sables de 
Montreuil et de Fleuray* 

Le canton d*Amboise possède un établissement fort impor- 
tant » c'est 1 usine de Pocé, quia été fondée vers I8I8, et qui- 
emploie aujourd hui environ 400 ouvriers. Elle renferme deux ' 
hauts-fourneaux 1 et un fourneau de fonte en seconde fusioûV* 
L'usine s alimente de minerai de fer à Chambray j près de 
Tours, à Azay-sur-Clier , Reignac, Luîîilléj etc. , dans notre 
département; à Mesland, au Petit-Tertre, à Chàteau-Vieux ,- 
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près de St^Aignau, à Mareuil, dans le département de Loir-et- 
Cher; et d^os quelques points du Berry , où les mines sont 
roades et granulées. Ou a fait aussi quelques recherches au bois 
dos Fromentaux, sur Cangey^ à Montreuil, dans les argiles 
iojEérieures aux sables, ainsi qu'aux environs de Ghâteaure- 
nault,. dans les localités que nous avons indiquées précédem- 
ment , mais le minerai n*était pas assez abondant, ou d'une 
extraction trop dispendieuse. 

. Les meilleurs minerais sont ceux du Berri, puis ceux de 
Ghambray, et enfin ceux de Loir-et-Cher. Le rendement de 
Ghambray est de 40 0/0 environ. Les minerais de Reignac 
soKtréfractaires, c'est-à*dire diiBciles à fondre, et pleins de 
gvigtte. Ceux d'Azaynsur-Cher fondent facilement, mais ils 
oi]Apeude rendement. Enfin, celui de Luzillé est réfractaire 
aw^ beaucoup de gangue. 

•L'ifôine de Pocé dispose d'une chute de 3 mètres 25, et 
d'une force théorique de 12 chevaux-vapeur, 61 , effectuant un 
travail utile de 7 chevaux, 74. En outre elle a une machine à 
vapeur qui fait marcher la soufQerie du fourneau pendant les 
chômages du moteur hydraulique; la chaudière est chauffée ' 
Pfir la combustion des gaz qui s'échappent de la masse miné- 
raie «n fusion , ce qui supprime toute dépense de combustible. 

JjS^ castine ou fondant du haut-fourneau, s'extrait entre 
Lipieray et Pocé, près de Moncé, et à Cangey , dans la partie 
supérieure du banc de craie tuffeau demi-dure dont nous 
aivoiis parié. Elle est excellente, bien compacte , et fournit une 
d^ meilleures chaux du département. 

Le sable à mouler la fonte se th'e à la Menaudière, près 
d!4^))aise; ce sable est très-fin et coloré en jaune par Toxyde 
àf^fpfs Une petite quantité d'argile lui communique un certain 
^giré d'onctuosité , qui lui permet de recevoir l'empreinte 
f^tjaette de la main. Un autre sable plus gros, dit sable à 
ngsia%y parce qu'il forme le noyau des pièces, est pris à Au- 
trècbe: par. la grosseur de son grain, il permet plus facilement 
aux.gaf delà fonte de s'échapper. Ce dernier sable est égale- 
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ment ferrugineux » et il appartient à la mémo formation que 
celui de Montreuîl* On en tire également âFleuray , pour le 
même objet. Ces saWes sont aussi exploiti^s poiir ïes aiitres 
fonderies du département* 

Les marnes sont ici moins communes que dans les autres 
cantons : ce sont des tuffeaux fnal)lcs qtie Ton va chercher au 
moyen de puits de 35 à 40 mètres de profondeur ^ pour amender 
les terres fortes. A Pinçon, près de Montreuil , le calcaire 
d'eau douce, gras et argileux, est aussi exploité pour améliorer 
les terres uiaigrea. 

Au-dessus de Nazelles , près de Fortvent, sur le plateau, on 
trouve un banc de tuf, eomparâble à celui de Monnaie, dont 
il semble ùtre la prolou^ijation . 11 est exploité sur cette commune 
en plusieui^ endroits , ainsi qu'à Montreuil et Reugny , pour 
Tameodementdes terres. La masse dure de ce tuf est siliceuse 
et ne fait aucune effervescence avec les acides ; mais la partie ' 
friable, qui seule produit un bon eilel dans les terres arables, 
est plus calcaire. 

En montant le coteau de Nacelles , on remarque au-dessus 
d'un tuf variable par non aspect , sa nature et sa dureté (craie 
tuffeau), un lit de cailloux roulés eu rognons arrondis, et en 
fragmenis émoussés de polypiers. Ce lit se prolonge d*une 
part jusquà Montreuil, d'autre part à lest vers Cangcy , en 
évitant Pocé, et à rouest vers ^oizay , où il disparaît. Cest 
le dépôt de molasse à mophj tes qui a été lavé sur les pentes. 
Il est tout à fait semblable au dépôt que Ton observe dans la 
forêt d'Amboise , sur le chemin de Civray . 

Au-dessus de ce dépôt caillouteux , on voit des sables rou- 
geatreâ ^ plus ou moins ferrugineux ^ que nous rapportons aux 
faluns , en raison de leurs caractères minéralogiques et stratî- 
graphiquesj et aussi en raison de la dépression marquée que 
montre te sol , indice d*un ancien bassin. 

Le sable de Nazelles (lourrait être exploité comme sabïon à 
Yaubrault: on Ta retrouvé avec les mêmes caractères k Mon- 
treuil, eu creusant un puits, à 10 mètres de profondeur. 
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Le dépôt caiUouteu^^ décrit plus haut forme une masse ini- 

g priante au lieu nonuné les Cailloux , au-dessus du coteau des 
rmeaux. Ce dépôt renferme en abondance des polypiers sili- 
eifiéset des silex jaspés: il est exploité pour Tentretien des 
çËémins de la commune, et, par son abondance, il promet de 
servir longtemps au piéme usage. Sur la pente des plateaux 
oç voit des dépôts de cailloux noirs roulés , comme on en 
observe aux environs de Çhàteaurenault. 

On trouve à Nazelles plusieurs arbustes d'épine noire qui, 
comme celui de St-Patrice , ont une seconde floraison & la fin 
4e l'automne. Nous en avons parlé amplement à un autre 
chapitre. 

, La vallée de la Cisse à Pocé, Nazelles, Noizay, etc., renferme 
de petits dépôts de tourbe noirâtre , mélangés de terre et 
de fragments déracines, sur une épaisseur de 2 mètres envi- 
ron. Nous en avons parlé plus haut au chapitre des Amen^ 
déments. 

Notons ici , comme dernière particularité géologique , que 
Montreuil, à la ferme de Roucheux, possède des terres à 
foulon d'excellente qualité, exploitées pour les moulins à fou- 
Ipn de Neuilly-le-Lierre. 

Sous le rapport agronomique, Limeray peut être pris pour 
le type détentes les communes voisines du canton d'Amboise. 
l^ous nous bornerons donc à résumer les traits qui caracté- 
rjBent cette commune. 

De même que nous avons observé trois régions géologiques, 
myxf^ observons aussi trois régions agronomiques : la culture 
-maràiçlière et les prairies dans la vallée de la Lpire, — la vigne 
stK*l£^ pente du coteau, — le froment et les bois sur le plateau. 
Lf«'deui premières régions sont cultivées avec intelligence et 
succès ; Ik dernière est loin d'être florissante, et laisse beau- 
COUD À dési^^i*. L'ancien système des jachères est toujours "en 
vigujçur, etï'assolement^ qui embrasse le froment, l'avoine, 
le Irëfle et la jachère, est encore triennal dans certaines com- 
munes. 

23 
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ta culture de la varenne comprend les haricots , les pommes 
de terre et les légumes. 

La culture de la \igue est une des industries principales de 
ce pays. Le vin est spécialement rouge , et de qualité com- 
mune , sauf à Nazelles , où le vin blanc occupe la moitié du 
terrain, et est d'une qualité supérieure à celle du rouge. Le 
sol qui supporte la vigne est la molasse à zoophytes. Les 
cépages les plus communs sont le côqet le macé doux, et 
pour le blanc le gros eti^ nmwf> {Hiifsau. 

Les prairies artificielles ne sont pas assez développées , et 
c'est un des principaux torts que l'on doit reprocher à Tagri- 
culture de cette région. Le3 prairies naturelles des bords de 
la Loire suffisent à Talimentation des bestiaux; mais ce sont 
précisément ces bestiaux qui manquent, et par suite les 
^ograisi^^l^nnfériorité de ^ culture isur les pi^t^^ , 
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GHAPITBE IX. 



Çuntàù de Voutray. 



Trois zOtiéft de tenràind et de coltinres.-— Troii sortes de temins dans la valljâ«.-^ 
Exploitations de la craie micacée. ^ Tufs et marnes. — Formations géolo- 
giques des plateaux. — Pierres à chaux. — Pavés lacustres. — Culture de 
la vigne. — L'ormeau de Sully , à Yemou. 



Le canton de Youvray, comme celui d'Amboise , présente 
trois zones de terrains et trois zones de cultures : la yarenne 
dans la vallée , livrée à la culture des prairies naturelles, des 
haricots et des seigles; — la pente du coteau, entièrement 
couverte de vignes; — et le plateau, où domiaent les 
céréales. 

La pente générale du plateau est au midi vers la Loire, 
ainsi que l'indique le cours de la Branle , qui, descendant de 
Châteaurenault, passe à Neuilly-le-Lierre , Reugny, Ghançay 
et Vernou. Mais la vallée a une pente plus sensible de Test à 
Touest , marquée par le cours de la Cisse. 

Le sol de la vallée de la Loire présente trois sortes de ter- 
rains bien distincts : ce sont , ou des sables presque purs char- 
riés par les inondations, ou des terres légères de varennes, 
ou des limons argileux propres à faire des carreaux, et exploi- 
tés pour cet objet à Vouvray et à Noizay. Le sol des vallons 
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de la Branle et de Bochecorbon appartient plus spécialement 
aiixlim(ms argileux. 

Les coteaux sont eu craie tuffeau micacée , assez riche en 
fossiles. On y trouve la Gryphœa columba à bandes colorées , 
des Pectm , des Limes , des baguettes d'oursins , des moules 
intérieurs de plusieurs coquilles, des couches de petites 
huîtres globuleuses , et- une foule de polypiers. Cette craie 
affecte plusieurs états : tantôt elle est assez compacte , mêlée 
de grains de mica, et peut s'exploiter comme pierre tendre 
de taille , analogue aux bourrés de Montrichard, à Bochecor- 
bon , à Noizay et à Reugny ; tantôt elle est friable, sablon- 
neuse, mêlée de grains \erts (craie chloritée), et s'exploite 
comme tvfpour l'amendement des terres à Reugny , à Chançay, 
à Parçay-Meslay , et surtout à Monnaie , où on va la chercher 
par des puits et des galeries creusés à la profondeur de 50 
mètres; tantôt elle est plus grasse , plus argileuse, et s'em- 
ploie comme marne à Rochecorbon et à Reugny. En plusieurs 
points , comme à Parçay et Chançay , la silice domine dans 
les couches supérieures , et elle y a rendu tous les fossiles sili- 
ceux. Le calcaire est même devenu siliceux à Reugny et à 
Rochecorbon, et peut s'employer comme pavés. Enfin, en 
quelques localités , comme à Monnaie et à Parçay , la craie 
tuffeau est surmontée d'une faible couche de craie blanche, 
analogue à celle que nous avons déjà plusieurs fois signalée: 
elle est caractérisée par ses spicules siliceux, et elle est colorée 
par l'oxyde de fer. 

La surface du plateau appartient à deux formations dis- 
tinctes: d'une part la molasse moyenne ou lacustre, qui se 
rattache à celle de Tours-nord, couvre les communes de 
Rochecorbon et Notre-Dame-d'Oé, et s'arrête à une ligne ima- 
ginaire tirée de Chanceaux à Parçay , et de Parçay à Ste- 
Radégonde; d'autre part, la molasse inférieure à zoophytes 
qui couvre tout le reste du canton. ^ 

Le calcaire lacustre de Notre-Dame-d'Oé s'exploite pour 
chaux grasse : on l'extrait aussi pour en faire de petits pavés 



— 357 — 
blancs d*échantilloD pour les trottoirs de Tours, comme à 
Pernay. 

Le canton de Vouvray possède, nous l'avons dit , trois zones 
de cultures. La vallée de la Loire est livrée aux cultures ordi- 
naires des varennes dans les terres légères, aux sâgles dans 
les sables , aux prairies et au froment dans les terres fortes. 
Cette région est florissante et bien cultivée, la terre ne s'y 
repose jamais, les produits se succèdent continuellement les 
uns aux autres , et les fumures sont abondantes. En un mot , 
il n'y a qu'à louer l'agriculture de la vallée. 

La pente du coteau appartient spécialement aux vignes. 
Toutefois , il faut dire que cette culture dépasse souvent les 
limites qui lui sont assignées par l'aptitude agronomique des 
terrains. On voit souvent la vigne plantée dans les terres 
fortes , où les céréales se plairaient beaucoup mieux : aussi 
n'y donne-t-elle qu'un vin médiocre. Mais sur les terrains qui 
lui conviennent le mieux, elle produit un vin blanc de qualité 
supérieure dont nous n'avons pas à faire l'éloge ici. Il suffit de 
nommer les crus de Vouvray et de Rochecorbon où dominent 
le gros et le menu pineau. La production en est considérable, 
et c'est une des principales ressources de cette région. 

Le plateau est livré spécialement aux céréales , surtout sur 
les communes de Parçay-Meslay, de Notre-Dame-d'Oé et de 
Chanceaux. La culture y est florissante, les fumures y sont 
assez larges, et l'assolement y est devenu quadriennal. Toute- 
fois il faut dire qu'il reste encore à ce riche plateau à s'appro- 
visionner lui-même de ses engrais , par la multiplication des 
prairies artificielles et des bestiaux. Lorsqu'il aura réalisé ce 
progrès, il restera peu de chose à lui demander, et on le devra 
surtout aux bons exemples de la Bellangerie , de la Pécaudière, 
de Chizay , de Meslay , et de Vaudanière. 

Vernou possède sur la place publique deux beaux ormeaux, 
dont l'un , le plus gros , est appelé Y Ormeau de Sully. La tra- 
dition du pays rapporte qu'il a été planté par les ordres de ce 
ministre. La grosseur de cet arbre ne répugne point à cette 
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tradition populaire, confirmée par le nom qrt'il fporté. Le 
pourtour du tronc, au-dessous des racines qui sont déchaùs* 
sées , est de 42 à 43 mètres , et au-dessus des racines , de 7 à 
8 mètres de circonférence. 

Notons ici en terminant, que le câprier, que nous ayons 
déjà signalé à FHermitage, à Ste-Radégonde, croît spontané* 
mentà Vouvray , à l'abri du coteau. 
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CHAPITRE X. 

Récapitulatiùn et conclusions. 



L — Comparaison du nord et du sud de la Touraine. — Énumération des ri- 
chesses naturelles du nord de la Touraine : carrières , pierres à chaux « 
argiles à carreaux et à poteries, marnes et tufs, pierres meulières, sources 
minérales , minerais de fer , etc., etc.— Anciennes forges à bras des Gaulois: 
douze établissements métallurgiques ou ferrières, — II. — Six régions géo- 
logiques et agronomiques en Touraine. — Région maraîchère, — Région 
herhifère, — Prairies basses des vallées. — Influence diverse des eaux sur la 
qualité des prairies. — ^Prairies hautes ou noues. — Région vitifèrc— A quelle 
époque la vigne a été introduite en Touraine. — Gullure ancienne de la 
vigne dans la plaine dé Tours jusqu'au treizième siècle. — Région des 
vignes blanches. — Région des vignes rouges. — Le plant Breton. -—Région 
forestière, — Déboisement ancien de la Champeigne et des terrains 
lacustres. -— Essences forestières. — Caractères agronomiques de la végéta- 
tion des landes. — Région céréalifère. — Région ségùlifère. — Remarques 
sur les six régions. — L'influence du sol est purement minéralogique , et non 
géologique.— III. --Diverses observations agronomiques. — Plantes caractéris- 
tiques des différents sols. 



La portion de la Touraine que nous avons explorée, c'esl-à- 
dire celle qui est limitée au ihidi par la Loire , comprend 
63 communes sur 282 , et environ 24 4,000 hectares sur 611 ,676, 
ce qui fait un peu plus du tiers de la superficie totale du dépar- 
tement. 

On a coutume de se représenter cette partie de notife ^ro- 



Vinèë^y cdtnhie éfxtfémemetit inférieure à la partie'mà^idiQiigki; 
iki là ][)élnt éomme uû vaste plateau aride , coinreirt de saUbi 
înctiIte*ëV*yié^isisé'dé inâigres bruyères et^ne^itésëntant^giiièm 
ifllùèil attristé (|ue dés landes et des terres 'vagUe8;iKoii9 tenons 
à'tJrôtefelJéMôî (ièntre ce vieux préjugé , et nous allons ex^?0l9ca^ 
Tfei 'ihotif s de liott^ opinion. 

' ' îfôitik avouons i^àtfâ peine que la dénomination àejardm de if. 
T¥ancé ne s'ap}Jique qu'à nos vallées , et particulièrement à ta 
vallée de la Loire, dont la richesse est exceptionnelle et 
dont la fécondité semble inépuisable. Nous avouons aussi que 
ïa pattîe septentrionale , qui ne possède aucun cours d'eau 
important , est loin d'offrir au touriste la même variété d'aspeets* 
la même grâce de sites, le même charme de points de vue, 
que la partie méridionale , avec les cinq ou six rivières qui 
ta'àiUônnent dans tous les sens, et coupent agréablement la 
monotonie et l'uniformité de ses plateaux. 

Et cependant, si Ton mettait le vallon de la Branle, surtout 
dépuis Reugny jusqu'à Vernou , en parallèle avec les vallées 
les plus pittoresques de la Touraine , nous doutons qu'on pàt 
trouver rien de plus frais , de plus gracieux, de plus coquet. 
Mais ce n'est pas en touriste que nous voulons trancher la 
•question, c'est surtout en agronome et en économiste. 
'' Ilest vrai que les cantons de Langeais et de Château-la- 
Vallière, avec leurs sables et leurs landes , font une ombre au 
tableau que nous voulons décrire, mais nous avons montré 

' qu'avec des capitaux, de l'intelligence et des efforts persévé- 
rants, on peut faire sortir de magnifiques récoltes de ce sol 
infécond. Il n'y a donc là qu'une question de temps qui sera 
tranchée un jour , et nos arrière-neveux verront ce t^ritoire 
couvert de riches moissons ou de vastes forêts. 

**' Mais pour nous en tenir au présent, n'est-il pas vrai, qoô le 
canton de Bourgueil , par la fécondité inépuisable de son sol , 

"'^ia qualité supérieure de ses vins rouges, l'abondance de ses 

■'- Wianvres ; là richesse et la variété de ses produits spéciaux , 
est sans contredit le plus fertile du département, et l'un des 
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plàft tetiles delà France eatière ? Qui pourrait ni^r que le 
eanton de Vouvray l'emporte sur tous les autres par la qualit(^ 
de ses vins Wancs? Ne sait-on pas que le plate?iu de Chàteaure- 
nault produit les meilleurs blés de notre pays, et forme 
nnepetiteBeaucelocûlePEnfinles cantons de Tours-nord, d'Am- 
boise et de Neuvy ne soutiennent-ils pa^: facilement, la conjr 
paraLson avec ceux du sud? Nous sommes donc eq. droit de 
dire que celte portion de notre province n'est pas si déshéritée 
qu'on Ta prétendu, et que rien ne justifie le degré d'infériorité 
qu'un: vieux préjugé lui assigne en regard de la portion méri- 
dionale, surtout si l'on n'oublie ni les landes du Bucbard, ni 
eelies de Montrésor et de Beautertre. 

Elle ne présente, il est vrai, aucun cours d'eau important, 
sauf la Ix)ire sur laquelle elle s'appuie : mais elle nous oflfre 
en revanche tine multitude de petits ruisseaux , qui multiplient 
les prairies naturelles , précieuse ressource pour l'agriculture. 
Ces mêmes ruisseaux donnent à peu de frais , à notre industrie, 
une multitude de chutes d'eau que Ton a utilisées avec bon- 
heur, et l'on n'apprendra peut-être pas sans étonnement que 
cette portion de notre territoire ne compte pas moins de 241 
moulins à farine ou autres usines dont la plupart ont deux 
roues , c'est-à-dire les deux cinquièmes du nombre total de 
nos usines. C'est là, certes, une véritable richesse , et il y a 
peu de pays qui en soient dotés plus largement. 

Enumérons, mmn tenant les autres avantages dont est pour- 
irue cette partie de la Touraine, et montrons que la Providence 
l'a traitée avec quelque générosité dans la vaste distribution des 
richesses naturelles. Elle possède : 

Plusieurs carrières fort importantes de pierres tendres de 
taille d'un fort bel aspect, notamment à St-Mars-la-Pile et à 
BoohecorboQy sur le bord de la Loire, qui leur offre un 
transport économique, et à St-Paterne; 

Plusieurs carrières de pierres semblables , mais d'une im- 
portance secondaire, à Beaumont-la-Ronce, St-Ouen, Noizay, 
Reugny et quelques autres localités ; 
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Plusieurs carrières de pieires dures ou demî-dures , à Semr 
blauçay, Les Hermites, Limeray, Cangey, Si* Aubin, Vernpu, 
Beaumout-la-BoDce et Monthodou ; 

Un banc de pierre demi-dure à Langeais, particulièrement 
propre aux travaux submergés, à cause de la dureté considé** 
nable que cette pierre acquiert sous Teau ; 

Des moellons tendres et durs dans {M^esque tontes ks: kx»** 
lités , avec facilité et économie d'exploitation ; 

f his de cinquante fours à chaux grasse , disséminés sur tous 
les points de cette portion du département, précieuse ressource 
pour l'agriculture et pour Tindustrie du bâtiment; 

Trois ou quatre fours à chatix maigre] ; 

Quatre fours à chaux hydraulique, situés à Souvigné et à 
Sonzay, alimentés par le calcaire jurassique; 

Trois ou quatre fours à chaux hydraulique, à Chenjillé-sur- 
Déme , aux Hermites et aux environs , alimentée par le cal- 
caire lacustre de la Chaume, sur la limite de notre départe-^ 
ment ; 

Un four à chaux hydrauUque à Parçay-Meslay , aUmenté 
par le calcaire lacustre des environs ; 

Plus de trente fabriques de carreaux d'appartement, de 
briques et de tuiles, dont plusieurs ont une importance 
remarquable, notamment celles de Langeais, celles du Boulày 
et de Neuville, près de Chàteaurenault , et celles de Souvigùé 
et de Villiers , près de Chàteau-la-Vallière; 

Une fabrique importante de gazettes et de briques réfrac» 
taires , à Langeais , laquelle envoie au loin ses produits ; 

Plusieurs carrières de grès, de calcaire siliceux et de silexy 
exploités pour le pavage des rues à Chemillé-sur-Dême et aux 
environs, à Marray, Monthodon, St-Symphorien , La Mem- 
broUe, St-Paterne, Charentilly, Le Boulay, Reugny, Bocbe- 
corbon , Bourgueil et Villiers-au-Bouin ; 

Plusieurs exploitations de calcaire compacte d'eau douce, à 
Pemay et à Notre-Dame-D'Oé , pour le pavage des trottoirs; 

Des exploitations de niâmes argileuses et de marned cal-. 
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Qtàms ou tufs ^ pof^ Famendiement des terrés, dansplas de 
cinquante communes, c'est^à^itre sur p\m de la ihoitlé du tefi^' 
ritoire que nous avons exploré; ^i 

Des terres à poteries communes et à ccdilow, à St-Paternë ; dfes 
terres à poteries fines et à poteries de fentaisie, à Lanfgeais, oti 
se trouvent plusieurs belles fabriques déjà renommées; «dès 
terres fines , exploitées pour la fabrication des pipes , à Langeais 
etàLuynes; des craies t3*ès<-divisées, à grains imipalpables, que 
l'on transforme en 6tonc <^6 Meudon, à Luynes et à St-Sym- 
idiori^; 

Des pierres meulières de bonne qualité à St-Mars-la-Pile , à 
St-£tienne-de-Chigny, à la MembroUe , à Langeais, à Mazières, 
à Semblançay et à Ambillou; 

Un banc de calcaire jurassique très-fin, à Sonzay , dont on 
pourrait peut-être tirer parti comme pierre lithographique; 

Des amas de tourbe à Villedômer , Autrèche, Epeigné-sur- 
Dème, Gizeux et Continvoir: les uns sont exploités pour la 
cuisson des carreaux , et les autres pour 1 amendement des 
terres; 

Des étangs, peuplés de sangsues officinales, à Mazières, 
Avrillé, Cléré, Ambillou , et dans les communes voisines: in- 
dustrie qu'on pourrait développer ; 

Du miel d'excellente qualité, recherché par les pharmacies, 
à Oéré, Ambillou , Neuvy, Chàteau-la-Vallière et environs; 

Quatre sources minérales ferrugineuses , dont les propriétés 
thérapeutiques pourraient être mieux utilisées, à Ghàteau-Ia- 
Vallière, Semblançay, la Clarté-Dieu, sur St-Pateme, et 
Langeais ; 

Un établissement métallurgique important, à Pocé, alimenté 
en partie par les minerais de fer de la Touraine ; 

Un autre établissement du même genre, malheureusement 
fermé, à Chàteau-la-Vallière; 

; Des minerais dé fer, peu riches en métal, il est vrai, mais 
assez abondants , en quinze localités: Ambillou, Rîllé, Sotivi- 
gné, Farière ^ès de Neuillé , La Ferrière, Villiers*atD®Dcflh, 



. 364 ^ 

Bcèdh^v SflrAuiiixi) GhemiUé*surTDème, Marray^ liCsHer- 
mitesv^Saunay , Gaugey , Mon treuil et Cbeuu dans la Sarthe , 
8ttD la limite d'Iudr^-et-Loire; ces minerais ^ qui ont alimenté 
çtatreifoiâ kiforgç^aujourd'Jiui éteinte, de Cbàteau-la-Yallière, 
pourraient peut-être s'exploiter encore avec avantage. 

Cette grande industrie du fer , qui semble presque aban- 
donnée aujourd'hui en Touraine, y a connu autrefois, à 
Tépoque' celtique et gallo-romaine,, des jours relativement 
prospères. Elle a laissé des traces irrécusables de son existence, 
par des amas plus ou moins considérables de scories et de laitier, 
en douze localités: St-Aubin, Ferrière près deNeuillé, La 
Ferrière, Beaumont, St-Paterne, Marray, Rillé , Les Hermites, 
Monthodon, Le Boulay, Saunay, Dame -Marie et Nouzilly. 
,Ces petits établissements, placés loin des cours d'eau, à une 
époque où l'usage de ce moteur n'était pas encore connu, ne 
pouvaient être que des forges à bras. L'industrie du fer n'était 
donc alors qu'une industrie encore fort grossière , mal outil- 
lée , réduite aux procédés primitifs. Les seuls produits qu'elle 
nous ait laissés , c'est-à-dire les scories du mâchefer , attestent 
l'enfance de l'art métallurgique, car elles sont encore riches en 
métal. Ces établissements étaient tous placés à proximité des 
voies romaines, ou devaient s'y rattacher par des chemins 
hien construits, qui leur permissent d'écouler leurs produits. 

Telles sont les principales richesses naturelles que nous oflfre 

la. partie septentrionale de notre département. Nous avions 

donc raûion de dire qu'une contrée, qui réunit tant d'éléments 

..de richesse agricole et industrielle , ne saurait passer pour une 

contrée déshéritée. 

II. 

JI nous reste à esquisser rapidement l'ensemble des régions 
iigronomiques de notre province, en résumant ici les obser- 
vations que nous avons consignées dans le cours de cet 
ouvrage. 
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Nous reconnaissons en Toùrairie six fégkyns 'agricotei'bietl 
distinctes, correspondant à autant de régions gëok)giques;ou 
plutôt minéralogiques, et livrées à des culturel spéciales, ©es 
six régions sont la région maraîchère , et celles des prairies ç 
des vignes , des bois , du froment et du seigle , que ncFus attoof 
étudier Successivement. ' * 

RÉGION MARAÎCHÈRE. —Nous désigUOUS pôr (36 ttOm Id pOl^ 

tion de nos vallées, soit hautes , comme le Véroii'et les envi4 
rons de Bourguefl , soit basses , qui est exclusiveriient- ccmsai- 
crée aux légumes et autres produits du jardinage , ainsi qu'aux 
pépinières ', et à la culture en grand de certams produits spé^ 
ciaux, comme les haricots, te chanvre, Tanis, Tôignan, etA 
Cette région se compose de sables limoneux , légers, fadterf^à 
travailler en tout temps. Nous avons donné plus haut (2« partie, 
chap. XII ), en traitant des allumions , tous les détails géolo- 
giques , minéralogiques et agricoles , relatifs à cette région. 

RÉGION HERBiFÈRE. — La partie la plus argileuse des allib- 
vions des vallées, est couverte de prairies et constitue la basse 
région herbifère. Ces prairies offrent des qualités variables, 
suivant la nature du sol , son degré de sécheresse ou d'humi- 
dité , et l'origine des eaux qui les arrosent. Les débordements 
des rivières , quand ils ont lieu dans une saison opportune, 
sont extrêmement favorables à la production des herbages , à 
cause du silicate de potasse que contienner>t la plupart dé ces 
eaux. Nous n'en dirons pas autant des eaux qui sourdent d^s 
coteaux: ces dernières, privées de silicate de potasse, fae 
Contiennent généralement que des sels calcaires , et sont froides 
et peu nutritives. Aussi sont-elles loin d'améliorer les prairies, 
et leur séjour prolongé dans le sous-sol les rend tourbeuses. 
Les eaux de pluie , qui courent sur le sol dans les ravins , et 
se chargent de principes divers , sont bien préférables. 

Les prairies hautes ou noues sont établies indifféremment 
sur les plateaux de molasse ou sur les plateaux lacustres. 
11 suiBt d'avoir un terrain argileux , placé dans un léger pli du 
sol , où viennent converger les pentes des plateaux voisins^ La 
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haute région herbifère occupe mm étendue assez c^uBidérable 

en Touraine , à cause tie la multiplkntt= de oob petila cours 
d*eau, qui sont tous formés, à rorigine, par la rétHiion de 
plusieurs petits plis de terrain. Toutefois, à cause du caract^^m 
physique diUérent des régions de molasse et d'eau douce, les 
aoues sont plus commuoes et plus étendues sur la première 
région que sur la seconde. 

RÉGION VJTiFÈïUî. — Selon Pline le Naturaliste (1), le premier 
qui lU counaitre resiatetice de la vigne aux Gaulois /fut un 
Helvétien, nommé Hélicon , lequel aprèi^s avoir fait une certaine 
fortune à Roitie j voulut, en quittant rilade, enrichir de ce 
précieun arbrisseau son pavs et la Gaule qu'il devait traverser, 
Plutarque et Tite-Live disent au contiaii^e que ce fut un 
Toâcau émigré, qui, dëdrctix de se venger de m. patrie, fit 
counaitre le vin aux Gaules et poussa sur lltalie les compa- 
gnons de Brennus, par Tamour de cette liqueur. Il est peul^ 
être plu» simple de penser avec Cicéron, Varrou, Diodore de 
Sicile et Strabon , que Tintroduction de cette plante dans nos 
contrées est due au commerce. 

Quoi qu'il en soit, il est constant que la vigne se répandit 
prompteraent dans toutes les Gaules, ou elle trouvait uu climat 
favorable. PU ne nouë parle déjà, avant Tan 79, des vins de 
Yienne, de rAnvergnc et du territoire de Sens, Nous pouvons 
donc croire qu'ù cette époque la Touraine était couverte de 
riches vignobles. Mais en 92^ Domitien lit arracher toutes les 
vignes des Gaules, sous prétexte de famine^ dans le but réel 
de protéger les intérêts commerciaux de Fltalie, jalouse de nos 
cultures florissantes. Après deuî siècles d interruption ^ en 28f , 
Probus permit aux Espagnols, aux Gaulois et aux Bretons de 
replanter leurs vignes. 

A queUe époque la vigne fut-elle introduite de nouveau 
dans notre pays ? 11 est impossible de le préciser* Si noue en 
croyons le savant Loiseleur-Desloncbamps, c'est à saint Mar- 



(1) Misîor, natun^ Uh, XO^ cap. I. 



— 367 - 

tin ^e la.TQuraine est redevable de ce bienfait, mais il ne 
cite pas les autorités sur lesquelles il s'appuie , et en cette 
circaostauce , il s'est sans doute rendu l'écho d'une ancienne 
tradition sa(ns base historique (1). Nous savons cependant, par 
le témoignage de Grégoire de Tours, que saint Martin fit 
j^anter des vignes ea Touraine, mais le texte de notre histo- 
rien ne dit pas que l'illustre évêque ait été l'introducteur de 
çettfÇ plante parmi nous. Quand Guibert de Gembloux visita 
^\x pèterin, de 1 180 à 1 183 , les lieux sanctifiés par le grand 
^^umaturge des Gaules, les chanoines de Candes lui mon* 
tirèrent un cep de vigne provenu d'un sarment sur lequel 
s^nt .Martin était mort. Sulpice Sévère, il est vrai, ne men- 
tipnnepas cette circonstance, en racontant les derniers instants 
àff son illustre n^aître et ami , et nous devons ajouter que 
(^rfgoive de Tours, en décrivant le lit de mort de saint Martin, 
qf4 subsistait encore de son temps, ne parle que du pavé de 
1^ cçUoie de Candes , recouvert d'une couche de cendre , avec 
une pierre pour oreiller, et se taît sur les sarments de vigne. 
Disons enfin que le P. Martin Marteau, dans sa Vie de saint 
Martin f prétend que les vignes gelèrent du temps de notre 
s^iint , et que celui-ci , avec deux raisins , remplit miraculeu- 
Sj^ment la grande cuve de Marmoutier (2). 

La tradition et l'histoh^e cx)nstatent donc que la vigne était 
cultivée dans notre iM'ovince dès la fin du iv® siècle , cent aw 
après l'édit de Probus. Mais nous n'admettons pas l'opinion 
dç Loiseleur-Deslonchamps, malgré son autorité, et nous 
crpyons que la seconde introduction de cette culture est plus 
auciepne dans notre pays^ Plusieurs passages de Grégoire d^ 
Tours et d'autres documents historiques nous montrent, en 
effet, la vigne déjà répandue dans toute la Gaule, et même aux 

(ij dictionnaire d'histoire naturelle^ de Levrault, t. LVUI , p. 132. 

(2) Gregor. Turon., de Gloria Cin/ewor. , cap. X; de Mirac, S. Martini ^ 
lib, ni , cap. XXII. — Salp. Sever. , Epist, ad Bassul, — Mémoires de la So- 
ciété Archéologique de Touraine , t. IV, page 84. — Histoire de St-Martin , par 
M. rabl)é A. Dupuy. 
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portes de la Tonrainè , ahtériburêment à éàîrit Biartiii. lînsf , 
il y avait à Autununé idole de Cybèlè , adorée sous le noèi 
de Bérécynthie, que Fôn promenait sur un char bàinij'par 
des bœufs, autour des champs et des vignes, prd salvatione 
agrorum ac vinearum. Saint SimpliciuS, évêque d*Autun vers 
350 , renversa cette idole. A la même époque , TAuvergne 
était couverte de riches vignobles, et payait le tribut impériiil 
en nature , c'^t-à-dire en froment et en vitf^ trtbuta in spèéie 
triticea ac vinaria dependebat. Saint Allyre ( J7Krftte) , évéqué 
de Clermont , obtint du tyran Maiimè, en 385, que le pà^s 
Arverne paierait désormais le tribut en argent (I). Julien l'A- 
postat, qui gouverna les Gaules avec le titre de Céàar, de 355 
à 360 , célèbre dans son Misopogon , le vin des vignes de sa 
chère Lutèce. Enfin une antique légende, écrite au ix* siècle, 
raconte que saint Martin, allant au Mans enterrer Tévèque 
saint Liboire, rencontra aux portes de cette ville le sous- 
diacre Victor qui bêchait sa vigne , et lui annonça qu'il serait 
le successeur de Tévêque décédé (2). 

Tous ces faits nous amènent à penser que la Touraine , ver« 
le milieu du iv® siècle , avait dû suivre l'exemple des provinces 
voisines, et se relever promptement du préjudice causé par 
redit spoliateur de Domiden. Quelques ceps avaient sans 
doute échappé à la destruction générale de Tan 92 , car nous 
voyons en 592 la colline d'Arciacum (aujourd'hui Ste-Maure), 
toute couverte de vignes sauvages, vitihus repletus agrestibus, 
et densitate labruscœ contextus (3). Ces plants purent servir à 
la replantation de nos vignobles, et à la propagation rapide 
de ce précieux arbrisseau. Par son testament, daté du consulat 
de Léon le Jeune , ce qui répond à l'an 475 , saint Perpet légua 
aux pauvres les vignes qu'il possédait à Savonnières et à Ber- 
thenay, dans la vallée de la Loire et du Cher (4). 

(1) Gregor. Turon., de Gloria Conf., dp. LXXWl.—Vitm Patrum^ «ip. H. 

(2) BoUand., ilcta SS., 23 juill. , i^ sept. 

(3) Gregor. Turon., de Gloria Conf., cap. XVIII. 

(4) Testam, Perpetui Turon. epitcopi, — Ex SpicU. Acheri , t. V. 
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Ti|iiç 'd^ns' les >allees i^t spç Içs e^ça:ij^^ j^jjiyyi^ ^.vÇ^!: 
rèxempte des Itaîtens ej: le.cpn^çU ^p \ifgi|e;. u , ,...,,:: \.'^ 
Nevs tibi ad sQÎem ver;çant vif^çtçk cadef^^ ,, ..,{ -..jj 

CoUilms un piano melius $it ponere vîtes ,,., .^ . . , , . ^. ., 
Ouœreprius. . . . , i^. .,.. :., ... ., ij; 

<][^'expériei^ Jjie leur apiNTÎt qu^ fort leatefoent; quelle statioiK 
cojQvient le. mieux à cette plante^ car :qçt étaJtde ^choses: 
per:i^yéra pendant plusieurs siècles. La yigue était déjà cultiver' 
à jif armoutier parsaiot Martin, vers 380, probablement dilns ^^ 
la valiiée , car Sulpice Sévère nous apprend que le coteau était ^ 
couvert de bois. Au tu* siècle , il se trouvait sur les bords de 
la Loire , daus remplacement où depuis fut construite Tab*- 
vbay^ede St-Julien, une \igne appelée le Clos St^Aubin. Lbl 
vigne de JurmUl , avec les prés et la terre, et la moitié du 
Cher, et la chaussée qui était devant le port^ dépendait égale-> 
moat de Féglise de St-Aubin, dont les domaines furent plus 
tard réunis au monastère de St-Julien. En 943, Tévêque 
Tbéotolon donnait au même monastère la vigne de Palfeint^ 
sise dans le voisinage de FégUse de St- Julien , laquelle il avait 
achetée terre arable, ainsi que nous l'apprend la charte de 
donation y et qu'il avait fait planter (1). En 1002, quand les 
rdigieuses furent transférées de Notre-Dame-de-rEcrignole 
à Beau0>ont4è8-Tours , abbaye construite par le B. Hervé , 
trésorier de St-Hartin, le chapitre contribua à cette dotatioQ > 
ps^ le dcm de vingt arpents de vignes, situés près du bo«rg 
deCbèteauneuf , entre la Loire et le Cher. En 1096, lorsque 
le Çfape Urbain II vint consacrer l'église de Marmoutier, il se -^ 
troïkyait ujae vigne dans la vallée, près du célèbre monastère, - 
peiit^tre dans le même lieu où saint Martin en avait planté 
une de ses propres mains (2). 

(1) Chroniques de Touraine : Est ibi vinea quœ vocatur ad Clausum SancH 

ÀÙnni» Ligeris qmqufi fiuvius a/nte ip^m vineam et ecdesiam diffliAens 

( Brevis historia S. Juliani Turon.) page 221 et 223.) 

(2) Texttis de Dedicatione Eccktiœ Majoris monasterii , p. 341. (Cbroniquef 
de Touraine.) 

24 
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An xni* siècle, d'après le témoignage da moiue Jean^de 
A^ Marmoutier, la vallée de la Loire , aax environs d© Tours , 

' était «ncoitï occupée par des vignes , mais déjà Ton commen- 
çait à reconnaftre que les coteaux , qui produisaient des vins 
généreux , donnaient des récoltes plus certaines et plus abon- 
dantes (1). C'est donc probahlenient dans le cours du xm* siècle 
«i* que les coilines lureut consacrées exclusivement à la culture 
1' de la vigne, excepté à la partie inférieure des valiées de la 
-^ Loire et de la Vienne, C'est là la région propre et par excel- 
fcl ience de la vigne, surtout sur les coteaux des larges vallées. 
•' Ailleurs, soit sur les plateaux, soit dans les vallées, soit sur 
les pentes des vallons étroits, elle prospère mal, est plus 
exposée à la gelce , et donne des produits ))eu recherchés, 
^' Vignes blanc/tes. ^ La vigne blanche aime beaucoop la 
âi craie, où elle donne des vins plats ^ mais assez agréables et 
^. très-riches eu principes spiritueux- Ainsi, dans toute la Région 
♦ crayeuse située au midi de la Manse et de la Vienne, la vigue 
blanche peut seule réussir^ et les vins qu'elle produit , quoique 
assez médiocres, renferment un quart d'alcool Aussi sont-ils 
très-recherchés pour la fabrication de Feau-de-vic. 

La molasse marine à jf^oophytes , quand elle est trèa-riche 
en cailloux siliceux et en principes calcaues , et peu épaisse 
au-dessus d'un sous-sol crayeux, est aussi très-propice aux 
vins blancs capiteiu , comme on peut le voir à Vouvray, Ver- 
nou, Montiouis , St-Martin-le-Beau, Azay-le-Rideau ^ etc. 
Quand le sous-sol est argileux et humide, le vin a en général 
un goût de terroir, 

Vigtie& rouges, — 8i le terrain crayeux est le sol spécial des 
vins blancs, Tabsence du calcaire et la pi'ésonce de la silice 
constituent, au contraire, uu sol spécial pour les vins rouges. 
Ainsi le terrain d'eau dauce, qui est séparé de la craie tuffeau 

(1) Cireumamhiupt eam sitm in eadem insula quamplures , monasîeriii ^ 
feligiùnSj. pratis ^ vmets, terris npimis , nemoHbuSj tâm agtesfiHs quâm 

inaitivis , flQTum odoret hùrlonmi t^arieiate dekciahiles CoîUs ^immrum 

g&nerùm prok femndi lino abundani el prœcipuum reddunU (0e Commen- 
dalione Turoiilcœ Provinciœ , p. 294 j. 20b*) 
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par Que molasse profonde, et qui renferpie b^a^uco^p de 
rognons, ou de bancs dé silex, est nniouement affeeté en 
Xouraiae^ à la culture des vignes rouges, comme on le yoit à 
St-Mars-la-Pile, Savonnières, Joué, Esvres, Athée, etc. Xe 
terrain lacustre est donc exclusivement propice âu \in rouge, 
et ne produit nulle part de vins blancs.. , . ^ ■. 
. La molasse à zoophy tes présente quelquefois les conditions 
du terrain d'eau douce , lorsqu'elle est séparée de JU craie par 
un Ut argileux , ou que la silice domine sur Tâément calcaire. 
Ainsi, àCivray» et dans plusieurs autr^ communes des bords 
du Cher, la molasse marine présente ces conditions, et ne 
produit que des vins rouges. H en est de même à Pocé, Lime- 
Tày et Cangey. 

Le sol des vallées , qui est beaucoup plus riche en principes 
siliceux qu'en principes calcaires, est aussi beaucoup plus 
propre à la culture des vins rouges , et particulièrement du 
plant Breton y qui résiste le mieux à la gelée. Le plant Breton 
prospère mal sur la craie et sur la molasse à zoophytes ^ui 
couronne les coteaux de la Loire et de la Vienne, aux environs 
de Bourgueil et de Çhinon. Cette aptitude spéciale du sol avait 
déjà été reconnue au commencement du xvi« siècle : JElabelais 
ne nous vante que les vins rouges du Véron , tandis que tous 
les crus de vin blanc qu'il célèbre étaient situés sur les coteaux 
de molasse du voisinage. « O lacryma Çhrùti ! s'écrie-t-il avec 
• la complaisance naturelle aux propriétaires. C'est de la Devi- 
« nière ! C'est vin pineau ! le gentil vin blanc ! et par mon 
« âme ce n'est que vin de taffetas (velours). » — « Le bon vin 
« blanc du creu delà Devinière en la plante du grand cormier, 
« ^u-4e8sus du noyer grollier. » Rabelais nous appi^end ensuite 
que les vins blancs des environs de Chinon étaient faits 
aiirec pineaulzj fiers , mmcadeaulZy bicaneSy foyrards, francs 
aubiers et chenins. Ces renseignements sont bons à noter dans 
l'hûstoire de la viticulture en Touraine (IJ. (Voyez le chap. xu, 
» partie). 

(1) Gargantua , ch. V et XXV. Pantagruel, 1. UI , cb. XXXII. 
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'^' Ré&tow FOBESTiÈnE. — La Tonraine était originairement 
couverte dlmmenseii forêts, ainsi qne nous indiquent loê 
nombreux laraheaiLX de bois qui existent encore et les vieux 
documetits de notre histoire Jocale, Mais dès le x*siède, ou 
commença trmt à la fois à dëfricher leg sols les plus fertiles , 
et à boiser tes terrains Im plus arides. C'est ce que nous 
apprend pour le xri" siècle le moine Jean que nous venons de 
citer : 7iemonbm tam agresHvû quam imUivis, nous dit-iJ dans 
son Eloffe de la Tmiraîne , eu parlant des bords de la Loire. 

Les terrains d*eau donce étant les plus fertiles de tous , furent 
défrichés les premiers , et convertis eu une campagfie unie. De là 
estvenu le nom de Champûigm ou Champagne (Campania)^ 
qui fut appliqué au pays situé enti^ le Clier et llndre, après 
la destrnctiou de la fort^t Canmosa, Cette forêt qui avait été 
donnée à Tabbâye de IMarmoutier par Foulques-le*Eéchin, en 
1085 , fut sans doute détruite à la fin du xtv* siècle, sous Tad- 
raiuistration de Tabbé Gcraud II Faute qui laissa périr les bois, 
et s'attira ainsi de graves dillicultes avec sou couvent ([)• Ce 
déboisement des terrains lacustres ne fut pas particulier à la 
Tonraine; il s'étendit ù tous les terraiu s semblables des pro- 
vinces voisines, Rabelais tait allusion à ce déboisement ancien 
de la Beance, quand il nous raconte plaisamment que la 
grande jument de Gargantua abattit avec sa queue la vaste 
forêt qui couvrait le pays , longue de treute-cinq lieues et 
large de dix-sept. « En sorte que depuis n'y eut bois » mais 
f eut tout le pays reduict en campaigne (2). « . 

Les sols les plus riches ayant été livrés à d'autres cultures , 
on réserva pour les Jmis , dont la nature est fort rustique , 
les terrains les plus arides des coteaux et surtout des plateaux. 
C'est ainsi que la molasse caillouteuse à zoopbytes est devenue 
en Touraiue la principale et presque la seule région forestière, 



(1) FuilàU^m^iù ininT ipsum et eonfjentufn^ profiler ncmûra qum tempQTe 
suo qîmmpluTimuin fuerunî damnifiçata^ (CUrofîicon abl>&tum Majoriâ monaa- 
jerij , p, 334-} 

(2) G&rgantua , chap. XVl, 
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parce qu^elie est setivent mipropire à cfantresuoulturesv Xes 
forêts à^ Loches, de Ghinon^ d'Amboisev de; Bfiimars^.tde 
Cbàtean-ila-YalIière, etc.-, sont toutes situées «ur la motasse à 
zoopbytes j et y prospèrent fort bien; .. '■ i 

L'arbre qui compose presque seul iioà forêts est< le ohène 
commun ) quereus robur de Linnéè. On rencontre asssi le 
chêne Taurin, quereus Tosa^ principalement à Glâ^é. les 
autres essences ne se trouvent pour ainsi dire que dissâninées 
dans lés bois , et n'y sont pas toujours d'une très-belle venoe^ 
Parmi les artoisseaux qui y 'pullulent , on peut citer la bour- 
daine , rhcmrms frangula , dont le bois dœme le meilleur obar* 
bon pour la fabrication de la poudre à canon. Cet arbrisseau 
était exploité autrefois en Touraine par des agents commi&- 
sionnés qui en fournissaient plus de 100,000 kilogrammes par 
attnée : le charbon était fabriqué au Ripault. 

Nous devons rattacher à la région forestière la région des 
sables siliceux du nord-ouest, qui est occupée par des landes 
incultes ou par des semis de sapins mêlés de chênes. M. Aug. 
Duvau, qui avait exploré attentivement cette contrée, en 
traçait ainsi les différents caractères minéralogiques et agro- 
nomiques (1) : 

« J'ai observé avec quelque attention dans mon pays la 
végétation des landes , et j'y ai reconnu une différence très* 
marquée , selon les divers terrams dont elles se composent. 
L'argile plus ou moins sablonneuse, ou mêlée de cailloux, 
produit les plantes communes qui se trouvent dans les mau- 
vais terrains, trois ou quatre espèces de graminées, làsoaretie 
(Serratula ^enc^oria), quelques chardons et millepertuis^ . des 
ronces, le saule marceau {Salix capnsa)^ le tremble, làFmwas 
^pinosoi^ l'ajonc ( Ulex Europœus)^ enfin les trois bruyères Erica 
vulgaris {Calluna Erica)y dnerea et scopaiia. » î • 

« A mesure que l'argile fait place à la terre de bruyère, on 
voit disparaître les plantes que je viens de nommer, sauf les 

(l) Essai statistique sur le département d'Indre-et-Loire , lu à rAcadém It 
dei Sciences , le 7 janvier 1828. 



graminées j anxqïrelfes Vient se loindre le 3kUed 'mèrûlew^ 
enfin, et pour éviter uue énumératlon fastidieuse, les \rais" 
représentants de nos terres de bruyère , le Phalangium hîmlér^ ' 
et les Erica ietralix et ciliaris. Les trois premières espèces de ' * 
bruyères que f aï citées, s'y rencontrent quelquefois encore , 
mais elles y sont toujours plus rares, et il est digne de remar- "^ 
que que YErica tefralix croît rarement, et VFrica eiliaris' * 
jamais hors de la terre de bruyère. Ou rencontre des espaces 
d'un demi-arpent j que cette dernière bruyère recouvre près-' "'' 
que exclusivement. 

» Les landes oii croissent naturellement les Erica tûtmlix et 
ciiiam^ ont quelquefois pour base, à une médiocre profon- 
deur, une argÇe très-compacte ou mélangée de beaucoup de 
cailloux» L'eau qu'elle retient, est, à la longue seulement, 
absorbée par tes rayons du soleil, qui dessèchent llierbe 
même. Le chêne, le ehâtaîgtiier, aucun arbre ne peut y pros- 
pérer* Il n'est pas démontré que le pin lui-même puisse y 
parvenir à une hauteur considérable, 

« Dans les landes à sol de terre de bruyère , maïs eu même 
temps très-profond j le chêne, seul ou mêlé avec le pin, réussît 
parfaitement, pourvu que ces semis soient à Tabri de Tinvasion 
des bestiaux. Les chênes réussissent mieux dans les terres 
argileuses, tandis que les terres sablonneuses et surtout oeUes 
de bruyère conviennent mieux aux arbres résineux. 

ff Dans les landes plus argileuses que sablonneuses, et plus 
propres à la culture des arbres forestiers, on coupe tous les 
cinq ou six ans les bruyères qui y croissent [Erica vulgaris^ 
cinerea et scoparia); et loin d'alterner avec rajouc et le genêt, 
elles repoussent vigourcuseuieutj même dans les taiUîs de 
chênes, qui ne sont pas assez forts pour tes priver d'air, *' 

Wôîi observations personnelles conlirmcut parfaitement les 
remarques de M. Duvau, Nous ajouterons seulement que* dans 
quelques friches arides , on rencontre assez souvent le gené- 
vrier (luniperm communis)^ et le genêt à balais {Genista sco* 
pariaJ) - ' 
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Reqion G£RéA:piFÈRG. — Nous d^signoDS par ce nom la 
régiou qui produit la principale des céréales , le froment , et ' 
les autres cultures qui entrent dans son assolement, à rexclu- 
sion du seigle. 

Tous les terrains de la Touraine, à l'exception des sables ] 
siliceux, à quelque étage géologique qu'ils appartieni^nt , 
composent la région agronomique des céréales. Naus avons / 
déjà amplement traité ce syjet , sous toutes ses. faces géolo- 
giques et minéralogiques , en pai-lant des terres arables. des j 
plateaux (deuxième partie , ch. xiii), et nous ne nous y arrê- 
terons pas plus longtemps. 

BÉGioiN DU SEIGLE. — La régiou des sables siliceux du nord- 
ouest constitue une région agronomique propre à la culture . 
du seigle , du sarrasin , des pommes de terre , etc. Lç seigle 
étant le type de toutes ces cultures, nous avons donné à cette 
région le nom de région du seigle , qui en exprime parfaite- 
ment la nature minéralogique et l'aptitude agricole. 

Telles sont les six régions agronomiques qu'il est possible 
de reconnaître en Touraine. Nous devons dire cependant 
qu'elles ne présentent rien d'exclusif ni de tranché , à cause 
de l'uniformité assez constante des éléments qui composent le 
sol. Les terrains meubles superficiels diffèrent , il est vrai , 
par leur origine géologique, mais ils ont la plus étroite liaison 
par leur nature minéralogique. Ce sont , en général, des argiles 
plus ou moins tenaces , plus ou moins mélangées de cailloux 
siliceux et de grains quartzeux , parfois de fragments calcaire^; , ^ 
La nature intima des terrains varie donc fort peu , mais leur 
état mécanique, c'est-à-dire le mode de trituration , d'agréga- 
tion et de cohésion de leurs parties , ainsi que leur capacité 
hygroscopique et calorifique, varient beaucoup, et ce sont là/, 
à notre avis jplesî principales influences qu'il faut admettre, 
en Touraine, par rapport au spl^ sur la variété ^s cultures^ ^ 

Il résulte de ce que nous venons de dire, que les tertaîijsj . 
de Touraine , considérés dans leur nature minéralogique , ne „ 
constituent pas des régions agronomiques parfaitement trani- ., 
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• chées, nettement définies et caractérisées , et ^nl propre», à 

peu près indifféremment, à toute espèce de cultures. En 

^iétahlissanl oos six réj^ions culturales , nous avons ^oulu seu- 

Memeut exprimer qn^elles convienuent mieux, mais non exclti- 

sivêinent , à telle ou telle classe de pmdnits* 

Une seconde conclusion à tirer des observations précédentes , 
c'est qoerinfluence du sol est purement minéraiorp^iw, et u'est 
jàmnis géoiof/ique. Nous admettons, avec IVL de Caamont, que 
la nature tniuéralof,ique des terrains, et mn Imrâ^e^ iôflue 
seule sur la distribution des plantes II). Ainsi nos teiTatns 
meubles argileux , quoique d étages différents, sont propres 
aui mêmes cultures. 






UL 



Cette influence minéralogique, que nous venons de signaler 
pour nos principaux produits , peut se remarquer encore dans 
plusieurs autres moins importants. Parmi les observations 
que nous avons faites sur la liaison étroite de la nature miné- 
rale du sol et de Tagriculture dans notre département , nous 
citerons les suivantes ; 
^ Le noyer se plait particulièrement daus les terrains calcaires, 
^ril végète paT'tout ailleurs; le sainfoin dédalgue tous les sols 
£ argileux purs, et préfère les sols peu profonds » remplis de 
cailloutis calcaires; la luzerne, au contraire, recherche une 
terre végétale profonde , on les cailloux , soit siliceux , soit 
calcaires, sont peu abondants; lorsque ces cailloux dominent, 
le sol cesse d'être propre à toute autre culture qif à celle des 
bois; les cailloux siliceux répandus dans le sol exercent une 
action incontestable sur la qualité des vins, mais c'est une 
grave question de détermuier si cette influence est chimique 
on puremeut mécanique; les bmjères luient le calcaire et les 
argiles compactes, et préfèrent les terrains maigres et siliceux; 
^ les herbages du département, établis gént^ralement sur des 

{t) Sstmsur l<i tùpogmphie géognostique du CahadoM, 



fomb «rgîleaxs; sont maigres ^ c'estrà-dire qn^ils sont phis 
7 propres h l'élève qu'à rengraissement du bétail ; le chêne , 
xa¥eo aa robuste oatare 9 seuible indifférent à toute espèce de 
jspl; le pin affectionne les sables siliceux , et est ^memi du sol 
calcaire; le châtaignier préfère aussi le sol siliceux au sol 
;:ealcaire » imais avec moins d'exclusion; enim les arbres fruitiers 
à pépia prospèrent mieux que les arbres fruitiers àt noyau^ 
^^n&les argiles qui couvrent le nord der notre département , 
•et Eparmi eux , le pommier est celui qui.se plait le plus dans 
les^ terrains argilo-siliceux. Les fruits À noyau préfèrent au 
.<s0ntraire les terrains crayeux. 

Avant de terminer cet ouvrage , nous allons faire connaître 
quelques plantes caractéristiques de chaque formation , d'après 
la nature minéralogique du sol et du sous-sol. Toutefois nous 
devons faire observer que quand le sous-sol est profond , il 
n'exerce aucune influence sur la végétation spontauée, excepté 
pour quelques végétaux à racine profonde. 

Sol et sous-sol tourbeux : 

Il est presque toujours humide , forme de mauvais prés Ou 
des pâturages peu substantiels. Ce terrain est très-commun 
dans les vallons de nos petites rivières : les eaux vives qui 
sortent des coteaux exercent, comme nous l'avons dit plus 
haut , une action fâcheuse sur la végétation. 



Plantes caractéristiques 



Schœnus albus ; 
Schœnus nigricans ; 
Pamassia palustris ; 
Epilobium palustre; 
Eriophorum polystachium ; 
Arundo phragmites; 
Pinguicula vulgaris; 
Sedum villosum ; 



Galium palustre; 

Yaleriana dioica. : ?Mtr> \ - > ^ ,,t, , 

Sol et sous-sol limoneux (Aluminie'etnumus) :'^''"' * 

Ce sous-sol se rencontre sous le& llè^ltiifiè 8fld)logfieilx Ifàl- 
lavion. C'est une argile noirâtre, plastique, qu*ôli^ét|il^éf^n 
beaucoup de points de nos vallées, principalementrii'yMttiy 
et Limeray, pour les tuileries. Ce sous^-âfôf 'èirt plttS-ridtlé in 
humus que les argiles des plateaux ; aussi tes^gtlitiâs wthim>j 
prospèrent fort bien. . - «^ ^» ^j^T 



Plantes caractéristiques ■: 
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Medica^o falcata (luzerne sauvage) ; 

LînafiaMi(Jf; ' ' • ■'■ ^-«^^^ 

Linaria arvensis ; 

Anthémis mixta ; 

Scleranthus annuus ; : ': 

Peplis portula; r 

Radiolalinoïdes. ^ 



Sable a sous-sol imperméable 



Plantes caractéristiques : 



Calamagrostis epigeïos ; 
Pteris aquilma ; 
Ëxacum Candolli ; 
Carex glauca; 
Carex tomentosa ; 
Gentiana pneumonanthe ; 
Menyanthes trifoUata, 
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Sol et sous-sol sableux (Silice pre&fité pfif^fi * ■ 
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Plantes caractéristiques : 
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Jasione mpntapa ; 
Heliantheinam guttatam ; 

Aitroearpas sesamcndes; 
nfricat^ralix; , . : 

fErieaeiliaria; 
: Phalangiuoai lâcotor; 
• Gewla^copam; 

Rumex acetosella ; 

Ghondrilla juncea ; 

Spergula arvensis ; 

Ornithopus compressas. 

Argile de la molasse (Alamine et silice , sans calcaire) ; 

Plantes caractéristiques. 

Physalis alkekengi; 
Tussilago farfara ; 
Cichorium intybus ; 
Digitalis purpurea. 

Sol et sous-sol argilo-gaillouteux : 

Plantes caractéristiques : 

Yalerlanella eriocarpa; i 

Prismatocarpus spéculum ; j 

Papaver argemone ; 

Agrostis spica-veuti ; 

Linaria elatine ; ^ ,' . 

Myosotis lappula ; 

Cynoglossum oificinale ; 

Rentrophyllum lanatum. 
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.^^B^j^ tAfyUSTR^ (Alumine et calcaire) : 

Adonis autumnalis ; , ■ , : . *^ 

Iberis ainara; 

Buplevrum rotundifoîium; 

Caucalis grandiflora ; 

Onobrychis sativa (sainfoin; ; 

Saponaria vaccaria ; 

Melampyrum anrense; 

Myagrum perfoliatum; 

Llietuca perennis. 

Scbœnus mariscus ; 






Teucnum soordium. 



Sol ÏT sous-sol CALCAtRE 

Plantes caractéristiques : 

Cirsium eriophoruin; 
Sambucus ebulus (Yëble) ; 
Polygonum Beilardi; 
Passeriua annua ; 
Conyza squarrosa ; 
Delpbinium consolida ; 
Onobrychis sativa (sainfoin); 
Globularia vulgaris ; 
Teucrium montanum ; 
Helianthemum fumana ; 
Hippocrepis comosa; 
Coronilla minima ; 
Anthyiiis vulneraria; 
Galeopsis ladanum. 






Sous-sol de sable agglutoe (Dommé vulgairement grison , 
lisard , eut de chàudrori, apparteâarit k ÈriHolàsse) : 



Plantes caract4risïiques : 

Aira cœspitosa ; 

Lobelia urens ; . i 

Gypsophila muralis ; 

Juncus glaucus; 

Juncus Bufonius ; \ 

Scrophularia nodosa ; 

Myosotis perennis. 

Presque toujours ce sol est humide l'hiver, et quelquefois 
marécageux; la fertilité des terrains qui le recouvreot dépend 
de leur épaisseur. Pliis ce sous-sol, qui est imperméable à l'eau 
et impénétrable aux racines , est près de la superficie , plus le 
terrain est humide , froid et infécond. Les bois y sont rabou- 
gris ; les céréales n'y prospèrent que par des printemps humides 
et chauds; au contraire, elles brûlent, quand les printemps 
sont très-chauds. Quand les printemps sont humides et froids, 
les céréales languissent et la paille se couvre de rouille. 

Nous nous arrêtons ici. Les notes et les documents que nous 
possédons sur la partie méridionale de laTouraine, ne sont 
pas assez complets pour être livrés au public. Dans quelques 
années, si les circonstances nous le permettent , nous aurons 
mené à terme ce long et important travail. Si cet ouvrage est 
utile à la science et à l'agriculture, nous aurons atteint le but 
de nos efforts et de notre ambition. ■ 
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